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G HEBR  , mot  Peffien  qui  fignifie  particu- 
liérement un  Zoroaftrien,  un  Adorateur  du  feu, 

& celui  enfin  qui  fait  profeffion  de  l’ancienne 
Religion  des  Perfes;  c’e{V  pourquoi  on  lui  donne 
, auffi  le  nom  de  Parji  : mais  en  général  ce  mot 
fe  prend  pour  un'  Idolâtre  & pour  un  Infidèle  , 
qui  ne  reçoit  ni  l’ancien  ni  le  noirv^au  Teftà- 
ment , qui  vit  fans  loi  & fans  difcipline. 

Les  Turcs  ont  formé  de  ce  mot  celui  de 
Ghiaour,  qi^’ils  appliquent  par  injure,  aufîî  bien 
que  celui  de  Khater,  à tous  ceux  qui  ne  font  pas 
profeflion  du  Mufulmanifme.  Les  Auteurs  du  . • 
Nigbiariftan  & du  Defter  Lathaif  racontent  une 
Iiiftoire  facétieufe  , qui  fait  Kien  connpîrre  la 

nification  & l’ufage  de  ce  mot. 

Il  fe  trouva  à la  Mecque  ,fous  le  Kbalifat  de  . 
M ontaflcr,  onzième  Khalife  des  Abbaffides,  un 
homme  de  la  Race  des  Coraifchites , qui  faifoit  ■ 
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dans  fa  maifon  des  feftins  où  les  hommes  & 
les  femmes  , les  garçons  & les  filles  de  toutes 
conditions  fe  trouvoient.  Ces  gens-la , après  le 
repas  ^ pratiquoierit  tout  ce  qui  fe  fait  dans  les 
niaifons  des  Ghebres  , fe  mêlant  entre  eux  fans 
aucune  diftindion  d âge  ou  de  fexe.  Le  Juge  en  . 
ayant  e'iê  averti,  chaffa  cet  homme  de  la  Mec- 
que ; mais  celui-ci  ne  s’en  écarta  pas  beaucoup  y 
& fe  retira  fur  le  mont  Arafat,  qui  eft  fort  pro- 
che de  la  ville , & continua  toujours  d’y  tenir 
les  mêmes  aflemblées. 

Le  <TOuverneur  du  pays  ayant  été  enfin  infor- 
mé de  la  vie  de  cet  homme,  le  fit  venir  en  fa 
préfence  , & lui  dit  ; » Comment  , ennemi  de 
Dieu  , ofes-tu.,  dans  le  lieu  facré  de  la  Mecque 
& de  fon  territoire  , exercer  fi  infolemment  tou- 
tes les  impudicités  des  Ghebres  ? Le  Coraif-* 
chite  nia  la  chofe;les  témoins  fe  préfenterent , 
il  les  reprocha  , & perfifta  toujours  dans  la  né- 
gative. Les  témoins  fe  voyant  hors  d’état  de  le 
convaincre  par  leurs  dépofitions,  dirent  au  Gou-  ‘ 
verneur  qu’il  ne  falloit  point  de  meilleure  preuve 
de  ce  fait  , que  de  faire  venir  les  Moucres , qui 
font  les  loueurs  de  mazettes  qui  fe  tiennent  a la 
porte  de  la  ville  , & leur  commander  de  laifler.  ' 

. aller  leurs  montures» fans  les  conduire*  car  fi  ces 
animaux  vont  droit  a la  maifon  de  l’Accufé,  qui 
éft  fur  le  niont  Arafat , l’on  pourra  juger  infail- 
liblement, qu’il  y tient  les  affemblées  ordinaires 
de  Ghebres  & de  débauchés. 

L’expédient  fut  "trouvé  excellent  , & les  ma- 
zettes ne  manquèrent  pas  d’aller  droit  chez  lui. 
Le  Gouverneur  tenant  alors  l’Accufé  fuffifam- 
meni:  convaincu  par < cet  indice,  6c par  confé- 
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tquent  coupable,  avoit  de'jà  fait  venir  les  fouets 
dont  il  devoir  être  châtie  , lorfque  cet  homme 
lui  dit  : » Il  vous  eft  fort  aifé  de  me  faire  punir, 
puifque  je  fuis  entre  vos  mains  ^ mais  vous  allez 
attirer  un  grand  blâme  fur  toute  la  nation  des 
Arabes  ; car  l’on  dira  déformais  d’eux,  que, 
quand  le  témoignage  des  hommes  leur  manque  ^ 
ils  ont  recours  à celui  des  ânes  «. 

Ce  tour  d’efprit  plut  fi  fort  au  Gouverneur^ 
qu’il  ne  put  s’empêcher  d’en  rire , & fit  qu’il  ren- 
voya le  Choraifehite  chez  lui  fans  châtiment. 

Ces  Ghebres  font  les  mêmes  aue  les  Marious , 
d ou  vient  notre  mot  de  Mage  , que  nousn  attri- 
buons cependant  qu’à  leurs  Philofophes  & à 
leurs  Doaeurs.  Leurs  principaux  Temples  ou 
Pytéez  étoient  dans  l’Adîierbigian  ; mais  les  Mu- 
sulmans les  ont  tous  renverfés.  Ils  en  ont  pour- 
tant confervé  un  fort  long  temps  ,,qui  étoit  très- 
célébré  dans  la  ville  de  Herat  en  Khorafan  , au 
milieu  du  Mufulmanifme* 

GHERSCHASB  ; Khondemir  & l’Auteur 
du  Tarikh  Montekheb  appellent  ainfi  le  dernier 
Roi  de  Perfe  de  la  Dynaftie  des  Pifehdadiens* 
Le  Lebtarikh  appelle  ce  Prince  Kifehtasb  , fils 
de  Zou  : mais  ceft  une  faute;  car  Gherfehasb 
étoit  fils  de  Kifehtasb,  oncle  de  Zab  ou  Zou, 
qui  le  fit  héritier  defes.Etats , parce  qu’il  n’avoit 
point  de  plus  proche  parent.  On  dit  que  Gherf- 
chasb  étoit  fils  d’une  Juive  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin fils  de  Jacob  ; & que  Roftam  , furnommé 
Dàjian  ^ éloxi 'Æ\x  de  fa  lignée.  Gherfehasb  ré- 
gna vingt  ou  vingt-deux  ans,  & remit  fes  Etats 
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entre  les  mains  de  Caicobad , premier  Roi  de  la  ^ 
fécondé  Dynaftie  des  Perfes. 

GHERSCHIAVESCH  , frere  d’Afrafiab  , 

Roi  du  Turkeftan , qui  fit  fi  long-temps  la  guerre 
aux  Perfans.  Ce  Prince  avoit  une  fille  nommëe 
Saudabah  ^ laquelle  ayant  ëte'  prife  en  guerre  , 
fut  mariée  à Caicaus  Roi  de  Perfe.  De  ce  ma- 
riage naquit  Siavefch,  lequel  s’étant  réfugié  dans 
la  fuite  des  temps  auprès  d’Afrafiab,  dont  il  avoit 
époufé  la  fille,  Gherfchiavefcli  piqué  de  jaloufie  j j 
contre  fon  petit-neveu  , qui  fe  rendoit  par  ce 
mariage  tout-puifTant  à la  Cour  de  fon  frère, , le  T. 

fit  mourir  : mais  il  fut  puni  de  ce  parricide  par  " 

Kaikhofru  , fils  de  Siavelch  , lequel , après  l’avoir 
pouffé  lui  & Afrafiab  dans  les  montagnes 'de 
l’Adherbigian , le  fit  prifonnier  & lui  fit  perdre  1 
la  vie.  ! 

GIABALAH-BEN-ALAIHEM  ; c’eft  le  '■ 
nom  d’un  Roi  des  Arabes  qui  vint  trouver  le  î; 
Khalife  Omar,  pour  fe  foumettre  à lui  &.  pour  ^ 

embraffer  le  ÎViufuImanifme.  11  fut  reçu  avec  ‘ 

tous  les  honneurs  dus  à fa  qualité  , & Omar  le  ' 

prit  en  fa  compagnie,  pour  faire  enfemblc  le  pè- 
lerinage de  la  Mecque. 

Giabalah  fe  trouvant  un  jour  à une  céré- 
monie , un  homme  de  baffe  condition  le  prit  • 

par  la  manche  & le  fit  fortir  de  fa  place.  Gia-  f 

balah  fe  croyant  offenfé,  lui  donna  aufh-lAt  ^ 

un  foufflet  ; ce  qu’Omar  ayant  apperçu  , il  dit  à 
Giabalah , qui  étoit  fort  ému  ; » Appaifez-vous , ■ 

autrement  je  commanderai  à cet  homme  de  vous 
rendre  le  foufflet  que  vous  lui  avez  donnée.  Sur 
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‘quoi  Giabalah  dit  à Omar  : » Quelle  jiiftice  y 
auroit-il  dans  cetre  acftion  , puifque  je  luis  Roi^ 
& que  cet  homme  n’cft  qu’un  mifërable  <<  ? 

Omar  lui  repartit  : » La  Religion  Mufulmane, 
que  vous  profeflez  tous  deux  , vous  ayant  aiîëm- 
blës  & unis  enfemble  , il  n’y  a plus  de  diffé- 
rence ici  entre  l’un  & l’autre  , ni  entre  le  Prince 
&:■  le  fujet.<t.  Les  paroles  Arabiques  font:  Enn 
Al  EJldm  giamàcoma  u faovi  h tin  al  malck  u al 
Joucah  filhagge.  < ' 

Giabalah  fut  fi  outre  de  ces  paroles,  qu’il  par- 
tit la  nuit  même  de  la  Cour  du  Khalife,  & paf- 
fant  par  la  Syrie  avec  500  chevaux,  il  vint  juf- 
qu’à  Conftantinople  , où  il  fe  fit  Chrétien  avec 
tous  les  liens. 

GIABARIOUN  , Seéie  de  Théologiens  par- 
mi les  Mufulmans  , qui  ôtent  toute  forte  de 
liberté  à l’homme  , Sc  veulent  que  Dieu  crée  & 
produife  toutes  les  aélions  bonnes  .&  maùvaifes 
de  l’homme  néce (faire ment.  Les  Afeariens  font 
une  branche  de  cette  Seéie  ; mais  iis  admettent 
quelque  modification. 

GIABBAR , Géant.  Son  plufier  eft  Giabba- 
roun , Giabbarin  & Giababerah  , les  Géans. 
C’eft  ainfi  que  les  les  appellent  ; & le$ 

Hébreux,  ùhibbor  au  fingulier,  & Ghibborint 
au  pluner. 

Les  Perfans  les  appellent  Div  Divan , d’ufi 
nom  qui  convient  aulîî  aux  Efprits  & aux  Dé- 
mons , quoique  dans  la  langue  Pehelevienne  , qui 
eft  l’ancien  Perfien  , on  les  appelât  Cai , qui  efl 
le  prénom  des  Rois  de  Perfe  ae  la  fécondé  Dy- 
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naftle , qui  porte , pour  cette  raifon , le  nom  30 
Caianiens  ou  Caïanides. 

Ad  & Schedad,  Rois  de  Syrie  & d’Arabie^ 
étoient  d’une  fi  prodigîeufe  grandeur,  qu’il  fal- 
loir employer  les  plus  hauts  arbres  des  forêts 
pour  drefler  leurs  pavillons,  comme  il  eft  porté 
dans  le  chapitre  de  l’Alcoran  , intitulé  De 
V Aurore, 

L’on  peut  voir  ce  qui  a été  dit  des  Géans  de 
la  Paleftine  , dans  les  titres  de  Falaflin,  d’Aouge, 
d’Amalek , & de  Scheith  ou  Seth.  Il  parut,  fous 
le  régné  de  Noufchirvan-Cofroès , une  Géante 
haute  de  fept  coudées.  Sacfagan  avoit  quatre 
têtes , félon  le  Tahamurath-Nameh.  , 

Le  fentiment  des  Chrétiens  d’Orient , tou- 
chant l’origine  des  Géans  dont  il  eft  parlé  dans 
les  premiers  chapitres  de  la  Genefe,  eft  qu’Adana 
ayant  fait  connoître  aux  enfans  de  Seth  les  dé- 
lices dont  il  jouilfoit  dans  le  Paradis  terreftre  , fit 
naître,  dans  le.  cœur  de  quelques-uns  d’entre 
eux  , lé  defir  d’y  entrer,  A cet  eftét , ils  fe  reti- 
rèrent de  la  compagnie  des  autres,  & choifirent 
la  montagne  de  Hermon  en  Paleftine  pour  leur 
demeure , où  ils  vivoient  chaftement  & dans  la 
crainte  de  Dieu. 

Ces  gens  ,'ainfi  retirés  du  commerce  des  au-> 
très  , furent  appelés  les  Enfans  de  Dieu  y & 
donnèrent,  par  leur  exemple  , l’idée  & le  mo- 
dèle de  l’état  monaftique , qui  a été  depuis  ém- 
brafte  avec  tant  de  ferveur  dans  l’Orient  : mais 
enfin  ces  Solitaires  perdant  l’efpérance  de  ren- 
trer en  pofTeftion  du  Paradis , qu’ils  confidéroient 
comme  l’héritage  d’Adam , vinrent  trouver  les 
Cainites  leurs  parens,  ennuyés  du  célibat , pri-^ 
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Tent  leurs  filles  en  mariage,  6c  engendrèrent  les 
Géans. 

GIACMAK  , nom  propre  d’Al-Malek-Al- 
D haher  , qui  avoir  été  efclave  de  Malek-AI- 
Dhaher-Barcok.  Il  fuccéda  à Malek- Al-Aziz  , 
dépofTédé  par  les  Mamiucs,  & fut  le  dixième 
Roi  d Egypte  de  la  Dynaftie  des  Circafliens.*  Son 
régné  fut  de  quatorze  ans  ; car  il  avoir  été  élu  à 
l’âge  de  66  ans,  6c  abdiqua  un  peu  avant  fa  mort, 
qui  arriva  dans  la  année  de  fon  âge , en  faveur 
de  fon  fils  Malek- Al-Manfor  , l’an  de  l’Hégire 
S57  , année  dans  laquelle  la  ville  de  Conftanti- 
nople  fut  prife  par  Mahomet  Second, Sultan  des 
Turcs.  L’Ifle  de  Chypre  , qui  avoir  été  prife  par 
Barfebai , prédécefleur  de  Giacmak , étoit  encore 
au  pouvoir  des  Mamiucs. 

GIAFAR-AL-BARMEKI  , fils  d’Iahia  & 
petit-fils  de  Khaled  ^ fuccéda  à la  charge  de 
Vifir  du  Khalife  Haroun-Rafehid,  que  fon  pere 
. lahia  avoir  poflédée.  Khaled  , fon  grand-pere , 
ayant  eu  la  même  charge  auprès  d’Aboul-Abbas- 
SafTah,  premier  Khalife  de  la  Race  des  Abbaffides, 
6c  le  premier  de  tous  les  Khalifes  qui  prit  un 
Vifir , les  Khalifes  Ommiades  n’en  ayant  point 
eu  , 6c  leur  Secrétaire  faifant  cette  charge. 

. Ce  Vifir  étant  monté  jufqu’au,plus  haut  degré 
de  faveur  6c  d’autorité  auprès  de  fon  Maître,  eut 
le  crédit  de  faire  donner  à Fadhel , fon  frere  , la 
même  charge  de  Vifir,  quoiqu’il  l’eût- exercée 
lui-même  avec  tant  de  capacité  , qu’il  fit  en. une 
feule  nuit,  en  préfence^dn  Khalife.,  mille  expé-. 
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dirions,  dans  lefquelles  on  ne  trouva  rien  qui 
ne  fût  fort  exatfl:  & très-lëçal  ; auffi  avoit-il  été 
inflruit  par  Abou-Jofeph  , le  plus  grand  Jurif* 
confulte  de  fcri  temps. 

Giafar  s’étant  ainfi  déchargé  des  foins  du  Vifi- 
rat , fe  contenta  de  jouir  paifiblement  des  bonnes 
grâces  de  fon  Maître  , dont  il  avoit  Tenticre 
confiance.  L’on  dit  que  Giafar  ayant ‘trouvé  un 
Jour  ce  Prince  plongé  dans  une  profonde  trif- 
tefle,  à caufe  qu’un  Aftrologue  Juif  lui  avoit  pré- 
dit qu’il  mourroit  dans  l’année  courante , -ii  fit 
venir  le  Juif  &,lui  demanda  combien  d’années 
il  croyoic  vivre,  félon  fa  fupputation  aflrologi- 
que  : le  Juif  lui  répondit , que  fon  horofcope  lui 
promettoit  une  longue  vie.  Cette  réponle  fit 
•que  Giafar  confeilla  au  Khalife  de  faire  mourir 
cet  Aflrologiie  , pour  le  convaincre  de  faufleté 
dans  fes  prédirions,  & la  chofe  ayant  été  exé- 
cutée , le  Khalife’  fut  entièrement  délivré  de  fa 
mélancolie  & de  fa  crainte. 

Ce  Favori  êvoit  un  fi  grand  crédit  fur  l’efprit 
de  fon  M'iître , que  fe  trouvant  un  jour  en  con- 
verfation  avec  un  de  fes  amis,  Abdalmalek- Haf- 
chemi , qui  étoit  proche  parent  du  Khalife,  mais 
peu  avancé  dans  fes  bonnes  grâces , le  vint  trou- 
’.ver,  & lui  dit  d’un  ton  plaintif,  que  Haroun  ne 
le  rcgardoit  plus  défi  bon  œil  ; qu’il  étoit  chargé 
d’une  dette  de  quatre  mille  écus  d’or  , pajaWe  à ' 
des  créanciers  qui  le  prefToient  fort  ^ & que  fon 
fils  , qui  étoit  déjà  grand  & qui  avoit  du  mérite, 
ne  faiioit  rien  k la  Cour.  Giafar  l’ayant  enten- 
du, lui  dit;  » Je  vous  aflure  que  le  Khalife 
yous  regardera  déformais  de  bon  œil , qu’il  paie- 
ra vos  dettes , qu’il  donnera  fa  fille  en  mariage 
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à votre  fils , & qu’elle  lui  apportera  pour  dot  le 
Gouvernement  d’Egypte. 

Ishac  de  Moful  , qui  étoit  préfent  lorfque 
Giafar  tint  ce  difcours , crut  que  la  clialeur  du 
vin  qu’il  avoit  bu  avec  le  Khalife  le  faifoit  parler 
de  la  forte  , St  qu’il  ne  s’en  fouviendroit  plus 
le  lendemain  : mais  il  fut  bien  furpris , lorfque 
Haroun  déclara  publiquement  à Abdalmalek  , 
qu'il  lui  accordoit  tout  ce  que  Giafar  lui  avoit 
promis  de  fa  part  le  jour  précédent. 

Khondemir  écrit,  qu’une  des  principales  caii- 
fes  de  la  difgrace  de  Giafar  fut  qu’Haroun-Raf- 
chid  aimant  d’un  côté  fort  tendrement  fa  fœur 
>\bba(fa*li  , & ayant  de  l’autre  une  fort  grande 
attache  pour  fon  Favori , avec  lequel  il  paffoit 
ordinairement  plufieiirs  heures  de  converfation 
libre  & agréable,  le  temps  qu’il  y employoit  le 
privoit  du  p'a.fîr  de  voir  fa  fœur  , qui  étoit  reti- 
rée dans  l’appartement  fecret  des  femmes  , où 
les  hommes , hors  le  Khalife , n’avoient  aucun 
accès. 

Pour  fatisfaire  ces  deux  pafîions  également  vio- 
lentes, il  prit  la  réfoliuion  de  marier  fa  fœur  à 
fon  favori  ; car , par  ce  moyen  , il  pouvoir  en 
même  temps  jouir  de  la  préfence  de  l’un  8c  de 
l’autre,  fans  aucun  fcrupule  ni  difficulté.  Il  eft 
vrai  que  ce  fut  avec  une  condition  fort  onéreufe 
aux  deux  époux,  qui  étoit  de  ne  point  coucher 
enfembie  , ni  d’avoir  aucune  fréquentation  l’un 
avec  l’autre  , que  celle  qu’ils  auroient  en  fa  pré- 
fence. 

Cependant  la  fœur  du  Khalife  ne  put  pas  fou- 
tenir  long -temps  la  converfation  de  Gia'far, 
qui  étoit  jeune  Sc  bien  fait , fans  en  devenir 
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amoareufe;  & Giafar , de  fon  côté , oubliant ronC 
ce  qu’il  avoir  promis  à fon  Maître,  fatisfit  aux 
defirs  de  la  Princefle  , laquelle  étant  devenue 
grolTe  , accoucha  û fecrétement,  que  le  Khalife 
n’en  auroit  jamais  rien  fu  , fi  une  de  fes  efclavei 
ne  l’eut  trahie. 

On  envoya  nourrir  l’enfant  à la  Mecque , où 
le  Khalife  Haroun  étant  en  pèlerinage,  voulut 
en  apprendre  des  nouvelles;  mais  il  ne  lui  fut 
pas  polîible  , car  aufïï-tot  après  fon-  arrivée , on 
îe  tranfporta  dans  la  Province  d’Iemen  ou  Ara- 
bie Heureufe. 

Haroun  étant  donc  pleinement  informé  de 
toutes  chofes  , réfolut  de  perdre  Giafar , avec 
toute  fa  famille  qui  étoit  nombreufe;  & pour 
exécuter  ce  delTein , il  ne  fut  pas  plus  tôt  de  retour 
de  la  P>lecque  à Bagdet , qu’il  quitta  cette  ville 
pour  aller  à Anbar,  où  étant  arrivé  arec  Giafar, 
if  commanda  fecrétement  à un  de  fes  plus  con- 
Édens  d’aller  à Bagdet , & de  faire  emprifonner 
les  Barmecides  qui  y étoient,  à favoir,  lahia 
pere  de  Giafar,  & fes  trois  autres  enfans. 

Cet  ordre  ayant  été  exécuté  fans  que  Giafar, 
auquel  Haroun  faifoit  plus  de  carefT-s  qu’à  l’or- 
dinaire, en  eût  appris  aucune  nouvelle;  enfin, 
le  premier  jour  du  mois  de  Sefer,  l’an  de  l’Hégire 
187,  Haroun  commanda  à un  de  fes  Officiers  , 
nommé  J^'er , de  lui  apporter  la  tète  de  Gia- 
fâr.  L’Officier  étant  entré-  brufquemcnt  chez  • 
Giafar , lui  notifia  l’ordre  du  Khalife.  Giafar  , 
fans  faire  paroître  aucune  émotion,  dit  àl  Offi- 
cier : » Il  fe  peut  faire  que  Hrroun  vous  ait 
dorme  cet  ordre,  étant  échauffé  par  le  vin: 
retournez  fur  vos  pas , ôc  dites-lui  que  vous  avez 
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exécuté  fon  ordre  : s’il  s’en  repent  , je  ferai 
encore  en  vie  ; finon  ma  tête  eft  toujours' 
prête  «. 

JafTer  n’e'tant  pas  content  de  cet  expe'dient  ^ 

• GiafFar  alla  avec  lui  jufqu’à  l’entrée  de  l’appar- 
tement du  Khalife,  & dit  à l’Officier  : » Entrez, 
& dites-lui  que  vous^  lui  apportez  ma  tête  , que 
vous  avez  laiflee^dehors  «.  Jaffier  fit  ce  que  Gia- 
far  lui  avoit  propofé  ; mais  auffi-tôt  que  le  Kha- 
life l’eut  entendu  , il  lui  dit  : » Apportez-la  vite 
devant  moi«  : A ces  paroles  l’Officier  fortit,  & 
coupa  la  tête  de  Giafar  , qu’il  vint  jeter  inconti- 
nent aux  pieds  du  Khalife, 

Cette  exe'cution  ne  fut  pas  plus  tôt  faite , que 
le  Khalife  dit  à Jaffer  : y Appelez-moi  tels  8c 
tels  Jalîêr  ayant  obéi , 8c  ces  gens-là  étant 
entrés  avec  Jafîer  dans  la  chambre  , Haroun  leur 
di  t auffi-  rôt  ; » Coupez-moi  la  tête  de  cet  homme , 
car  je  ne  puis  foiiffrir  le  meurtrier  de  Giafar  en 
ma  préfence. 

Giafar  n’étoit  âgé  que  de  3 8 ans,  8c  avoit 
po/fédé  la  faveur  de  fon  Maître  pendant  dix^fepe. 
Le  Khalife  fit  attacher  fa  tête  fur  le  pont  de 
Bagdet,  où  elle  demeura  expofée  jufqu’à  ce  que 
Haroun  fe  mît  en  chemin  pour  l’expédition  du 
Khorafan;  car  alors.il  commanda  qu’on  Tôtàt 
pour  la  brûler.  Khondemir , qui  raconte  cette 
•hiftoire  , cite  pour  garant  l’jEmir  - Khovand- 
Schah  , Auteur  du  Raoudhat  afîkfa , qui  n’eft 
autre  que  Mirkhond. 

Le  même  Khondemir  rapporte  dans  la  vie  de 
H aroun-Rafehid  , que  dans  les  comptes  de  fa 
maifon  on  trouva  toutes  les  fommes  d or  8c  d’ar- 
gent , comme  auffi  les  étoffes  ; pierreries  8t  par- 
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fums  donnés  à Giafar,  & que  le  prix  de  toute^ 
ces  cliofes  niifes  enfcmble  montoit  jufqu’à  rrenre 
millions  de  drachmes  d’argent  pour  une  feule 
année;  & que  dans  le  regiüre  de  la  derniere 
année  on  trouva  écrit,  ,en  dépeufe  , quatre  écus 
d’or  en  naphte  & en  étoupes , pour  brûler  le 
corps  de  Giafar. 

Le  Nighiariftan  , après  avoir  fait  auflî  cette 
remarque,  cite  ce  diflique  Perfien  : » L’hiftoire 
que  la  viciffiîude  des  temps  écrit  fur  le  Livre  de 
ma  vie  , eft  marquée  un  jour  par  les  faveurs  de 
la  Fortune,  & un  autre  par  fes  revers  «.  L’allufion 
des  deux  mots  de  Rouzi  & de  Zouri  eft  fort  élé- 
gante dans  le  Perfien  : Aura  rcuii.  neviJJ'cd  inva 
^ouri. 

On  rapporte  de  Giafar  - Barmeki  , qu'im 
homme  lui  ayant  préfenté  une  fille  efclave  qu’il 
vüuloit  vendre,  il  la  trouva  fi  fort  a fon  gré, 
.qu’il  lui  en  donna  quarante  mille  écus,  & les  lui 
paya  par  avance.  La  fille  toute  éplorée  dit  à celui 
qui  la  vendait  : » Ne  vous  fouvenez-vous  point 
de  la  promelfe  que  vous  m’avez  fouvent faite  , de 
ne  me  point  vendre  ? Giafar,  dont  la  générofité 
étoit  incomparable  , n’eut  pas  plus  tôt  entendu 
les  plaintes  de  cette  fille',  qu’il  dit  au  vendeur  : 
» Atieftez  feulement  que  cette  fille  eft  libre  , & 
•que  vous  Pavez  époufée , & je  vous  laiffe  l’ar- 
gent que  je  vous  ai  donné  «,  * 

Le  même  Auteur,  citant  celui  qui  a écrit 
l’Hifioire  d es  Barcemides , dit , que  Giafar,  ua 
peu  avant  fa  mort,  voulant  aller  chez  le  Khalife, 
confulta  fes  Epliémerides-,  pour  obferver  un 
temps  favorable  à fes  deffeins.  Il  étoit  pour  lors 
dans  fa  inaifon  fituée  fur  le  bord  du  Tigre , ou 
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un  homme  qui  ne  le  voyoit  point , paflànt  en 

hateau  , re'citoit  ces  vers  en  Arabe. 

* 

• • 

Il  fe  gouverne  par  les  étoiles,  & il  ne  fonge  pas  que 
Dieu  cft  le  maître  des  étoiles , & que  fa  volonté  s’ac- 
complit toujours  infailliblement. 

Giafar  n*eut  pas  plus  tôt  entendu  ces  paroles, 
qu’il  jeta  fes  Ephémerides  & fon  Aftrolabe  par 
terre , monta  à cheval  pour  aller  au  Palais  , &. 

y trouva , peu  de  temps  après  , la  mort. 

« 

GIAFAR , furnommé  Sadek  ou  Sadik , c’eft- 
à-dire  le  Julie  , ètoit  fils  aîné  de  Mohammed- 
Baker  , & d’Omm-fervah  fille  de  Mohammed 
fils  d’Abubecre  premier  Khalife.  Il  eft  reconnu 
pour  le  fixieme  Imàn , & il  a une  telle  autorité 
parmi  les  Mufulmans  pour  fa  doélrine , qu’ils 
tiennent  pour  une  tradition  authentique  ce  qu’il 
avoit  coutume  de  leur  dire  : y Interrogez-moi 
fou  vent  pendant  que  je  fuis  avec  vous  ; car  il  ne 
viendra  perfonne  après  moi  qui  vous  puilTe  inf- 
truire  comme  moi. 

Il  naquit  à Médine  l’an  83  de  l’Hégire  , 
6c  mourut  dans  la  même  ville , où  il  fut  enterré 
près  de  fon  pere  , fous  le  Khalifat  d’Abugiafar- 
Almanfor,  de  la  Race  des  Abbaffides , l’an  1 48  de 
la  même  Hégire  , âgé  de  65  ans* 

On  lui  donne  fept  enfans  mâles , & trois  filles* 
Les  deux  premiers  furent  Ifmaël  & Moufla, 
L’aîné , qu’il  avoit  déclaré,  fon  fuccefTeur  dans 
rimâmat , mourut  avant  lui  ; c’eft  pourquoi  il 
transféra  la  fucceflion  à l’imâmat , en  la  per- 
fonne de  MoufTa  fon  fécond  fils  : mais  nonobf^ 
tant  cette  déclaration  , il  s’éleva  une  faoUon  d$ 
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gens  qui  prétendirent  qu’Ifmaël  ayant  été  reçil, 
pour  ainu  dire  , en  furvivance  de  la  dignité 
d’Iman  , fes  defeendans  dévoient  jouir  de  la 
meme  prérogative  , laquelle  ils  foutenoient  n’à- 
voir  pu.pafîcr  en  la  perfonne  de  fon  frere , qui 
faifoit  une  ligne  collatérale. 

‘ Cette  faélion  a eu  des  partifans  qui  ont  ex- 
cité fouvent  des  troubles  dans  la  Religion  & 
dans  l’Etat  des  Mufulmans,  jufqu’à  ce  que,  dégé- 
nérant en  rébellion  ouverte  & en  impiété  ma- 
nifefte , il  s’en  forma  une  Dynaftic  ou  Princi- 
pauté fous  le  nom  à'Ifmaéliens  , dont  Haflan- 
Sàbab  fut  le  fondateur  en  Afie. 

Les  Khalifes  Fathemites  d’Egypte  font  regar- 
dés auiE  parles  Mufulmans  Orthodoxes,  comme 
defeendans  de  la  branche  d’Ifmaël  ; c’eft  pour- 
quoi ils  les  qualifient  fouvent  du  nom  à'Ij'maé- 
îiens  d'Afrique.  On  parlera  de  ces  deuxDynaf- 
lies  dans  leur  rang. 

On  lit  dans  l’Hiftoire  intitulée  Morouge  al 
dheheb , les  Prairies  dorées  , qu’Abou-Moflem 
ayant  pris  la  réfolution  de  dépofîéder  les  Ommia- 
des,  qu’il  prétendoit  avoir  ufurpé  le  Khalifat  , 
follicita  par  fes  lettres  Giafar  Sadik  de  l’accep- 
ter ; mais  cet  Iman , qui  craignit  peut  - être  ^ 
qu’on  ne  lui  tendît  un  piège , rejeta  cette  propo- 
rtion , & brûla  même  les  dépêches  qu’il  avoit 
reçues  à ce  fujet. 

Ses  Seélateurs  ne  lailTerent  pas  néanmoins  de 

Î «rendre  ce  prétexte  peur  fe  révolter  contre  les 
Hialifes  Motadhed  & Moéiafi,  fous  le  nom  de 
Carmathes  , comme  nous  verrons  dans  les  titres 
de  ces  Khalifes. 

Le  même  Gjafar  Sadik  cfl  furnommé  dans 
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les  Livres  fabuleux  des  Mahométans  Seldl-^ 
Batîhdl , c’eft-à-dire , le  Preux , à caufe  de  plu- 
iîeurs  combats  imaginaires  qu’il  a donnes  dans 
des  pays  inconnus  , menant  la  vie  de  Chevalier 
errant.  Nous  avons  encore  le  récit  de  toutes  fes. 
proueflès  dans  un  fort  gros  Roman  qui  fe  trouve 
en  langue  Turquefque. 

Cet  Imàn  n eft  pas  moins  confidéré  pour 
fa  doctrine.  Il  eft  réputé  l’Auteur  de  la  petite 
Gefre  , comme  Ali  l’eft  de  la  grande.  On.  lui 
attribue  auffi  un  Livre  de  forts,  ou  Ketab  Cor^ 
ràat  ^ qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi,  n.®  1007. 

Le  Rabi  Al  Abrar  rapporte  que  Giafar  étant 
interrogé  s’il  n’y  avoit  point  eu  d’autre  Adam 
en  ce  monde , avant  celui,  dont  parle  Moïfe  , 
répondit  , qu’il  y en  avoit  eu  trois , & qu’il  y en 
auroit  encore  dix-fept,  dans  autant  de  grandes 
révolutions  d’années  ; & comme  on  lui  demanda 
li  Dieu  créeroit  d’autres  hommes  après  la  fin 
de  ce  monde-ci  , il  répondit  : » Voulez-vous 
que  le  Royaume  de  Dieu  demeurç  vide  , & fa 
puiflance  oifive  ! Dieu  eft  Créateur  dans  toute 
fon  éternités. 

L’Auteur.du  Livre  intitulé  Medarek^  rapporte, 
au  fujet  d’un  verfet  de  l’Alcoran , dans  le  chap. 
de  la  Pénitence , où  il  eft  dit  que  Dieu  a acheté 
des  hommes  leurs  biens  & leurs  âmes  au  prix 
du  Paradis  , cette  fentence  de  Giafar  Sadik  : 
O vous  qui  êtes  fideles  ^ puijque  le  prix  de  votre 
achat  ejt  le  Paradis  , gardez-vous  bien  de  vous 
vendre  pour  quelque  autre  chofe,  * , 

Giafar  Sadik  , en  qualité  de  Doéleur , avoir 

reçu  fes  traditions  de  Mohammed  Baker  fon 
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pere  , & d’Atha  un  des  compagnons  de  Malio- 
met  ; il  les  tranfmit  à Thouri , à Ben-Ainah  , à 
Abou-Hanifah  , & a Malek  , dont  les  deux  der- 
niers font  Chefs  de  deux  fe(3es  réputées  Ortho- 
doxes par  les  Mufulmans. 

Abou-Hanifah  difoit  qu*il  n’avoit  point  connu 
de  plus  favant  Jurifconfulte  que  Giafar  Sadik  , 
& que  toutes  les  fois  qu’il  paroiffoit  devant  lui , 
il  e'toit  faifi  d’une  plus  grande  crainte,  & frappé 
d’un*  plus  grand  refpeél,  que  lorfqu’il  fe  prélen- 
toit  devant  le  Khalife  Almanfor. 

GI AGANNAT , Idole  des  Indiens  qui  a donné 
fon  nom  a une  ville  fituée  fur  le  Golfe  de  Ben- 
gale , où  il  y a un  aiîih  grand  concours  d’indiens, 
que  de  Mahome'tans  à la  Mecque.  Une  des  prin- 
cipales cérémonies  qui  fe  pratiquent  dans  fon 
Temple  ou  Pagode  , eft  de  lui  donner  pour 
époufes  les  plus  belles  filles  du  pays,  que  l’on  en- 
ferme avec  luip  & qui  ne  manquent  guere  d’en 
fortir  grofles  par  l’induftrie  de  ceux  qui  ont  le 
foin  du  culte  abominable  de  cette  Idole. 

GIAGATHAI-KHAN  , fécond  fils  de  Gen- 
ghizkhan  ; il  eut  pour  partage , dans  la  fuccef- 
îion  de  fon  per'e  , les  Provinces  de  Turàn  , c’eft- 
à-dire  la  Tranfoxanc  & le  Turkeftan. 

11  établit  le  fiége  de  fon  Empire  en  la  ville  de 
Bifcbbalig  , & gouverna  fes  Etats  avec  beaucoup 
de  fagefle  & de  modération  , vivant  .en  bonne 
intelligence  avec Oktai , fon  frere  puîné , qui  avoit 
fuccédé  à leur  pere  dans  les  Etats  d’Iran , c’eft-à- 
dire  de  deçà  le  Gihon.  11  ne  faifoit  rien  fans  l’aVis 
de  Caragiar-Wuiân  , que  Genghizkhan  lui  avoit 

donné  ~ 
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doîlnc  en  mourant  pour  Chef  de  fes  cônfeils  ^ 
de  fes  armées.  Ce  Seigneur  étoit  pour  lors  un 
des  plus  puiffans  d’entre  les  Mogols , & a été  le 
cinquième  aïeul  de  Tamerlan. 

Pendant  le  régné  de  Giagathai , un  nommé 
Mahmoud  ,que  Ton  furnommoit  Tarabi^  à caufe 
qu’il  étoit  originaire  de  Tarab  , bourgade  h tuée  à 
fix  lieues  de  la  ville  de  Bokharah  , fe  fouleva 
contre  les  Mogols , Tan  630  de  l’Hégire.  C’étoic 
un  impofteur  qui  avoit  déjà , par  fes  preftiges  6e. 
fes  faux  miracles,  tellemenr gagné  l’efprit  de  ces 
Peuples , qu’il  fe  trouva  bientôt  à la  tête  d’une 
grofle  armée  avec  laquelle  il  fe  rendit  maître  de 
la  ville  de  Bokharah. 

Les  Commandans  de  Giagathai  ayant  aïTemblé 
leurs  troupes  pour  combattre  ce  rebelle  , il  fe  pré- 
fenta  à eux  pour  leur  livrer  bataille  : les  Mogols 
étant  en  préience  de  leurs  ennemis , 6c  fe  trouvant 
enveloppe's  d’une  poufîiere  fortépaiflè,  ne  purent 
jamais  fe  réfoudre  à les  attaquer.  Une  feule  fléché 
décochée  de  leur  armée  par  hafard,  alla  cependant 
tuer  Mahmoud  au  milieu  de  fon  camp  ; mais  un 
tourbillon  de  pouiîiere  qui  couvroit  les  deux  ar- 
mées, fit  qu’aucun  n’eut  connoiflance  de  l’effet 
qu’avoit  produit  ce  coup  fatal.  • 

Les  Tartares  qui  s’étoient  trouvés  tout  d’un 
coup  fans  courage,  6c  inveftis  de  tous  côtés  par 
N une  pôuffiere  fi  extraordinaire  , ne  manquèrent 
pas  d’attribuer  cet  accident  aux  enchantemens 
de  l’impofleur  Mahmoud  , 6c  la  fuperftition  s’em- 
parant entie'rement  de  leur  efprit  , l’épouvante 
faifit  bientôt  leur  coeur  , 6c  leur  fit  prendre  une 
honreufe  fuite  fans  qu’aucun  ennemi  les  pour- 
fuivît. 

Tome  III.  ' 
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• Cette  terreur'  panique,  qui  mit  les^Twtare» 
en  déroute  , augmenta  le  courage  des  rebelles  > 
de  forte  que  les  ayant  pourfuivis , ils  en,  tue- 
jent  plus  de  dix  mille  ; mais  étant  retournés  , 
en  leur  camp , ils  furent  bien  furpris  de  n'y  point 
trouver  leur  Général.  Ceux  qui  étoient  de  fa  ca- 
bale , firent  aufïï-tôt  courir  le  bruit  qu’il  s’étoit 
rendu  invifible  pour  quelque  temps , & ces  pau- 
vres abufés  , fans  s’étonner  autrement  ni  fe  dé- 
bander , établirent  Mohammed  & Ali  j freres  de 
Mahmoud , pour  fes  Lieutenans  pendant  fon  ab- 
fence. 

Caragrar  cependant , qui  gouvernoit  les  Etats 
de  Gagiathai,  prit  la  réfolution  d’éteindre  cet  in- 
cendie, qui  gagnoit  peu  à peu  les  meilleures  villes 
du  pays,  11  employa  pour  cet  effet  les  principales  > 
forces  de  l'Empire , & entreprit  d’exterminer 
entièrement  ces  rebelles,  La  ville  de  Bokharah  1 
qui  les  favorifoit , fut  châtiée  comme  elle  le  mé- 
ritoit  y car  après  avoir  vu  faccager  fon  terroir  , 

& répandre  le  fang  d’un  grand  nombre  de  fes  ha- 
bitans , elle  fut  enfin  obligée  de  députer  vers  Gia;- 
gathai  pour  obtenir  le  pardon  de  fa  rébellion. 

Elle  l’obtint  de  la  clémencejde  ce  Prince  , & fo 
trouva  délivrée  en  même  temps , & des  violences 
qu’elle  fouffroit  des  Tarabiens , car  on  appeloit 
ainfi  cette  nouvelle  faélion , & de  la  fureur  des 
Tartares  qui  fe  vengeoient  d’eux  impitoyable-^  i 
ment.  I 

Giagaihai-Khan  mourut  l’an  de  l'Hégire  éjSÿ 
qui  convient  avec  celui  que  les  Mogols  appellent 
Od , c’eft-à-dire  le  bœuf  dans  le  cycle  d’années 
qui  leur  efl  particulier.  Il  n’eut  pas  pour  un 
feul  fucceffeur } car  .tous  fes  enfaps  ôt  fes  plus 
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proches  parens  partagèrent  entre  eux  les  pro- 
vinces de  fon  Empire  , & ceux  qui  eurent  la 
meilleure  épée  , en  emportèrent  la  meilleure 
part. 

Manuca,  fon  fils  aîné,*  qui  mourut  avant  lui , 
laifià  trois  enfans  , nommés  BaiJJur  , Cara-Ho- 
lagu , & Naligu , qui  fe  fuccéderent  l’un  à l’autre. 
Barak-Khan , fils  de  Baifiur  *,  fut  un  des  plus 
confidérables  Princes  de  cette  famille  , régna 
après  eux,&  fit  des  conquêtes  iufque  dans  la 
Chine. 

Abulfarare  met  entre  les  Etats  de  Giagathai  les 
Provinces  d’Aigur  ou'd’Igur  , d’Almalig  , & de 
Khovarezme.  Ilfemble  aufil  que  Khondemir  lui 
donne  les  premiers  Etats  que  Genghizkhan  pof- 
féda  dans  le  pays  des  Mogols  : cependant  Emir-  • 
Khouand-Schah  , & le  même  Khondemir,  écri- 
vent qu’Oktai-Caan  eut  pour  partage  les  Etats 
patrimoniaux  de  ce  Monarque  , & qu’il  fut  re- 
connu de  tous  fes  freres  pounk^hef  de  la  Maifon 
de  Genghizkhan  & de  tout  flütpire  des  Mogols. 

C’eft  de  Giagathai  que  le  pays  d’au  delà  du 
Gihon  ou  Oxus  a été  nommé  le  Zagathai. 

GIAGH-SCHABATH  ; ce  mot  efi  compofé 
du  Tarure  & du  Syriaque.  11  fignifie  chez  les 
Mogols  le  douzième  mois  de  leur  année.  Il  pa- 
roît  par  ce  mot  & par  plufieurs  autres , que  les 
Chaldéens  ou  Syriens  ont  porté  leur  langue  avec 
la  Religion  Chrétienne  bien  avant  dans  ia  Tar- 
tarie  ; ce  qui  eft  arrivé  probablement,  lorfque  les 
Neftoriens  ayant  établi  plufieurs  Eglifes  , & 
même  des  Patriarchales  dans  Bagdet  & dans 
Mozul , ont  auffi  envoyé  des  Miifionnâires  aux 
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Indes , en  Tartarie , & même  dans  la  Chine , pour 
y prêcher  la  Foi. 

GIAGRAFIAH  & GIARAFIAH  , la  Géo- 
graphie ; mot  que  les  Arabes  ont  corrcmpu  du 
Grec.  Cependant  les  Livres  que  les  Arabes,  Pcr- 
fans  & Turcs  ont  compofés  fur  cette  Science , ne 
portent  guère  ce  titre. 

L’Ouvrage  Géographique  d’Ebn  Eflaker  eft 
intitulé  Efchraf  âla  martfat  al  atrif. 

Al-Balki  a nommé  le  nen  Tako'\:  ccl  belud , 
& Abulfeda  , Takovim  alboldan.  • 

Al-Birouni  a intitulé  le  fîen  Cancun  ^ & Sche- 
rife-Al-Edriffi  a donné  le  nom  de  al 

Mefchrdk  à celui  dont  l’abrégé  nous  eft  connu 
fous  le  nom  de  Géo^raphit  Nubienne. 

Nous  avon':  le  Anfan  al  tecajjim  fi  marefàt  al 
akdlim  de  MocdeJJi  , & plufteurs  autres  dcù  il 
eft  fait  mention  dans  cet  Ouvrage  fous  divers 
titres. 

Les  anciens  ont  eu  une  Carte  Géo- 

graphique de  Mânes  l’Herefiarque, laquelle  poi> 
toit  le  nom  de  Sourat  roboû  meskoun , c’eft-à- 
dire  la  figure  ou  la  difpofttion  des  quatre  quar- 
tiers de  la  terre  habitable.  L’Auteur  du  Lebta- 
rikh  en  fait  mention  dans  la  Vie  deSchabour-Al- 
Aktaf , qui  eft  Sapor  aux  épaules , Roi  de  Perfe 
de  la  quatrième  Dynaftie. 

Les  Mufulmans  ont  une  Géographie  fabuleufe 
tirée  de  l’Alcoran , laquelle  eftfuivie  parleurs  an- 
ciens Dotfteurs , qui  fe  font  attachés  plus  ferupu- 
leufement  à la  doélrine  groftiere  de  leur  faux 
Prophète. 

Roger , fécond  Roi  de  Sicile,  avqit  un  globe 
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terreftre  qui  pefoit  huit  cenrs  marcs  tî^rgent.  L’on 
<lit  que  ce  fut  pour  faire  la  defcription  de  ce 
globe,  qu'Edrifli , dont  les  ancêtres  s’êcoicnt  ré- 
fugiés d'Afrique  en  Sicile , compofa  le  traité  de 
Géographie  dont  nous  avons  l’abrégé. 

GIALINOUS.  Galien.  Mohammed-Ben-Caf- 
fem  dit  qu’il  étoit  Rhodien  d’origine , qu’il  na- 
quit 6o  ans  après  la  mort  de  Jélus-Chrift , 665 
après  celle  de  Socrate  , & qu’il  mourut  à l’âge  de 
Sj  ans. 

Il  étoit  fils,  félon  le  même  Auteur,  d’un  grand 
Géomètre , & a été  le  dernier  des  Médecins  du 
premier  rang.  Son  pere  lui  avoit  laifl'é  de  très- 
grands  biens  ; de  forte  qu’il  exerçoit  gratuitement 
la  Médecine  , & ne  prenoifc  aucune  rétribution 
des  Ecoliers  qu’il  inftruifoit.  On  dit  même  qu’il 
fournilToit  non  feulement  des  remedes , mais  en- 
core la  nourriture  à’  fes  malades  j c’eft-à-dire  à 
ceux  qui  étoient  pauvres. 

Quant  à fa  perfonne , il  mangeoit  peu  , jeûnoit 
fou  vent,  & aimoit  fort  la  propreté.  Il  a compofé 
près  de  quatre  cents  Traites'diftérens  fur  la  Méde- 
cine , lefquels  ont  étéprefque  tous  traduits  en  Sy- 
riaque , en  Hebreu  &.  en  ‘Arabe , 6c  commentés 
par  divers  Interprétés. 

Honen-Ben-lshak  a traduit  en  Arabe  la  plupart 
de  fes  Ouvrages.  Nous  avons  dans  la  Bibliothèque 
du  R oi  les  FofToul  ou  Apborifmes  , Menafê  al 
aâdha , de  l’ufage  des  parties  du  corps , Fil  me- 
^age,^  du  tempérament,  Tadbir  al  Sehat  ^ des 
moyens  de  conlerver  la  fanté,  EJlacfat , des  élé- 
mens,  ôc  plufieurs  autres  Opufcules  du  même 
Auteur,  traduits  en  Arabe  par  le  même  , daoa 

B iij 


il  Bibliothèque 
lesn®.  866  €t  950;  &il  s’en  trouve  auffi  plufieurs 
dans  la  Bibliothèque  du  Cabinet  du  Grand  Duc  de  j 
Tofcane,  ^ * “i 

Ebn-Batrik  dit  qu’il  étoit  premier  Médecin 
de  l’Empereur  Commode  ; mais  il  eft  certain  ' 
qu’il  a fervi  Antonin  & Marc  Aurele.  Abulfarage,  . \ 

qui  dit , conformément  au  rapport  des  Auteurs  J' 
Gpccs  , qu’il  étoit  natif  de  Pergame , cite  un  paf- 
fage  de  les  Ecrits , par  lequel  il  paroît  avoir  eu 
des  fentimens  fort  favorables  aux  Chrétiens.  ^ 

On  lit  dans  les  Ecrits  des  Mufulmans,  des  éloges 
magnifiques  de  Galien , & particuliérement  dans  " 
la  Préface  du  Commentaire  fur  le  Menafê-Alaâda, 
qiii  eftdans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  %66.  Ce  s 
Commentaire  a pour  Auteur  Ben-Abi-Sadik  , & ' 

on  le  trouve  féparé*nent  dans  la  même  Biblio- 
thèque, n*^.  949. 

GIALOUT  , c’ell  ainfi  que  les  Arabes  appel- 
lent celui  qui  ell  nommé  Goliath  dans  le  dix- 
feptieme  chapitredu  premier  Livre  des  Rois.  Et  ils 
appellent  Gialoutiah  la  Dynaflie  des  Rois  des 
Philiflins  qui  régnoient  «n  Paleftine  , lorfque  les 
Hébreux  y entrèrent. 

Ahmed-Al-Faffi  dit  dans  fon  Livre  intitulé 
K&tah- Al-Giamman  , que  ces  Rois  étoient  con- 
nus fous  le  nom  ou  titre  de  Gialout , de  même 
que  les  Rois  d’Egypte  portoient  tous  en  ce  temps- 
là  celui  de  Pharaon  , & que  David  défit  le  Gia- 
lout de  fon  fîecle  , qui  n’eft  autre  que  Goliath  , 

& extermina  entièrement  les  PhiliAins , dont  les 
reAes  fe  réfilgierent  en  Afrique;  & enAn  que 
c’eA  d’eux  que  les  Bcrber,  Peuples  de  la  côte  de 
Barbarie , font  defeendus. 
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GIAM,  en  Periîen  fîgnifie  une  coupe  ou 
verre  k boire , & un  miroir.  Les  Orientaux , qui 
fabriquent  cette  efpece  de  vafes  ou  uftenfiles  de 
toutes  fortes  de  métaux  , auffi  bien  que  de  verre 
ou  de  criftal  , & en  pluiîeurs  figures  différentes  , 
mais  qui  approchent  toutes  oe  la  fphérique  , 
donnent  aulîi  ce  nom  à un  globe  célefte.  Ils  di- 
fent  que  l’ancien  Roi  Ciamchid  , qui  efl  le  Sa- 
lomon des  Perfes , & Alexandre  le  Grand , avoienc 
de  ces  coupes,  globes  ou  miroirs,  par  le  moyea 
défquels  ils  connoiflbient  toutes  les  chofes  natu- 
relles , fic^quelquefois  même  les  furnaturelles. 

La  coupe  qui  fervoit  à Jofeph  le  Patriarche 
pour  deviner  , & celle  de  Neftor  dans  Homere, 
où  toute  la  Nature  étoit'repréfentée  fymbplique- 
ment , ont  pu  fournir  aux  Orientaux  le  fujet  de 
cette  fiéiion.  Un  Poëte  Turc  dit  : » Lorfque 
J’aurai  e'te'  e'clairé  des  lumières  du  Ciel , Giam 
Kiti  dur  Gian'i  : Fehem  ider  nitché ra^penhani^ 
mon  ame  deviendra  le  miroir  du  monde  , dans  le- 
quel je  de'couvrirai  les  fecrets  les  plus  cachés  «. 

GIAM.4L  ou  GIEMAL  , la  Beauté.  Gcmal- 
* Abâd , la  belle  ville  j furnom  que  l’on  donne  en 
Orient  à la  ville  de  Cazuin  , appelée  vulgaire- 
ment Casbin  , qui  a été  autrefois  la  Capitale  de 
Perfe.  C’eft  ainii  que  la  ville  de  Florence  a été 
qualifiée  en  Europe  , Fioren^a  la  Belle. 

Holagu , Empereur  des  Mogols  ou  Tartares  , 
ayant  envoyé  k Casbin  trois  cents  prifonniers 
qu’il  y fit  mourir , donna  lieu  au  Proverne  Perfiei): 
On  l’a  envoyé  à Gemal-Abad,  c’eft-k-dire  à 
Casbin , pour  lignifier  on  l’a  fait  mourir.  Il  a été 
remarqué  dans  le  titre  de  Gennat,  que  le  mot  de 
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Gemaîabad  , qui  fignifie  la  belle  demeure , fî- 
gnlfie  auffi  en  Perfien  le  Paradis. 

GIAMASB  & GIAMAST,  C’efl  le  nom  d’un 
Philüfophc  Perfîen  de  la  fefte  de  Zoroaftre  , qui 
eft  Auteur  d un  Livre  Perfien  traduit  en  Arabe  , 
& intitulé,  Livre  du  Philofophe  Giamash ^ con- 
tenant les  jugemens  fur  les  grandes  conjonéhons 
des  Planètes  , & fur  les  événemens  qu  elles  pro- 
duifent.  Lali  eft  l’Auteur  de  cette  tradudion 
Arabe  , qui  a été  faite  ou  écrite  l’an  d’Alexandre 

J 593. 

La  Préface  de  ce  Livre  porte  , qu’après  le 
temps  de  Zoroaftre,  régna  Kifchtasb  , bis  de 
Lohorasb  , Prince  très-puilTant , qui  ne  po/Tédoic 

f>as  feulement  le  pays  d’Iran  , mais  encore  ce- 
ui  de  Touràn  & celui  de  Habafche  , c’eft-à-dire 
la  Perfe  , le  Turkeftan  &.  l’Ethiopie  ; que  fous 
fon  régné  floriffoit  dans  la  ville  de  Balkhe , fur  les 
confins  du  Khorafan  , un  Philofophe  csnfommé 
dans  toutes  fortes  de  Sciences,nomnié  Giamasb^ 
Auteur  de  cet  Ouvrage,  dans  lequel  font  décrites 
toutes  les  grandes  conjonctions  des  planètes  , tant  ^ 
celles  qui  l’avoient  précédé  , que  celles  qui  dé- 
voient arriver  après  lui  dans  la  fuite  des  fîecles  , 
& où  la  fondation  de  toutes  les  Religions  ôc.  l’o- 
rigine des  grandes  Monarchies  font  marquées.  Cet 
/ Auteur  appelle  toujours  Zoroajlre  notre  Pro- 
phète. 

Il  y a des  Hifloriens  qui  veulent  que  Giamasb, 
fiirnomuoé  Al-Hakim  , c’efl-à-dire  le  Sage  ou  le 
Philofophe , ait  été  frere  de  Kifchtasb, cinquième 
Roi  de  Perfe  de  la  Race  des  Pifchdadiens. 
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GI  AME  & GI  AMI.  Ce  mot  fe  prend  en  Arabe 
pour  deux  chofes  fort  différentes  , pour  un  Tem- 
ple & pour  un  Livre  ; cependant  l*un*&  l’autre 
tire  fon  origine  de  Giemâ , qui  fignifie  affembler^ 
ce  gui  fe  fait  dans  .un  Temple  aufli  bfen  que  dans 
un  Livre.  ^ 

Giamê^Al-Acfa  fignifie  le  Temple  de  Jérufa- 
lem-,  àtcaufe  que  l’on  y vient  & que  l’ôn  s’y  af- 
femble  des  lieux  les  plus  éloignés. 

Giamê-Beni-Ommiah  , le  Temple  des  Om- 
mîades  ; c’eft  le  Temple  de  Damas  dédié  à Za- 
carie  & à faint  Jean-Baptifte  par  les  Chrétiens  , 
& profané  par  les  Mahométans , qui  en  ont  fait 
une  célébré  Mofqiiée  , augmentée  & enrichie  par 
les  Khalifes  de  la  Race  des  Ommiades. 

Saâdi  dit  qu’il  avoir  fait  fes  prières  dans  cette 
Eglife  fur  le  tombeau  d’Iahia  le  Prophète  ; c’eft 
ainfi  que  les  Mufulmans  appellent  faint  Jean- 
Baptifte.  ^ 

Giamê  eft  proprement  le  Temple  prin- 
cipal d’une  ville  , dans  lequel  on  s affemble  pour 
faire  la  prière, lolennelle  , & pour  entendre  la 
' prédication.  Les  Mufulmans  donnent  cependant 
plutôt  let  nom  de  Mefged  , qui  fignifie  lieu  d’a- 
doration 5 aux  Temples  de  Jérufalem  & de  la 
Mecque  , que  celui  de  Giamê. 

< , * 

GIAMI  5 {urnom  A^Ahdal^Rahman-Ben-Ah- 
med  , fameux  Poète  Perfien  des  derniers  teipps, 
que  l’on  eftime  avoir  furpaffé  les  Anciens.  Il  étoit 
• natif  d’un  lieü  peu*  connu , nommé  Giàm  , affe:^ 
proche  de  la  ville  dé  Herat  dans  le  Khorafan.  Il 
vivoit  fous  le  régné  du  Sultan  Huffain-Baicara , 
Prince  iffit  de  la  Race  de  Tamerlan , qui  régnoit 
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. en  Kîiorafan  , dont  la  ville  de  I^lerat  e'toit  pour  lors 
la  capitale.  / 

Ce  Po?te , qui  ëtoit  regardé  d’ailleurs  comme 
tm  Dodeur  célébré  de  la  Loi  Mufulmane,  étoit 
connu  & cîrefTé  de  tous  les  Prinées’de  fon  fiecle. 
11  dédia  même  un  de  fes  Ouvrages , intitulé 
F.rfchai  ^\n([mô\on  ,k  Mohammed-Khan-Al- 
Fatheh  ,c’eft-à-dire  à Mahomet  fécond  ^ Sultan 
des  Othomans , furnommé  le  Conquérant. 

I,es  principaux  Ouvrages  de  Criami  font  un 
Divan  en  vers , dont  le  flyle  eft  du  genre  fu- 
blime  , & contient  toute  la  Théologie  myftique 
des  Mufulmans  ; & le  Bahariftân  ou  Printemps, 
mêlé  de  profe  & de  vers , divifé  en  huit  Raoud- 
bat  ou  Parterres  , & dédié  au  Sultan  HuiTain- 
Baicara.  Il  publia  aufll  le  dode  Commentaire 
d Ebn-Hageb  furla  Cafiah,  qui  eft  une  Grammaire 
Arabique.  Cet  Ouvrage  d’Ebn-Hageb  eft  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi,  n“.  1081  & >^83. 

Nous  avons  encore  de  cet  Auteur  le  Roman  de 
Jofeph  & de  Zoleikhah  en  vers  Perfiens , & plu- 
fteors  bons  mots  , rapportés  dans. le  Defter-La-» 
thaif  de  Lamai.  Giami  mourut  l’an  de  l’Hégire 
888  , ou  , félon  quelques  Auteurs , l’an  85 1 . 

On  rapporte  de  Giami , que  le  Poète  nommé 
Deiheki  lui  raconta  un  jour  toutes  les  proueffes  , 
en  matière  de  combats  d’efprit , qu’il  avoit  fou- 
tenus  contre  d’autres  Poètes  fes  concurrens  , & 
difant  d’un  ton  fort  animé  : » J’ai  répondu  ainfi  à 
Khofrou,  & d’une  telle  maniéré  à Kemal.  J'ai 
•rendu  Zehir  muer,  &Selman  tout  confus  «.Giami 
voyant  cet  homme  fort  échauffé  , lui  répondit 
froidement  : » Vous  avez  fort  bien  répondu  au- 
jourd’hui J mais  avez-vous  fongé  à ce  que  vous  de- 
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vez  répondre  demain  « ? L’aujourd’hui  & le  de- 
main chez  les  Orientaux , fîgnifienr  la  vie  préfente 
& la  vie  future  , comme  il  a déjà  été  remarqué 
ci-defTus. 

Un  homme  d’Ifpahan  , qui  vantoit  extrême- 
ment toutes  les  chofes  de  fon  pays  & raéprifoit 
les  autres  , ayant  dit  à Giami  qu’il  y avoit  à If- 
pahan  des  melons  d’une  groffenr  fi  extraordi- 
naire , qu’un  homme  y étant  afiîs  , ne  touchoit 
pas  la  terre  avec  fes  pieds , il  lui  répliqua  aufli-tôt  : 
» Nous'n’avons  pas  véritablement  dans  la  ville 
de  Herat  de  fi  gros  melons  ; mais  en  échange  , il 
y a des  navets  qui  fontauffi  longs  que  des  gauleç  «. 

Un  autre  de  Samarcand  louant  beaucoup. une 
forte  de  raifin  de  fon  pays  , appelé  Rifch-Baba , 
barbe  de  pere  î Giami  lui  demanda  fi  cette  efpece 
furpafibit  en  déficatefie  celle  que  l’on  nomme 
dans  le  Khorafan  Khaieh-Goiaman  , Bourfcs  de 
Mores  ; le  Samarcandois  lui  ayant  répondu  que 
non , Giami  lui  dit  aufii-tôt  : » 11  eft  donc  clair 
que  les  bourfes  de  nos  efclaves  valent  mieux  que 
les  barbes  de  vos  peres  «. 

GIAMSCHID  , quatrième  Roi  de  la  Race  ou 
Dynaftie  des  Pifchdadiens , qui  eft  la  première 
des  Rois  de  Perfe  , étoit  frere  ou  neveu  de  Ta- 
hamurath  fon  prédéceffeur.  Son  nom  propre  étoit 
Giam  ou  Gem  , àt  on  y ajouta  celui  de  Schid  , 
qui , dans  la  langue  des  anciens  Perfans , fignifie  le 
Soleil , à caufe  de  la  grande  beauté  & majeflé 
de  fon  vifage , qui  éblouüToit  les  yeux  de  tous 
ceux  qui  le  regardoient  fixement,  ou  bien  , fé- 
lon quelques  Auteurs , à caufe  de  l’éclat  de  fês 
grandes  aélions. 
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Und  ?s  plus  illuflres  munumens  de  fon  régné  , . 
eft  Ja  ville  d'Ellekhar,  dont  Tahamurath  avoir 
déjà  jete  les  fondemens.  Cette  .ville  eft  celle  qui 
fut  connue  depuis  par  les  Grecs  fous  le  nom  de 
Perfepolis  ^ dont  les  ruines  portent  aujourd’hui 
celui  de  Gihil-Menar  ou  Tchilminar  , c’eft-à- 
dire  1 es  quarante  colonnes.  Giamfchid  ’ donna  à 
cette  Ville  une  enceinte  prodigieufe , que  Ton  dit 
avoir  été  de  douze  parafantes , qui  font  vingt- 
quatre  lieues  Françoifes  , parce  qu’il  y enferma 
non  feulement  un  grand  nombre  de  palais  & dé 
maifons  de  plaifance  ; mais  encore  plufieurs 
grands  parcs  & terres  labourables. 

Cette  grande  ville  étant  achevée  , il  y fit  fou 
entrée  & y établit  le  fiége  de  fon  Empire  ; ce 
qui  étant  arrivé  au  même  moment  que  le  Soleil 
entroit  dans  le  figne  du  belier,  ce  jour,  nommé 
par  les  Perfans  Neiiru^  , c’eft-à-dire  le  nouveau 
. jour  5 parce  qu’il  efl:  le  premier  du  printemps  , 
fut  fixé  pour  le  commencement  de  l’année  Per- 
fienne  , qui  cfi:  purement  folaire. 

L^4utenr  du  Giamê  - Al-Tavarikh  rapporte 
qu’en  fouillant  les  fondemens  de  la  ville  d’Ef- 
îckhar  , l’on  trouva  un  vafe  de  Turquoife  qui 
contenoit  quatre  livres  ou  deux  pintes  de  li- 
queur, Ce  vafe  fi  précieux  fut  nommé  par  ex- 
cellence Giamfchid  y qui  fignifie  en  Per- 
ûtn  le  vafe  du  Soleil  , & quelques-uns  ont  cru  ' 
que  ce  Prince  en 'a  tiré  fon  nom.  Mais,  quoi 
qu’il  en  ptiiffe  être  , il  eft  certain  que  les  Pot  tes 
Ferfiens  parlent  fouvent  du  vafe  ou  de  la  coupe 
de  Giam  , qui  eft  le  même  que  Giamfchid  , & l’ai: 
légorifent  en  mille  maniérés  di/Férentes  , le  fai- 
lant  tantôt  le  fymbole  de  la  Nature  &•  du  Monde , 
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comme  les  Grecs  ont  fait  celui  de  Neftor  , tantôt 
celui  du  vin,  pourautorifer  leurs  débauches , quel- 
quefois celui  de  la  divination  & des  augures , & 
enfin  de  la  chimie  & de  la  pierre  philofophale  j 
car  les  Chimiftes  ne  manquent  jamais  de  la  trou- 
ver par-tout  où  ils  Croient  y avoir  quelque  myi"- 
tere  caché. 

Ce  Prince,  ap«s  avoir  fournis  à_fon Empire 
fept  grandes  provinces  de  la  Haute  Afie  , & joui 
fort  paifiblement  d’un  long  régné  , que  quel- 
ques Auteurs  font  durer  jufqu’à  fept  cents  ans  , 
y ivre  des  profpérités  d’un  Etat  fi  florifiant , qu’il 
croyoit  follement  devoir  toujours  durer , fe  per- 
fuada  enfin  qu’il  étoit  immortel  & qu’il  méricoit 
les  honneurs  divins.  Pour  fe  les  attirer,  il  fit 
faire  plufieurs  ftatues  de  différentes  matières  , 
qu’il  envoya  dans  les  provinces  de  fon  Empire  , 
& contraignit  les  peuples4de  les  adorer  fous  fon 
nom. 

Le  Dieu  tout-puiffant  & feul  adorable,  von- 
• lant  abattre  l’orgueil  de  ce  Prince,  lui  fufcica, 
aulîl-tôtun  terrible  ennemi  dans  fa  propre  fa- 
mille , qui  fut  Schedàd  , fils  d’Ad  Roi  d’Arabie, 
fon  neveu  ; car  ce  Prince  ambitieux,  prenant  pour 
prétexte  l’impiété  de  Giamfchid  fon  oncle  , en- 
voya une  puiîfante  armée  contre  lui  fous  là  con- 
duite de  Zohak  fils  d’Oluan..  Ce  Capitaine  n’eut 
pas  grande  peine  à combattre*  Giamfchid  ; car 
il  le  prit  au  dépourvu  , & défit  aifément  des 
troupes  qu’une  longue  paix  avoit  amollies  & 
fait  oublier  entièrement  le  métier  de  la  guerre  : 
c’efi:  ce  qui  obligea  ce  Prince  à prendre  la  fuite, 
& à abandonner  fes  Etats  à l’ufurpateur. 

Giamlmd  ainfi  dépouillé  , entreprit  .pendant 
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fon  exil  de  faire  , félon  le  rapport  de  quelques 
Hiftoriens  , tout  le  tour  de  la'  terre  habitable  ; 
ce  qui  a fait  croire  à quelqu’un  d’entre  eux  , que 
ce  Prince  eft  le  même  que  l’ancien  Dhulcarnein , 
duquel  il  eft  parlé  dans  l’Alcoran  , & qu’il  faut 
diftinguer  d’Alexandre  le  Grand , auquel  on  a 
donné  le  même  nom  , à caufe  de  fes  grandes 
, conquêtes.  ♦ 

Le  Tarikh  - Montekheb  dit  que Prince 
fut  renommé  pour  fa  fagefte  , & qu’il  rangea 
tous  fes  fujets  en  trois  clafîes  ; la  première  fut 
celle  des  gens  de  guerre  ; la  fécondé  comprenc^ 
ceux  qui  cultivoient  la  terre;  & il  réduifit  fous 
latroifiemeceux  qui  exerçoient  les  Arts  libéraux 
ou  mécaniques , qui  furent  pour  la  plupart  inven- 
tés de  fon  temps. 

. ^ La  mufique  des  voix  & des  inftrumens , & 
1 aftronomie , doivenrtieurs  commenceraens  àPy- 
thagore  & a Thaïes  , que  l’on  dit  avoir  été  con- 
temporains de  ce  Prince  ; & le  même  Auteur 
ajoute  , qu  il  fit  bâtir  des  greniers  publics  pour  y 
amafler  & conferver  des  grains , qui  ne  dévoient 
fervir  à la  nourriture  de  fes  fujets  que  dans  les  an- 
nées de  difette  &de  famine  , & qu’ayant  ob- 
fervé  que  la  boiflbn  du  vin  avoit  rendu  la  fanté  à 
iiire  de  fes  femmes  qui  étoit  malade , il  en  rendit 
Tufage  public. 

Apres  fa  mort , la  Reine  Feramak,  fa  femme  , 
fauyaFeridqunfonfils  des  mains  de  Zohak , & 
le  tint  cache  pendant  plufieurs  années  , jufqu’à 
ce  qu  étant  plus  avance  en  âg-e  , il  pût , comme 
il  fit  enfuite  par  le  fecours  de  Gao  , délivrer  la 
Perfe  des  mains  de  ce  Tyran. 

L Auteur  du  Lebtarikh.  rapporte  que  Giam- 
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fcliid  donna  k fa  nouvelle  ville  d’Eftekhàr  douze 
parafanges  de  longueur  fur  dix  de  largeur  , qu’il 
fonda  auflî  celles  de  Thous  en  Kliorafan  , & de 
Hamadan  dans  l’Iraque  Perfienne  , &l  que  c’eft 
à lui  que  Ton  doit  attribuer’ la  conftrudion  du 
pont  de  pierre  fur  le  Tigre , dont  la  flruélure 
croit  inerveilleufe.  L’on  dit  qu’Alexandre  le  Grand 
ayant  confidéré  ce  .pont  , l’admira  , & qu’après 
avoir  dit  que  c’ëtoit  le  plus  grand  ouvrage  des 
anciens  Rois  de  Pcrfe  , il  commanda  qu’il  fût  dé- 
moli. / 

Cependant  ceci  jie  fe  rapporte  pas  à ce  que 
Saâdi  dit  dans  fon  Guliftan  , qu’Alexandre  avoit 
acquis  une  gloire  incomparablement  plus  grande 
que  tous  fes  prédéceffeurs  , en  ce  qu’il  n’avoit 
pas  permis  que  l’on  ruinât  aucun  de  leurs  our^ 
vrages. 

Si  cela  eft,  le  temps  n’a  pas  e'pargné  ce  qu’A- 
lexandre avoit  cru  devoir  cqnferver;  car*enfin  ce 
pont  ayant  été  renverfé,  Ardfchir  Babeghân  ou  Ar- 
taxerxe.  Fondateur  de  la  quatrième  Dynaftie^de 
Perfe  , connue  fous  le  nom  des  Safanides  ou  des 
Kqfroès , entreprit  de  le  rebâtir  ; mais  n’ayant  pu 

re'uffir  , il  fe  contenta  d’en  faire  un  de  bateaux 
iés  enfemble  par  des  chaînes  de  fer,  quia  fubfifté 
fort  long-temps.  On  met  encore  fous  le  régné 
de  ce  Prince , l’invention  de  la  chaux  & du  plâtre , 
celle  des  bains  &des  étuves  publiques  , des  tentes 
& des  pavillons  , & meme  celle  de  pêcher  des 
perles  dans  le  fond  de  la  mer. 

Le  Neuruzj  qu’il  inflituâ, comme  nous  avons 
vu,  le  premier  jour  du  printemps,  ayant  reculé 
dans  l’année  folaire  faute  de  biflextile , fut  remis , 
fous  le  Khalifât  du  MoCladhi^du  quinzième  degré 
des  poiflbns , où  il  fe  UQULVoit , au  premier  degré 
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du  belier;  & lJlug-I3eg  remarque  que  de  fon 
temps  le  Neuruz  commun  & populaire  étoic 
toujours  au  premier  jour  du  mois  de  Feruardin  , 
mais  que  le  propre  & ve'ritable  ne  tomboit  qu’au 
/ixiemve  jour  du  même  mois. 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  Humaiun-Nameh 
dit  que  ce  Monarque , attentif  à confidérer  les 
ouvrages  de  la  Nature  & du  Créateur,  apprit  des 
abeilles  à établir  des  Gardes  de  fa  porte  & de  fa 
perfonne  , des  rondes  & des  fentinelles , des 
Huilîiers  de  fa  chambre,  & enfin  un  Trône  de 
majefté  6c  un  Tribunal  de  juftice, 

Saâdi  veut  aufil  que  ce  Prince  ait  non  feule- 
ment divifé  les  hommes  en  plufieurs  états  6t  pro- 
feffions,  mais  qu’il  les  ait  encore  diftingués  par 
des  habits  6t  par  des  coiffures  différentes.  On 
lui  attribue  aufïï  d’avoir  introduit  l’ufage  de 

Îiorter  des  anneaux  au  doigt,  pour  cacheter  les 
ettres  6t  autres,  aéfes  néceffaires  dans  le  com- 
merce de  la  vie,  6c  pour  l’entretien  de  la  fo- 


ciete. 


Il  donna  à la  main  gauche  la  préférence  qu’elle 
a toujours  maintenue  jufqu’à  préfent  dans  l’O- 
rient; 6c  comme  l’on  s’en  étouooit,  il  donna 

})our  raifon  de  fon  ordonijance,  qu’il  fuffifoit  à 
a main  droite  d’avoir  l’avantage  d’être  la  droite, 
& qu’il  falloir  honorer  la  gauche , pour  faire 
quelque  forte  de  compenfation. 

Le  Tarikh  Cozidéh  donne  pour  pere  à Giam- 
fehid  , Anougihân  , frerede  Tahamurath,  troi- 
lîeme  Roi  de  la  Race  des  Pifehdadiens  ; 6c , fai- 
fant  allufion  k fon  nom  , il  dit  que  lorfqu’il  monta 
fur  le  trône  de  Tort  oncle , l’on  put  dire  que  le 
Soleil,  plus  éclatant  qu’à  l’ordinaire , s’étoic  levé 

fur 
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fur  l’horizon  de  la  Perfe , tant  il  l’orna  par  Tes 
venus  & l’embellit  par  Tes  ouvrages. 

Prefque  tous  les  Hifloriens  donnent  fept  cents 
ans.de  régné  à ce  Monarque,  après  leiquels  il 
fut  dépouille'  de  fes  Etats , & en  employa  cent 
autres  à voyager.  Quelques-uns  cependant  écri- 
vent qu’il  fut  fait  prifonnier  par  Zohak , & fendu 
ou  coupé  en  deux  par  l’ordre  de  ce  Tyran. 

Khondemir  donne  à Giamfchid  pour  ISPinif- 
tres  deux  grands  perfonnages,  l’un  Juif  & l’autre 
Grec.  Le  premier  fe  nommoit  Kael-IJ/'uj-Kab- 
èauj  & le  fécond  Fithagores  ^ qui  eft  Pytha- 
gore,  dont  Teixera  a fait ‘les  deux  noms  de  Fitha 
& de  Gores.  Il  dit  auilî  qu’il  faifoit  fon  fcjour 
ordinaire  dans  la  Province  de  Segeftan , qui  eft 
une  des  plus  méridionales  de  la  Perfe. 

' GIAN  & GIAN-BEN-GIAN;  c’eft  le  nom 
d’un  Monarque  de  cette  efpece  de  créatures  que 
les  Arabes  appellent  Gian  ou  Ginn , les  Perfans 
Giannian  & Ginnian  , les  Turcs  Ginniler  & 
Glnler.  Le  Tharikh  Thabari  dit  qu’il  étoit  Mo- 
narque des  Péri  ou  Fées , qui  ont  gouverné  le 
Monde  pendant  deux  mille  arts , après  lefquels 
Eblis  fut  envoyé  de  Dieu  pour  les  chalfer , & 
copfiner  dans  une  des  parties  du  Monde  les  plus 
reculées , à caufe  de  leur  rébellion. 

L’Hiftoire  de  Tabmurath  en  Turc  fait  fouvent 
mention  de  cette  efpece  de  créatures  , laquelle 
a été  enfi^ifexterminée  par  de  fréquentes  guerres; 
& dans  l’épitaphe  de  Kaiumarath , premier  Roi 
de  Perfe,,  &.  Empereur  de  tout  l’Orient,  il  eft 
fait  mention  de  Giàn-Ben-Gidn  en  cette  ma- 
niéré : » Qu’eft  devenu  le  peuple  de  Gian  , hls 
Tome  111,  C 


/ 
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de  Gian  f Regarde  ce  que  le  temps  en  a fait  «. 
Les  expéditions  militaires  & les  ouvrages  fu- 

fterbes  de  ce  grand  Monarque  font  couchés  dans 
e Tabmuras  Nameh  ; & les  pyramides  d’Egypte, 
félon  la  tradition  des  Orientaux , font  des  monu- 
mens  de  fa  grande  puHTance. 

Le  bouclier  de  Giân-Ben-Giân  eft  aulïï  fa- 
meux parmi  les  Orientaux  que  celui  d’Achille 
paritli  les  Grecs.  Il  a été  dans  les  mains  de  trois 
SalomoRs  confécutifs  , qui  s’en  font  fervi  à exé- 
cuter des  exploits  merveilleux  , mais  fabuleux. 
11  tomba  enfuice  dans  celles  de  Kaiumarath,  qui 
le  laWîà  par  fucce’flion  à fon  fils  Siamck,  & celui- 
ci  à Tahmurath,  furnommé  Divbendy  c’eft-à- 
dire  le  Vainqueur  des  Ge'ans  ; car  c’eft  ainfi 
qu’en  parle  le  Kaiumaratii  Nameh. 

Ce  bouclier  éroit  fort  myflérieuxî  car  outçe 
fa  compofition , dans  laquelle  le  nombre  de  fept 
fe  rencontre  , foit  à l’égard  des  peaux  qui  le  cou- 
vroient , Ou  des  cercles  qui  l’environnoient , il 
avoit  été  fabriqué  par  Art  talifmanique  ou  aftro- 
nomique;  en  forte  qu’il  détruifoit  tous  les  charmes 
& tous  les  enchantemens  que  les  Démons  ou  les 
Géans  pouvoient  faire  J>ar  l’Aft  goétique  ou 
magique.  . 

Ces  Salonions , dont  il  eft  ici  parlé , font  des 
Monarques  univerfels  de  touilla  terre  habitable, 
& même  des  Ginnes. 

Bénou  ou  Béni  al  Gian  font  les  Efprits  ou 
les  Génies  qui  ne  font  ni  Anges  n*Diables  , 
c’eft-à-dire  les  Intelligences  féparées  avant  que^ 
quelques-unes  d’entre  elles  euffent  prévariqué , 
&,  pendant  quelles  étoient , comme  difent  les 
Théologiens , dans  la'  voie,  in  fiatu  vice  , c’eft-à- 
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âire  en  état  de  pouvoir  mériter  ou  démériter. 

Plufieur3  de  nos  Dodeurs  ont  cru  que  cei 
état  n’a  duré  qu’un  moment  ou  :un  inftant^ 
comme  ils  parlent,  après  leur  création;  mais  Tçs 
Orientaux  ne  font  pas  de  cette  opinion  ; car  ils 
croient  que  cet  état  a duré  fort  long-temps  avant- 
la  création  d’Adam,  & que  pendant  ce  temps-là 
ils  ont  rempli  & gouverné  le  Monde , qu’ils  fe 
font  fouvenç  révoltés  & ont  été  fouvent  châtiés^ 
jufqu  à ce  que  Dieu  ne  les  pouvant  , plus  foufFrir  , 
réfolut  de  créer  l’homme  & de  l’établir  fon 
vicaire  fur  terre. 

Ils  difeni  auffi  qu’une  partie  de  ces  créatures 
refufant  de  s’afTujettir  à Adam*,  furent  réprouvées 
avec  leur  Chef,  nommé. que  nous  appe- 
lons Ludfir,  L’AIcoran  , parlant  de  ces  Elprits^ 
dit  que. Dieu  ks  avoit  créé5  avant  Adani  ,,de  la 
matière  d’un  feu  ardent  & bouillonnant,  & qu’ils 
ne  voulurent  pas  fe  foumettre  ,à  l’homme  créé 
ou  formé. de  la  terre.  - , 

Il  y a un  Livre  Arabe  intitulé  Akdm  al  merr- 
gian  fi  ahcam  al  Gian.  Pièces  de  corail  amaffée s 
fur  ce  qui  regarde  ks  Ginnçs  ou  Génies. 

GIANABI.  Soliman-Ben 7Halîan,  furnommé 
Ahoufaid-AUGianabi , eft  un  fameux  Kharegite 
ou  Rebelle,  lequel  payant  rarfialTé  plufieurs  gens 
fans  aveu,  dans  les  Provinces  d’Iemarnah  & d,e 
Baharain  en  Arabie  , vint  dans  l’Iraque  Baby- 
lonienne , & s’empara  des  villes  de  Baflbra  & de 
Coufa.  * ... 

Après  cette  conquête , il  eut  la  hardiefle  de 
fe  préfenter  devant  Bagdet , &.  de  faire  infulte 
au'Khalife  Moéîader.^.qqi  y régnoit  pour  lors. l’an 

Cij 
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3 1 3 de  l’Hégire  , puis  fe  retirant  peu  à peu  , il 
fit  combler  de  fable  tous  les  puits  qui  avoient  été 
ct;eufés  fur  le  chemin  de  la  Mecque  pour  la  com- 
modité des  pèlerins. 

L’an  317  de  la  même  Hégire,  il  vint  à la 
’ Mecque  au  temps  que  les  pèlerins  y étoient  aflém- 
blés,  en  tüa  un  grand  nombre,  pilla  la  ville  pen- 
dant fept  jours , emplit  le  puits  de  Zemzem, 
qui  eft  fl  eftimé  par  les  Mufulmans  , de  cada- 
vres , & enleva  la  pierre  noire , qui  étoit  la  piece 
la  plus  vénérable  du  Temple  de  la  Mecque;  en 
forte  que  le  pèlerinage  de  ce  Temple,  qui  eft  le 
fïxieme  article  capital  de  la  Religion  Muftilmane» 
fut  fupprimé. 

Gianabi  eft  ’auffi  le  furnom  d’Abou-Moham- 
med-  Mofthafa  - Ben-Seid - Haflan-Al  - HofTeini , 
Hiftorien  célébré  qui  a conduit  fon  Ouvrage  de- 
puis la  création  du  Monde  jufqu’en  l'an  997  de 
l’Hégire  , fous  le  régné  d’Amurath,  troifieme  fils 
de  Selim , fécond  Sultan  des  Turcs.  Cette  Hif- 
toire  eft  intitulée  Bahàr-al^akhâr  u élm  al  tebar^ 
& contient , en  deux  gros  volumes,  quatre-vingt- 
deux  feélions  , dont  chacune  comprend  une  Dy- 
naftie  particulière.  Elle  a été  abrégée  & traduite 
de  l’Arabe  en  Turc.  Cet  Auteur  mourut  l’an  99^ 
de  l’Hégire. 

L’Auteur  du  Kafchf  al  dhonoun  écrit  que 
quelques-uns  donnent  à ce  Livre  le  titre  d'Elni 
al  Zakker , Science  furabondante  ; mais  que  for» 
véritable  nom  eft  Bakar-al  Za/;dr , qui  fignifie 
une  mer  pleine  & enflée  , & ajouté  que  c’eft: 
l’Hiftüire  la  plus  ample  que  les  Mufulmans  aient. 

GI.^NBALATH , nom  propre  d'Al-Malek- 
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Al- AfcViraf-Caietbai,  vingtième  Roi  de  la  Dynaftie 
des  Mamluçs  Circaïïiens , lequel  ayant  été  mis  à 
la  pl  ace  d'Al-Malek-Al-Dhaher-Canfoii,  dépofé 
l’an  905  de  l’Hégire,  fut  aufîî  dépofé  liii-meme 
l'an  906 , après  un  régné  d’environ  lîx  mois. 

, I 

GIARMAGIN  & GIÜRMAKIN  ,j^ere  & 
chef  de  la  Race  des  Sahiout  chez  les  IVlogols. 

Les  Giarmacides  ou  Giurmacides  ont  fait  aü- 
trefois  des  incurfions  dans  la  Perfe  & dans  la 
Méfopotamie,  plufîeurs  fîecles  avant  le  Mahomc- 
tifme'.  Les  Hiftoires  Orientales  portent  que  l’Em- 
pereur Càrinus  fut  défait  & tué  par  ces  peuples 'J 
qui.s’étoient,en  ces  temps-là,  rendus  maîtres  de 
jVlouffal  ou  Ninive.  \ ‘ 


GIASMANIAH , Églife  de  /érufalem  bâtie 
par  'Riéodofe  le  Grand,  fur  le  lieu  où  e'toit  le 
lépulcre  de  la  Sainte  Vierge , Mere  de  Notre- 
Seigneur.  Elle  fut  'brûlée  par  Rhofroès  Parviz, 
Roi  de  Perfe  , après  qifd'  eut  pris  Jérufàlem  fut 
l’Empereur  Phocas,  & n’a.  point  été  rebâtie,'' 
comme  furent  la  plupart'  des 'autres  qui  avoieiiC 
éprouvé  le  rnèriïe  fort.  ^ . .j  :.i.  ^ . 1 

‘ 1 ■’  t ’ ’ ' • ■ ^ 

GIASSAR  , 'Céfar,  c’cft-a-dire  l’Empereur 
des  Romains.  GiaifrarJu,",en  .Turc,  fe  prend  pour- 
celui  qui  eft  du  parti  de  l’Ernpefeur,  lequel  ce- 
pendant h’ell  appelé  ordinairement  par  les  Turcs 
que  Betche  ou  Vetche  Crali , le  Roi  de  Vienne 
ou  d’Autriche. 


GIASSAS;  cq  mot  fignifie  proprement  en 

C üj  ' 
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Arabe  le  Plâtrier  ou  le  Maçon  : c’eft  le  furnom 
d’un  fameux  Do<fleur  de  la  Loi  jparmi  les  Mu- 
fulipails , dont  le  nom  droit  Ahmëd-B en-Ali~ 
Al-Ra^i J qui  naquit  l’an  305  de  l’Hégire,  Sc 
mcruriit  l’an  370. 

Il  fut  fait  Doéleur  dans  Bagdet  par  Aboul- 
Hafian-^l-Carkbi , 8c  on  le  compte  pour  le  der- 
nier des  Chefs  de  la  Seéfe  Hanifienne , qui  fou- 
tient  rigoureufement  le  Cadha , c’eft-à-dire  le 
Deftin.  Naffafi,  autre  Doéleur  célébré,  fut  fon 
Difciple. 

■ Giaflâs  expliqua  à Bagdet  les  Livres  intitulés 
Mehhtajfar , ou  les  Sommaires  de  Caikhi  & de^ 
Thagaovi,  & compofa  les  Ahkdm  Alcoràn  &.  les 
OJfoul  fil  fekhi.  . .. 

. GIATHLIC  & GIATHALIC,  Catholique, 
nom  de  dignité  parmi  les  Chrétiens  d’Oiient  , 
qui  fighifie  le  Patriarche,  ou  fouvent  le  premier 
Prélat  après  le  Patriarche , qui  eft  comme  fon 
Vicaire  général.  Ce  mot  eft  corrompu  du  Grec 
Catholitos.  ^ ^ 

Les  Orientaux  fe  fervent  auffi  du  nom  Grec, 
fans  le  corrompre.  L’Eglife  Cathédrale  des 
Chrétiens  de  Damas , appelée  Mart  Miriam  ^ 
de  Sainte  Marie , étoit  aiilfi  nommée  Catholi-~ 
hiah  ; elle  avoir  coûté  deux  cent  mille  dinars  d’or 
S)  bâtir  & à orner;  elle  fut  brûlée  par  les  Maho- 
métans,  fous  le  Khalifat  de  Moélader,  l’an  31a 
de  l’Hégire. 

GIAUHAR,  nom  d’un  Efclave,  Grec  de 
nation  , lequel  ayant  été  affranchi  par  Manfor , 
Khalife  de  la  Dynaflie  des  FathimiteS  en  Afrique, 
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$’avança  dans  les  chargés  militaires  )ufqu’à  celle 
de  Général  d’armée.  Ce  fut  lui  qui  conquit* 

• l'Egypte  pour  Moèz-Ledinillah , & qui  fit  bâti# 
la  ville  qu’il  nomma  Al-Caherah , &.  que  nous 
•ap'pelons  vulgairement  \e  grand  Caire  ^ l’an  de 
l’Hégire  558.  Cafour,  quicommandoit  en  Egypte 
comme  tuteur  des  enfans  d’Akhfchid,  étoh  mort 
cette  même  année.  Moêz  cependant  ne  vint  de 
Cairoan  en  Egypte  que  l’an  562,  dans  lequel  la 
ville  du  Caire  fut  acnef^ée. 

‘ • 

GIAUH.\R  , furnommé  Gedali  ^ premier 
Chef  des  Molathemiens  ou  Marabouih  , lequel, 

• après  les  avoir  inftruits  & conduits,  refufa  d’être 
leur  Prince  fouverain , & voulut  vivre  en  parti- 
culier. Cet  homme  n’ayant  pas  obfervé  quel- 
qu’une des  Loix  qu’il  avoit  prefcrites , fut  con- 
damné à la  mort  par  un  Juge  qu’il  avoit  établi 
lui-même,  & la  fouffrit  avec  une  grande  réfi- 
gnation , difant  ces  paroles  ; » Il  y a long-temps 
que  je  fouhaite  voir  Dieu , &.  d’apprendre  ce  qui 
le  pafle  ch:z  lui  <t.  Idha  Ahebb  lika  alla  hatta  o 

ari  ma  andhou.  C’eft  Novairi  qui  rapporte  ces 
paroles  dans  le  chapitre  des  Molathemiah. 

GIHAN  KHATOUN,  la  Dame  du  monde; 
nom  d’une  Sultane  qui  mérita  par  Ton  efprit  de 
porter  le  titre  de  Feridat  ^aman  u fchaêrat  de- 
vràn , l’unique  entre  les  femmes  du  monde  qui 
a le  mieux  réuifi  dans  la  Poéfie. 

Cette  PrincelTe  étant  au  bain , le  Sultan  foi» 
mari,  lui  jeta  une  petite  boule  de  terre  pour 
l’excifer  à dire  quelque  chofe;  elle,  fans  héfiter, 
lui  récita  aulîi-i5t  ce  diftique  dé  Zehir,  Poëte 

C iy 
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Perfîen  : » Le  Monde  eft  femblable  à un  vieux 
‘château  demi  ruine' , bâti  fur  le  courant  rapide 
d’un  torrent  qui  en  emporte  inceflamment  quel- 
que pièce  : c’eft  en  vain  que  vous  penfez  le  ré- 
parer & le  re'tablir  avec  une  poignée  de  terre  «. 
La  Sultane  faifoit  alliifion  à fon  nom  de  Gikdn, 
qui  fîgnifie  le  Monde.  Le  diftique  Perfîen  eft 
Gihdn  rabdth  khardb  e(l  der  ghe^erghiah  feil. 
Gumdn  meber\ki  biek  mufcht  ghil J'cheued  ma- 
mour. 

GIORAIGE,  nom  d’un  enfant  qui  parla  par 
miracle.  Sahcb  Gioraige  , nom  d’un  Abilîin  , 
homme  de  fainte  vie  , dont  Bokhafi  raconte  l’hif- 
toire  fuivante  dans  fon  Sahih. 

' Les  Mufulmans  font  mention  dans  leurs  Li- 
ries , de  trois  enfans  qu’ils  difent  avoir  parlé  dans 
le  berceau.  Le  premier  eft  Ifta  , ou  Jéfus-Chrift , 
félon  cfu’il  eft  porté  dans  l’Alcoran.  Le  fécond 
eft  celui  ci  , dont' nous  allons  parler,  nommé 
Gioraige  , dont  l'hiftoire  eft  rapportée  au  long 
dans  le  Livre  de  Bokhari  , intitulé  Sa/ii/i  al 
Bokharij  fuivant  la  tradition  d’Abou  Horeirah. 

Il  y avoir  un  Abiflîn  parmi  les  Ifraélites  , le- 
quel étoit  fi  fort  adonné  à la  priere  , qu’il  ne 
fortoit  prefque  point  de  fon  Oratoire  : fa  naere 
l’appelant  un  jour  pour  quelque  affaire  , il  ne  lui 
répondit 'point  , pour  ne  pas  interrompre  fon 
* exercice  ordinaire;  de  forte  que  fa  mcre  fâchée 
lui  fit  une  imprécation,  &.  fouhaita  que  quelque 
femme  pût  le  débaucher. 

Il  arriva  peu  de  temps  après  ^ qu’une  profti- 
tuée  fe  préfenta  à lui,  lorfqu’il^rioit , &.  le  fol- 
licita  puiflamracnt  ; mais  l’Abiffin  réfifta  coura- 
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geufement  à cette  tentation  , & renvoya  cette 
impudique,  qui  fut  fort  irritée  de  Ton  refus,  & 
refolut  de  s’en  venger.  Pour  cet  effet  elle  s’a- 
bandonna à un  Berger  , dont  elle  eut  un  fils 
nommé  Gioraige , qu’elle  difoit  être  du  fait  de 
l’AbilHn.  Tout  le  peuple  , ému  de  ce  Icandale , 
courut  à l’Oratoire  de  cet  homme  , le  renverla  , 
& le  chargea  d’injures  & de  coups  , qu’il  fouffrit 
fort  patiemment. 

Apwès  ce  mauvais  traitement , notre  Solitaire 
s’étant  mis  à fon  ordinaire  en  priere  , recom- 
manda à Dieu  fon  innocence  , & le  pria  avec 
beaucoup  'de  ferveur , qu’il  lui  plût  la  faire  pa- 
roître  devant  tout  ce  peuple  irrité  contre  lui. 
Dieu  l’exauça  , & lui  infpira  de  demander  pu- 
bliquement k l’enfant  que  cette  femme  te- 
noit  entre  fes  bras,  qyel  étoit  fon  pere.  L’Abif- 
fîn  le  fît  ; & l’enfant , qui  n’avoit  pas  encore 
l’ufage  de  la  parole,  lui  répondit  d’un' ton  fort 
haut  &. intelligible,  que  c’étoit  un  Berger  , qu’il- 
indiqua.  Le  peuple , touché  alors  d’un  fî  grand 
miracle  , fit  au  Solitaire  une  réparation  publique' 
du  tort  qu’il  lui  avoit  fait , & lui  offrit  de  rebâtir 
fon  liermitage  beaucoup  plus  beau  qu’il  n’étoit  ; 
mais  il  leur  déclara  qu’il  fe  contentoit  qu’on  le’ 
rebâtît  de  terre , comme  il  étoit  auparavant.  De- 
puis ce  temps-là  l’Abiffin  fut  nommé  Sakeb-' 
Gioraige , c’efl-à-dire  l’homme  de  Gioraige , à 
caufe  de  cet  accident. 

Le  troifîeme  enfant  , qui  a parlé  avant  que 
d’avoir  l’iifage  de  la  langue , dit  le  même  Bo-‘ 
khari,  étoit  parmi  les  Ifraélites.  La  mere  qui  le 
portoif  entre  fes  bras,  voyant  pafîèr  un  Cavalier 
de  bonne  mine , richement  vêtu , & bien  monté/ 
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dit  aiiiîi-tôt  : » Plût  à Dieu  que  mon  enfant 
fût  un  jour  femblable  à ce  Cavalier  « ! Lenfant 
entendant  ces  paroles , 'quitta  auflî-tôt  la  mamelle 
de  fa>  mere  > fe  mit  à regarder  fixement  ce  Cava- 
lier , & prononça  enfuite  ces  paroles  : » Ne 
permettez  pas , Seigneur , que  Je  devienne  jamais 
femblable  à cet  homme  «.  * 

Sa  mere  , bien  furprife  de  Tentendre  parler  , • ' 

vit  pafler  quelque  temps  après  un  criminel  que  i 

l’on  fuftigeoit  ^ & elle  dit  aufli-tôt  a Dieu  Ne  i 

permettez  pas , Seigneur  ^ qu  il  en  arrive  autant 
à mon  enfant  « : mais  l’enfant , à ces  paroles , fe 
tourna  tout-à-coiip  vers  elle  , & pria  Dieu  qu’il  ! 
lui  arrivât  un  accident  pareil.  Sa  mere,  encore  ' 

'\  r ' t » ^ l’*x  C 

plus  etonnee  qu  auparavant , 1 interrogea  pour-  * !. 
quoi  il  parlait  ainfi , & il  lui  repartit  : » La  rai-  ^ 
fon  eft  que  le  premier  eft  un  méchant  homme  ^ 

& celui-ci  un  innocent,  lequel  , au  milieu  des  ‘ 
outrages  qu’il  fpuffre  , dit  inceffammenc  : )>  Je  ' 
fuis  content , Allah  hasbi,  Dieu  me  fuffit  > c’eft  ^ 

lui  qui  me  tiendra  compte  de  ce  que  j’cnduré  « ; ‘ 

de  forte  que  'cet  homme  a acquis  par  fa  patience  j 
& par  fa  réfignation  à la  volonté  de  Dieu , un 
degré  fort  éminent  de  mérite , auquel  je  fouhai-  I 
terois  bien  de  pouvoir  parvenir  un  jour. 

* Ce  Saheb  Gioraige , dont  il  eft  parlé  ci-defTus  , 
étoit  apparemment  Chrétien  & peut-être  le.  ; 

même  que  Thacalhaimanput , duquel  les  Ethiô-  ' 
pîens  ou  * Abiffins  racontent  plufieurs  miracles 
afTez  femblables  dans  la  Vie  qu'ils  en  ont  écrite 
en  langue  Ethiopienne  par  l’ordre  de  Glaudidus,  ( 
leur  Roi.  Cette  Vie  a été  traduite  en  Arabe, 
nous  en  avons  un  exemplaire  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roi.  I' 
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GIORHAM  , pere  d’une  des  plus  anciennes 
tribus  des  Arabes.  Les  Giorhamiaes  avoient  au- 
trefois l’intenSance  du  Temple  de  la  Mecque,  & 
ils  eurent  à celte  occafion  de  grandes  querelles 
avec  les  irmae'lites. 

Il  y a auprès  de  la  Mecque  une  montagne  ap- 
pelée Gebal-Gerahem  ou  Glorham  , la  monta- 
gne des  Giorhamides , où  cette  tribu  fe  relira 
pour  fe  fortitîer  contre  leurs  eniîemis. 

GIOSI  IX  & GIOLSIN  ; les  Arabes  appel- 
lent ainfi  le  Comte  JoiFelin , auquel  ils  donnent 
le  titre  du  plus  brave  des  Francs.  Il  eft  alTee 
connu  dans  nos  Hifloires  des  guerres  de  la 
Terre-fainte. 

11  étoit  Seigneur  de  Telhafcher  & de  plufieurs 
• autres  villes  fur  l’Euphrate,  au  feptentrion  de  la 
ville  d’Alep,  qu’il  tenoit  à titre  de  Comté  , & 
étoit  vaffal  de  Baudouin , Comte  de  Relia  ou 
d’Edeffe.  Il  délivra  cette  ville  du  fiége  que  Mau- 
doud.  Prince  de  Mouflal  ou  Moful , y avoit  mis , 
& offrit  de  grandes  fommes  d'argent  à Baudouin , 
pour  acheter  fon  Comté,  qui, étoit  fouvent  ra- 
vagé par  les  Turcs  ou  Turcomans,  qui  le  pil- 
loient  tous  les  ans.  Baudouin  fut  fi  irrité  de  cette, 
offre , qu’il  priva  Joffelin  de  fes  Etats , & le  ré- 
duisît à l’état  d’on  particulier.  ' 

' Baudouin  , Roi  de  Jérufalem  , touché  de  l’in- 
fortune d’un  fi  brave  Guerrier,  lui  donna  le 
Comté  de  Tiberiade , afin  qu’il  le  fécondât  dans 
la  guerre  qu’il  faifoit  aux  Tyriens,  comme  i!  fit. 

^ "L’an  543  ou  544  de  l’Hégire , Joffelin  battit 
. l’armée  ae  Noureddin  , Sultan  d’Alep , qui  me- 
naçoit  la  ville  d’Antioche  ; mais  ce  Sultan  eut 
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bien  (a  revanche,  car  il  gagna  quelques  Chefs  des 
Turcomans,  lefquels  lui  drelîercnt  une  embuf- 
cade  , l’enleverent  lorfqu’il  étoit  à la  chalTe,  & 
le  mirent  entre  les  ma^ns  du  Sultan , dans  les 
prifons  duquel  il  mourut. 

• La  prifon  de  Joflelin  tombe  dans  l’an  1149 
de  Jéfus-Chrift,  un  an  après  que  Louis  VII  3e, 
l’Empereur  Conrard  eurent , par  la  trahifon  des 
Chre'tiens  de  la*Paleftine  , manqué  la  prife  de 
Damas , & furent  partis  pour  retourner  en  Eu- 
rope , au  temps  que  Saint  B«rnard  prêchoit  fa 
croifade.  • , 

• 

GIOU  ouTCHIOU  , c’eft  le  fécond  jour  des 
douze  qui  font  principalement  remarqués  par  lei 
Khataïens  , pour  être  heureux  ou  malheureux. 
11  y en  a quatre  noirs  ou  malheureux  , quatre 
jaunes  ou  heureux,  du  nombre  defquelseft  Giou, 
deux  blancs  qui  font  très-heureux  , & deux  rou- 
ges-bruns, qui  font  très-malheureux.  ' i_ 

Le  même  mot  lignifie  aufll  le  fécond  Giagh', 
ou  Cycle  d'années  dans  leur  Calendrier. 

Giou  Schiou  efl  la  quatorzième  partie  des  1.^ 
de  leur  année,  dont  chacune  eft  de  quinze  jours, 
& leur  fert  de  femaine.  ic  ,,î 

r ’ • ' 

GIOU-AL-BACAR  , la  faim  du  bœuf.-iLes 
Arabes  appellent  ainf)  la  maladie  que  les  Gfecs 
ont  nommée  Boulimia  dans  la  même  fignifica- 
tion.  Les  Latins  lui  ont  donné  le  nom  de 
faim  canine.  ; !.  .ù 

Les  Hiftoriens  Orientaux  remarquent  que 
Schah  Schegiâ,  Sultan' des  Modhafferiens , défait 
par  Tamerlan  , étoit  tellement  tourmenté;  de 
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cette. maladie , qu’il  ne  pouvoit  fe  ralTafier,  ni 
dans  le  voyage  , ni  dans  le  repos. 

GIOUBAIR  & GIOBAIR.  Abou  Abdallah 
Saîd  Ben  Giobair  Ben  Hefchâm  Al  Afladi , Doc- 
teur célébré  de  Goufah  , difciple  d’Ebn  Abbas 
& d’Ebn  Omar , fut  mis  a mort , l’an  95  de  l’He'- 
gire  , par  Hegiage  , qui  ouït  une  voix  qui  lui 
fignifia  qu’il  foulîriroit  la  mort  pour  chaque 
homme  qu’iî  avoit  fait  mourir  , &.  foixame-dix 
fois  pour  celui-ci. 

GIOUBAN.  Emir  Giouban  , Géne'ral  de« 
armées  d’Aboufaid  , fils  d’Algiaptou  , avoit  été  * 
fon  tuteur,  & avoit  gouverné,  avec  un  pouvoir 
abfolu  , l’Empire  des  Mogols  Gengizkhaniens 
dans  la  Perfe. 

Le  Sultan  le  fît  mourir  , a caufe  du  refus  qu’il 
fît  de  lui  donner  fa  fille  en  mariage.  Sori  fils , 
nommç  Timurtafch  , Gouverneur,  du  pays  de 
Roum  ou  de  Natolie,  & de  fes  dépendances,  ayant 
appris  la  mort  de  fon  pere  , fe  réfugia  auprès 
d'Al  Alalek  Al  Naffer,  Sultan  des  Mamlucs  en 
Egypte. 

Haflan  Kugiuk , fils  de  Timurtafch , voyant 
qu’après  la  mort  d’Abufaîd , Empereur  des  Mo- 
gols , qui  n’avoit  point  laifle  d’enfans , tous  les 
'Gouverneurs  des  Provinces  fe  faifoient  les  maî- 
tres abfolus  & indépendans  dans  leurs  Gouver- 
nemens  , &.  prenoient  les  titres  de  Sultans  & de 
Princes , crut  qu’il  ne  devoir  pas  vivre  fetil  en 
particulier.  • . 

• .'Pour  venir  à bout  de  fes  deilèins , il  alla  dans 
..le  pays  de  Roum  ou  Natolie  , où  fon  pere  avoit 
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beaucoup  d’amis , & y ayant  aflemblé  un  nom- 
bre confidérable  de  troupes,  il  fe  rendit  maître 
de  TAdherbigian  & de  l’iraque  Perfienne,  ren- 
dant inutiles  tous  les  efforts  d’Arbah  Khan  & de 
HafTan  Buzruk,  furnommé  Ilekhani , qui  ëtoient 
iffus  de  la  Raq^  Royale  des  Mogols. 

Ce  fut  l’an  738  de  l’Hëgire,  deux  ans  après 
la  mort  d’Aboulaid  , que  HafTan  Kugiuk  établit 
la  Dynaflie  des  Gioubaniân , & régna  fept  ans  , 
pendant  lefquels  il  eut  toujours  la  guerre  avec 
quelqu’un  de  fés  voifins , & laifla  fes  Etats  à fon 
frere  Malek' al  Afchraf,  qui  en  régna  treize. 


GIOUBIN  , furnom  de  Baharam , que  quel- 
ques Hifloriens  mettent  au  nombre  des  Rois  de 
Perfe  de  la  Dynaflie  des  SafTan ides.  Il  n*étoit  pas 
de  la  R ace  Royale,  & cependant  il  fut  reconnu 
pour  Roi  légitime  , après  qu*il  fe  fut  révolté 
contre  Hormouz , 61s  de  Noufchirvan. 

On  donna  à ce  Capitaine  le  furnom  , ^ou  plu- 
tôt le  fobriquet  de  Gioubin  ou  Tchoubin  3 qui 
■fign  ifie  du  bois  fec,  à caufe  qu’il  étoit  long  &. 
maigre. 

• t 

GIQUD  , la  libéralité.  L’Auteur  de  l’Hu- 
maioun  Namch  dit  que  c’eft  le  plus  grand  des 
attributs  de  Dieu , fi  cela  fe  peut  dire , à caufe 
que  les  bienfaits  de  .Dieu  fé  répandent  généra- 
lement fur  toutes  les  créatures  & pénètrent  in- 
.timement  leur  fubfiflance.  Gioud  agicvnd  fefdr 
Ahdt  vagib  al  voug'wud.  Sur  quoi  il  rapporte  la 
tradition  jjrophétique  qui  fuit. 

La  libéralité  d ans  les  hommes  eft  une  branche 
de  l’arbre  de  la  félicité , .dont  la  racine  eft  dans 
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le  Paradis,  où  elle  eft  arrofée  des  eaux  du  fleuve 
Couther  , qui  la  font  croître  de  jour  en  jour. 

Les  Arabes  difeot,  que  tous  les  vaillans  hom- 
mes ont  été  libéraux  jufqu’k  Abdallah  , fils  de 
^obeir , lequel  fut  fort  brave  & fort  avare.  Cet 
Abdallah  eft  celui  qui  a porté  le  nom  de  Kha- 
life, pendant  que  les  Ommiades  régnoient , & 
qui  a interrompu  leur  Dyqaftie. 

■ Ahel  Gioud  , Auteur  de  Reml  ou  deGéoman- 
tie , duquel  il  eft  fait  mention  dans  le  Reml 
Magmoù. 

, GIOUD,  GIOUDA  & GIOUDI , nom  de 
la  montagne  où  l’Arche  de  Noé  s’arrêta  dans  le 
pays  de  Mouftal  ou  de  Diâr-Rabiâh  en  Mélopo- 
tamie  , au  pied  de  laquelle  il  y a encore  un  vil- 
lage nommé  Thamanin  & Corda.  Ce  font  les 
monts  Gordiens,  que  l’Ecriture  Sainte  nomme 
Arafat. 

I.ÆS  Turcs  ont  une  tradition  , que  l’Arche  s’ar- 
rêta fur  une  montagne  de  l’Arménie  , qu’ils 
nomment  Parmak  JDaghi  , la  Montagne  du 
doigt , à caufe  de  fa  figure , & q’ue  les  reftes  de 
l’arche  s’y  voient  encore. 

Gioud  eft  auffi  une  chaîne  de  montagnes  qui 
s’étend  le  long  des  pays  de  i^ableftan  & de 
Giur. 

GIOÜGHI  & GIOGHI , un  Dervifche  In- 
dien. Elpece  de  Religieux  Idolâtres  , que  les 
Arabes  appellent  Fakir.  Ces  gens-la  vont  toift 
nus  , & pratiquent  des  auflérités  incroyables. 
Tavernier  en  parle  beaucoup  dans  la  Relation 
de  fes  Voyagesj  il  les  appelle  Giogues. 
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GIOUZGIANl , furnom  d’Abqu  Ali  , qui 
pafle  pour  un’ des  plus  grands  fpirituels  du  Mu- 
fulmanifme.  Dans  le  chapitre  de  l’AIcçran  , inti- 
tulé Ibrahim  , Mahomet  fait  dire  à Dieu  les 
paroles  fuivantes  aux  Ifraélite^  : Vous J'ouvene:^^ 
vous  de  ce  q,uc  je  vous  ai  dit  Ji  fouvent  l Ji  vous 
êtes  reconnoiffans  de  mes  grâces  ^ j*y  en  ajoute^ 
rai  encore  d'autres  ; mais  Ji  vous  êtes  mécon-^ 
noiff'ans  , il  vous  arrivera  de  grands  rnaux  : car 
vcits  fere^  privés  de  mes  grâces  en  ce  monde  ^ & 
vous  fer  e'i  punis  févérement  en  l'autre, 

Abou'Ali  Giougiani,  au  rapport  de  Selémi , 
paraphrafoit  ainfi  ces  paroles  : » Si  vous  jne 
remerciez  de  la  grâce  de  votre  vocation  à la  vraie 
Religion,  je  vous  donnerai  la  grâce  d’une  vive 
foi  : fi  vous  me  remerciez  de  celle-ci , j*y  ajou- 
terai celle’ des  biens  temporels  ; fi  vous  êtes  re- 
connoilTuis  de  ces  biens  , je  vous  gratifierai  des 
biens  fpirituels , tels  que  font  les  dons  de  la  fcience 
& d’intelligence  : ïi  vous  n’êres  pas  ingrats  de 
ces  dons, ‘vous  ferez  élevés  jufqu  au  degré  d’union 
avec  moi  par  amour:  fi  vous  me  remerciez  de 
cette  grâce  fpéciale  , vous  arriverez  à un  degré 
fublime  de  conremplatiori  \ & enfin  fi  vous  me 
rendez  les  grâces  qui  me  font  dues  pour  un  fi 
grand  bienfait. , je  Vous  comblerai  de  la  plus 
grande  des  faveurs  que  puifl'e  recevoir  un  homme 
en  ce  monde , qui  eft  de  vous  admettre  dan-s  le 
cabinet  de  la  familiarité  la  plus  intime,  &.de 
vous  communiquer  ma,  préfence  par  une  vue 
intelleduelle«. 

On  peut  recueillir  de  ces  paroles,  dit  Selemi, 
’que  Inaction  de  grâces  eft  l’échelle  par  où  l’on  • 
monte  de  degré  en  degré  jufqu’auplus  haut  fom- 
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met  de  la  perfection  ; ce  que  le  Methnevi  con- 
firme , en  difanr  : » L’action  de  ^aces  eft  une 
augmentation  de  grâces  à celui  qui  fait  employer 
foncœur  6c  fa  langue  à la  bien  faire  : elle  chafle 
toutes  'les  maladies  de  l’ame  , & guérit  toutes  le$ 
plaiesdu  coeurs. 

GIOVANGARjc’eft,  en  langue  Mogolienne-; 
ce, qui  eft  à la  main  gauche  ; de  même  que  Be- 
rangar  eft  ce  qui  eft  à la  droite.  Ces  deux  mots 
s’entendent  particuliérement  de  la  droite  6c  de  la 
gauche  d’un  pays , 6c  de  l’aile  droite  6c  gauche 
.d’une  armée. 

Les  vir^t-quatre  peuples  defeendus  des  fit 
enfans  d’Ogouzkhan  , Empereur  des  ^anciens 
Mogols , partagèrent  ainft  leur  pays  en  Berângar 
.&  en  Giovangar  ; 6c  , depuis  ce  temps-là  , les 
'Mogols  de  la  droite  ne  fe  font  plus  alliés  avec 
t:eux  de  la  gauche  ce  qui  a fait , dit  Mirkhond, 
qu’ils  ont  confervé  plus  aifément  leurs  généa-* 
logiest 

GIRGIR , Roi  d’Afrique  dans  les  plus  anciens 
temps  ,tué  par  Afrikin  , fils  de  Kis  Hemiarite. 
Ce  Kis  étoit  Arabe  ^ de  la  famille  de  Hemiar , 
qui  a établi  une  Dynaftie  particulière  de  Rois  eit 
Arabie,  Ptolomée  appelle  la  nation  particulière 
de  ces  Arabes , les  Homerites , 6c  c eft  de  cet  Affi- 
kin  que  U Province  proprement  dite  d’Afrique 
a tiré  fon  nom  ; car  pour  lé  grand  pays  entier  ^ 
qui  fait  Une  des  quatre  parties  de  la  terre  , les 
Arabes  la  norriment  Mâgreb , l’Occident , quoi- 
qu’effeclivcment  ce  nom  ne  convienne  propre^ 
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' ment  qu’à  la  Mauritanie  & à une  partie  de  ' U 
Numidie. 

GIÜGH  , Cycle  des  Indiens,  qui  contient  plu- 
sieurs Lek  , dont  chacun  eft  de  plufieurs  milliers 
d’années.  Les  Philofophes  Indiens  difeni , que  le 
Monde  doit  durer  pendant  le  cours  de  quatre  de 
ces  Cycles. 

Ils  épellent  le  premier,  Sate-Giug  ; le  fécond 
Tita-Giugh  ; le  troifîeme  JDuaper-Giug  ; & le 
quatrième  CaU-Giugh. 

Les  trois  premiers  , félon  le  rapport  de  M. 
Bernier , font  déjà  écoulés  ; & le  quatrième , 
dans  lequel  nous  fommes , eft  déjà  beaucoup 
avancé.^ 

GIUMAAT.  laum-Al-Giumâ  & Al-Giumâaf, 
le  jour  d’affemblée.  C’eft  le  jour  que  les  Maho- 
métans  ont  confacré  au  culte  dtt Dieu,  qui  eft  le 
Vendredi  de  chaque  femaine  : les  Arabes  du  Pa- 
ganifme  le  réréroient , ayant  une  tradition  que 
les  ouvrages  de  la  création  avoient  été  confom- 
més  ce  jour-lk  , & ils  l’appeloient  Jaum-Al- 
Aroubat. 

Les  premiers  Grecs  qui  ont  combattu  le  Maho- 
métifme  fans  le  connoître  , ont  rapporté  le  ref- 
pe<ft  que  les  Mufulmans  portent  à ce  jour , au 
culte  de  l’étoile  de  Vénus. 

Les  Mahométans  attribuent  à ce  jour  plufteurs 
prérogatives  & excellences. 

Ebn-  Batrik  remarque  , que  Conftantin  le 
Grand  ordonna , par  un  Edit  particulier , que 
le  Vendredi  de  la  femaine  Sainte , & celui  de 
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la  femaîne  Pafchale  fefoient  fêtes  & cliomés. 
Le  premier  de  ce«  deux  Vendredis  eft  appelé 

f)ar  les  Chrétiens  d’Orient  G'iumâat-Al~Alàm  * 
e Vendredi  des  douleurs  ; & le  fecondjGiunzdar- 
g«4/-|iCe3/Vaf  J le  grand  Vendredi.  ^ 

Il  y a plulîeurs  cérémonies  attachées  au  jour 
du  Vendredi  parmi  les  Mufulmans  j car  ils  ap- 
pellent ce  jour  S eid-Al-Aiam  j le  Seigneur  des 
jours , & ils  croient  que  le  Jugement  dernier 
fe  fera  dans  ce  jour* 

GIUMGIüMAH.  Un  crâne  j une  tête  de 
mort.  11  y a un  Livre  Arabe  intitulé  Kejfat-Al* 
gium^iumah.  C'eft  un  Dialogue  entre  Jéfus-» 
Chriu  Notre-Seigneur  &,une  tête  de  mort.  Cette 
Hiftoire  eft  prife  d’une  tradition  des  Chrétiens 
d’Orient , qui  difent  que  la  Croix  de  Notre -Sei- 
gneur fut  plantée  juftementfur  le  crâne  d’Adam, 
qui  étoit  enterré  fur  la  montagne  que  les  Orien- 
taux appellent , à caufe  de  cette  tête  , Crânien , 
& nous  autres  le  Calvaire , qui  fignifie  la  même 
chofe. 


GIUNEID  \ c’eft  le  même  perfonnage'qu’Abul- 
Caftèm-Al-Caovarini , chef  de  Sofis.  Le  Raoudh 
Alriahin , ou  Parterre  de  plantes  odoriférantes 
d’Iatèi  dans  la  feélion  quatrième  , contient  la  vie 
de  Giuneid  , qui  eft  réputé  un  des  plus  grands 
Saints  du  Mufulmanifme.  Son  maître  dans  la  fpi- 
ritualité  fut  Abougiafar-Al-Haddâd , & Hallage 
fon  difciple.  11  mourut  l’an  297  de  l’Hégire. 

On  rapporte  de  lui  cette  Sentence  remar- 
quable: Kimat  al  enfin  becaàr  himmetihi prix 
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& la  valeur  d’un  homme  fe  mefure  à ce  qu’il  ef- 
timc.  S’il  eftinie  le’monde  , la  kimat  laho  ^ il 
n’efl:  pas  cftimable , car  le  monde  ne  l’eft  pas  ; s’il 
eftime  les  chôfes  de  Tautre  vie  , faikimatho  al 
gffinah  5 le  ciel  eft  fon  prix  ; mais  s’il  eftime  Dieu 
par  deflus  toutes  chofes  ^fa  lanihaiat  laho  y fon 
prix  eft  ineftimable.  • 

- GIUNEID,pere  de  Scheikh-Haidar  , duquel 
defcendent  les  Rois  de  Perfe  d’aujourd’hui  y étoit 
fils  de  Scheikh-Ibrahim  fils  de  Khovageh-Ali 
fils  de  Schadreddin  fils  de  Safieddin  , appelé 
autrement  Schùkh-Seji  pre'tendoit  defcendre 
.d’Ali. 

Scheikh-Giuneid  demeuroit  à Ardebil  , où  il 
avoir  beaucoup  d’adhérans  qui  e'toient  de  la  feéle 
d’Ali,  Il  donna  ainfi  beaucoup  dejaloufie  àGihan- 
fchah , fils  de  Cara-Jofef , Sultan  des  Turcomans 
de  la  Dynaftie  du  Mouton  Noir  , entre  les  mains 
duquel  la  ville  d’Ardebil  étoit  pour  lors. 

Giuneid  fut  donc  enfin  obligé  de  la  quitter  & 
de  fe  réfugier  auprès  de  HalTan  le  Long  , ou 
Ufuncaflàn,  Sultan  des  Turcomans  du  Mouton 
Blanc,  qui  régnoit  en  Mefopotamie.  Ce  Prince 
le, reçut  fi  bien,  qu’il  lui  donna  même  en  ma-- 
riage  fa  propre  fille  , de  laquelle  ce  Scheikh  eut 
un  fils  nommé  depuis  Scheikh-Haidar, 

II  fervit  fort  utilement  ITfuncafîàn  pendant 
plufieurs  années  , & principalement  contre  les 
Géorgiens  , fur  lefquels  il  faifoit  de  fréquentes 
courfes  , fous  prétexte  de  Religion  , dont  il  fa- 
yoit,  à l’imitatipn  de  fes  ancêtres  , for:  bien 
mafquer  toutes  fes  allions.  Il  s’avança  même' 
jjufqu’à  Trebifonde  , & s’empara  de  cette  forte 
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ville  , où  il  lailTa  dans  la  fuite  du  temps  fon  fils 
Haidac  pour  y commander. 

Après  que  Giuneid  fe  fut  enrichi  du  butin  qu’il 
avoit  fait  furies  Géorgiens  ôc  fur  les  Arméniens, 
il  vints’e'tablir  dans  la  Province  de  Scbirvan  : mais 
fes  grandes  richeffes  , & la  nombre  de  fes  parti- 
fans  & feélaires , qui  le  fortifioient  de  tous  côtés  , 
jeterent.tant  de  défiance  dans  l’efprit  des  gens  du 
pays  , qu’il  fe  fit  une  conjuration  fecrete  contre 
lui , dans  laquelle  il  périt  avec  une  grande  partie 
des  fiens. 

G I U N E I N , lieu  d’Arabie  , qui  eft  fa- 
-meux  par  la  bataille  que  Mahomet  y donna  la 
même  année  qu’il  prit  la  Mecque  , qui  fut  la 
huitième  de  l’Hégire. 

Ce  lieu  , que  quelques-uns  appellent  Honain 
eft  une  vallée  , où  les  Haovazeniens  & les  Taki- 
fiens s’aflèmblerent , après  la  prilè  delà  Mecque, 
fous  la  conduite  de  Malek-Ben-Aùf.  Mahomet,  0 
qui  avoit  douze  mille  hommes , les  attaqua  ; fes 
gens  plièrent  d’abord,  mais  ils  ne  lailTerent  pas  de 
.remporter  la  viéloire  & de  faire  un  très-grand 
butin  , qui  les  encouragea  fi  fort , qu’ils  allè- 
rent de  là  attaquer  la  ville  de  Thaief  dans 
riemen. 

"Les  Mufulmans  furent  cependant  obligés  d’a- 
bandonner cette  entreprife  & retournèrent  ù 
Giarhanah  , où  ils  partagèrent  le  butin  qu’ils 
avoient  fait  à Giunein  ; & ce  fut-là  que  Malek- 
Ben-Aùf  vint  trouver  Mahonvet  & fefit  Muful- 
man , pour  recouvrer  par  ce  moyen  fes  femmes  , ^ 
fes  enfans  & fes  biens.. 
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GOL AM-ZOH  AL , l’enfant  de  Saturne.  Nom 
d’un  Aftronome  célébré  qui  vivoit  du  temps 
d’Adhad-Eddoulat  , Sultan  de  la  Dynaftie  des 
Buides,  Abulfarage  cite  de  lui  un  fentiment  fort 
jufte  qu’ii  faifoit  de  TAflrologie  ; car  il  difoit 
que  c’étoit  une  Science  fort  incertaine,  puifqu’il 
y avoir  de  certaines  conftitutions  & figures  du 
ciel  qui  ne  découvroient  rien  que  de  faux  k 
ceux  qui  pénétroient  le  plus  avant  dans  les  fecrets 
de  cette  Science  ; & d’autres , qui  découvroient 
des  vérités , meme  aux  plus  ignorans.  . 

GUDARZ,  un  dés  plus  grands  Capitaines  de 
la  Perfe  , qui  conquit  la  Judée  6c  prit  Jérufa- 
lem  fous  le  regne.de  Lohorasb  Roi  de  la  pre- 
mière Dynaftie  de  Perfe  , & fbutint  plufiieurs 
guerres  contre  Afrafiab  Roi  du  Turqueftan  , 
Tous  les  premiers  Rois  de  la  fécondé  Dynaftie, 
Il  fut  pere  de  Guiu , qui  fe  rendit  auffi  célébré 
par  fa  valeur  dans  les  régnés  fuivans.  ' 

GUNDUZ&GÜNDUZIN,  fils  d’OrtogruI 
& frere  d’Othman , Fondateur  de  la  Dynaftie  des 
Othmanides  , qui  font  les  Sultans  de  Conftan- 
tinople.  Ce  mot  fignifie  en  Turc  le  Jour, 

GUREH  & TCHESCHM-GURÉH , nom 

ancien  des  Turcomans,  lorfqu’ils  paflereni  aveç 
les  Selgiucides  du  Turkeftan  en  Perfe, 

GURGE  & KÜRGE.  Les  Géorgiens , Gur^ 
* giftan  , la  Géorgie.  Les  Géorgiens  , peuples  qui 
habitent  les  environs  du  mont  Gaucafe  , au  cou^ 
chant  dç  U tner  Cafpienne^  ont  toujour^i  été 
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Clir^tiens  , quoiqu  environnés  de  tous  côtés  par 
les  Mufulmans. 

Du  temps  des  Samanides , Abou-Na/Ter , Roi 
de  Géorgie  , qui  avoir  été  fubjugué  par  le  Sul- 
tan Nonh  , fils  de  Manfor,  avoit  remis  fes  Etats 
entre  les  mains  de  Sthah-Schâr  fon  fils,  & vi- 
voit  en  particulier  à la  Cour  de  ce  Prince. 

Mahmoud , fils  de  Sebecteghin  , Sultan  des 
Gaznevides,  fit  la  guerre  à Schah-Schâr.  Altun- 
Tafch  , Général  des  Armées  de  ce  Sultan  , le 
défit  & l’envoya  prifonnier  à Mahmoud.  Mah- 
moud lui  rendit  la  liberté  & le  rétablit  dans  fes 
Etats , à condition  qu’il  y vivroit  en  bon  & fidele 
vafTal, 

Schah-Schâr  s’étant  révolté  contre  le  Sultan  , 
fut  défait  & pris  prifonnier  une  fécondé  fois  , 
& envoyé  au  Sultan  Mahmoud , qui  le  fit  fouetter 
comme  un  cfclave  échappé,  &. l’enferma  dans  un 
château  où  il  finit  fa  vie. 

Ainfi  finit  la  DynaftiedesSchârs,au  rapport  de 
Khondemir , qui  dit  que  ce  nom  de  Schâr  étoit 
commun  à tous  les  Rois  de  Géorgie, comme  celui 
de  Céfar,  dont  celui  de  Schâr  pourroit  être  cor- 
rompu , de  même  que  le  Czar  des  Mofcovites 
rétoit  aux  Empereurs  Romains. 

Cependant  il  s’éleva  bientôt  après  une  autre 
Dynaftie  de  Rois  dans  le  Gurgiftan  , qui  foutin- 
rent  une  longue  guerre  contre  les  Selgiucides  , 
fucceflèurs  des  Gaznevides.  Alp-Arflan  le  Sel- 
giucide  remporta  de  grands  avantages  furies  Géor- 
giens : car  il  en  dompta  une  grande  partie  qu  il  ré- 
duifit  en  efclavage  , les  obligeant  de  porter  un 
fer  à cheval  pendu  k l’oreille  , pour  marque  de 
leur  fervitude. 

D IV 


Digitized  by  Google 


56  Bibliothèque 

Malek-Schah, Sultan  de  la  même  Race^  cou-* 
tinua  à faire  des  progrès  dans  la  Géorgie  , où  il 
prit  le  fort  château  de  Miriam-Nifchin. 

Les  Khovarezmiens , qui  fuccéderent  aux  Sel- 
giuddes , firent  aufli  la  guerre  à ces  peuples  , fans 
pouvoir  les  aflùjettir  entièrement.  Gelaleddin- 
Mank-Berni  fit  de  grands  exploits  en  ce  pays-là  , 
comme  l’o;i  peut  voir  dans  fon  titre  ; mais  toutes 
les  viéloires  qu’il  remporta  n’empêcherent  pas. 
que  les  Mogols  ou  Tartares  , qui  poflederent  en- 
fuite  les  Etats  des  Khovarezmiens  , n’aient  été 
. obligés  d’être  toujours  en  armes  contre  des  peu- 
ples fi  féroces  & fi  indomptables. 

Aboulfarage  veut  que  les  Gurges  ou  Géor- 
giens foient  les  mêmes  que  les  Khozares  ; mais 
ce  font  deux  Nations  bien  différentes.  Les  Kho- 
zares habitent  au  Septentrion  de  la  mer  Cafpienne, 
& confinent  avec  les  Turcs  Orientaux  ou  Tar- 
tares.  Les  Tables  Arabiques  marquent  pour  ca- 
pitale de  leur  pays  la  ville  de  Balangiar , qui  efl 
à 85  degrés  20  minutes  de  longitude  , & à 46 
degrés  30  minutes  de  latitude:  &.  les  villes  de 
Schamcur  &de  Teflis , dont  cette  derniere  pafle 
pour  la  ville  royale  des  Géorgiens , font  fituées 
à 8 J degrés  de  longitude , & à 44  degrés  de  lati- 
tude feptentrionale. 


GURSCHAH  ou  GAÜRSCHAH,  nom  du 
quatrième  fils  de  Mohammed-Khovarezm-Schah, 
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Jt  AB  A SC  H,  fils  de  Coufch  ou  Chus  fils 
de  Kenaan  ou  Chanaan  fils  de  Ham  ou  de  Cham 
fils  de  NouhouNoé.  C’eftdelui  que  les  Arabes  ont 

Eris  le  nom  à'ÆyJJins  oui' Ethiopiens  ; car  Ha- 
afch  étant  pris  colledivement , fignifie  chez  eux 
l’Ethiopie. 

Habafch  & Habafchi  fignifie  un  Abiffin  ou  un 
Ethiopien  ; le  plurier  de  ce  nom  eft  Hohoufch 
Bc  Hobfchdn  , les  Ethiopiens , que  les  Perfans  ap-. 
pellent  Siah-Hindou^  les  Indiens  Noirs. 

L'es  Grammairiens  Arabes  veulent  que  le  mot 
de  A,  qui  fignifie  ai^ffi  l’Ethiopie,  vienne 

de  celui  de  Hoboufcnah  , don^e  plurier  eft  Oho-^ 
houfchh.  Ahabifch  , qui  fignifie  un  peuple  mêlé 
de  difFéreotes  nations  originaires  de  divers  pays 
qui  vivent  unis  enfemble  , & que  c’eft  la  véritable 
étymologie  de  Habafch^  nom*qui  comprend  les 
AbiJJîns  y les  Nubiens  & les  Fonges, 

Abdalmaâl  marque  pour  confins  de  l’Ethiopie, 
du  côté  du  midi , le  Zanguebar  ou  la  Cafrerie  ; 
à l’orient  la  mer  rouge  ; au  feptentrion  , le 
défert  qui  eft  entre  la  Mer  rouge , la  Nubie  , 
& la  Haute  Thébaïde  ; & à l’occident , celui  de 
Bagiah  ou  BeggiaH. 

JLes  Arabes  appellent  encore  les  Ethiopiens  du 
nom  que  les  Hebreux  leur  donnent  , qui  eft 
Coufchim  , à caufe  de  Coufch  ou  Chus , pere  de 
HaWch  5 que  les  Hébreux  ne  connoiflent  point  ; 
car,  félon  la  Genefe,  Cham  eut  pour  cnfans  Chus, 
Mefraïmi,  Phut  & Chanaan  , & par  conféquent 
Çhys  étoit  frere  & nqn  pas  fils  de  Chanaan.  La 
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ville  capitale  & royale  de  ce  pays  s’appelle 
Germi  , félon  Abdal-Mâal  , Naffir-Eddin  , & 
Ülug-Begh  ; ces  deux  derniers  lui  donnent  65 
degrés  de  longitude,  &9  degrés  & 30  minutes 
de  latitude  feptentrionale  , entre  la  ligne  équi- 
noxiale , & le  premier  climat  qui  ne  commence, 
félon  les  Arabes  , qu’au  douzième  degré. 

Abdalmâal  dit  que  c’eft  une  fort  grande  ville. 
Edrifîî  dit  que  la  capitale  de  l’Ethiopie  fe  nomme- 
Gionbitah  ; aujourd’hui  c'eftA^-umaA. 

Sehertah  & Hadiah  font  des  villes  du  même 
pays , fîtuées  au  delà  du  premier -climat  , auffi 
bien  que  Marcath  , ou  Marcathah. 

Macdafchou  eft  entre  le  pays  de  Zenge  & ce- 
lui de  Habafchah  ; fes  habitans  font  Mufulmans  , 
& un  grand  fleuvf  qui  déborde  en  été  comme  le 
IVil , pafle  le  long  d^  fes  murailles,  dont  l'en- 
ceinte eft  fort  grande. 

Zilâ  & Zailegh  eft  auftî  une  des  villes  d’E- 
thiopie , où  les  chaleurs  font  ft  exceifives  qu’il 
n’y  croît  aucune  forte  de  fruit  : il  y a cependant 
beaucoup  de  Mahométans  qui  s’y  font  habitués,  & 
qui  font  un  très-bon  accueil  aux  Marchands  Mu- 
fulmans qui  y trafiquent. 

Scherif-Al-Edriffi  met  auffi  au  nombre  des 
vHles  d’Ethiopie  celles  d’Akept,  de  Bakthi , & 
de  Mancounah  , & il  y a d’autres  Géographes 

Soi  veulent  que  Gaidhâ'b,  ville  & port  delà  mer 
lOuge  du  côté  de  la  Théba’ide  , d’où  l’on  palTe  à 
Gidda  en  Arabie , foit  du  meme  pays , aulfi  bien 
que  rifle  ôc  la  ville  de  Souaken  dans  la  même 
mer. 

Ce  fleuve , dont  il  eft  parlé  ci-defTus  , eft  fort 
grand  , & fe  jette  dans  le  Nil  proche  la  ville 
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d’Ialak,  C*eft  fur  fes  bords  que  les  villes  de  Gion- 
bitah  , de  Marakthah  & de  Nagiagah  font 
fitue'es. 

Une  partie  de  rArabie,&particulie'rement  celle 
que  nous  appelons  Heureufe  , a autrefois  été 
comprife  fous  le  nom  d’Ethiopie  , à caufe  que 
les  AbifEns  qui  l’avoient  conquife,  la  poflede- 
rent  long-temps.  Mirkhond  appelle  la  côte-mari- 
tJme  de  l’Iemen,  qui  eft  au  delà  & au  deçà  du 
détroit  de  Bab-Almandhab  où  les  Ethiopiens 
ont  régné  , du  nom  de  Habafchab, 

Dhou-Izen,  Roi  de  llemen  , les  en  chafîa 
avec  le  fecours  des  Perfes.  Quelques-uns  veu- 
lent que  ce  fut  fon  fis  Saif,  & d’autres,  Maadi- 
Carb  fils  de  Saif;  mais , quoi  qu’il  en  foit , les 
Perfes  les  chaflerent  enfin  fous  Je  régné  de  Nou- 
fchirvan  qui  y envoya  des  Gouverneurs  , jufqu’à 
ce  que  Mahomet  & les  Khalifes  fes  fucceffeurs  fe 
rendirent  les  maîtres  de  toute  l’Arabie, 

Les  Ethiopiens  veulent  que  Salamah , Evêque, 
qui  leur  fut  envoyé  par  faint  Athanafe  , fut  lo 
premier  qui  les  baptifa  ; car  jufqu  alors  ils  n’âvoient 
que  la  circoncilîon  , qui  leur  fut  enfeignée  par 
Sadok  , Grand- Prêtre  des  Juifs , qui  leur  envoya 
fon  fils  pour  les  inftruire  au  Jadaïfme  , du  temps 
de  Salomon.  Voyez  la  Vie  de  Tâcalh-Aimanouth, 
qui  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , n®.  796. 

Ebn-Amid  rapporte  que. fous  le  Khalifat  de  Mck 
ralTem  , le  huitième  des  Abbaffides  ; il  y avoir  en 
Ethiopie  un  Métropolitain , car  c’eft  ainfi  que 
les  Abiffins  appellent  celui  de  leurs  Evêques  qui 
a la  fupériorité  fur  les  autres  ; il  portoit  le  nom  de 
/ acob  , & vivoit  en  réputation  de  fainteté  parmi 
eux. 
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La  Reine  du  pays,  qui^n’étoit  pas  fatisfaite  de 
fa  conduite  , le  chafla  de  fon  fiëge  pendant  l’ab- 
fence  du  Roi  fon  mari, qui  avoit.pour  lors  guerre 
avec  fes  voifîns.  Le  Métropolitain  fe  réfugia  en  . 
Alexandrie  auprès  de  fon  Patriarche  , & Ton  die 
qu’après  fa  retraite  il  arriva  de  grands  malheurs 
dans  le  pays , que  Ton  attribuoit  à la  perfécution 
que  fouffroit  un  fi  fainf  Prélat. 

Le  Roi  d’Ethiopie  étant  de  retour  de  fon  ex- 
pédition , envoya  une  ambaifade  au  Patriarche 
d’Alexandrie,  pour  lui  demander  pardon  de  Tex- 
pulfion  qui  avoit  été  faite  du  Métropolitain  fans 
fa  participation  , & le  pria  fort  humblement  de 
le  lui  renvoyer.  Le  Patriarche  eut  égard  aux 
prières  du  Roi  , & Jacob  fut  reçu  des  peuples 
avec  une  joie  univerfelle. 

Le  même  Auteur  dit  que  les  Abiffins  peuvent  , 
quand  ils  veulent,  empêcher  le  débordement  du 
Nil , & que  l’an  482  de  l’Hégire,  fous  le  Khalifat 
de  Moflanfer  en  Egypte  , le  Nil  ne  croiflant 
point  , menaçoit  l’Egypte  d’une  grande  famine. 
Le  Khalife,  pour  prévenir  ce  malheur  , obligea 
le  Patriarche  d’Alexandrie  > nommé  Michel  , 
d’aller  en  ambaffade,  de  fa  part,  auprès  du  Ror 
d’Ethiopie,  pour  obtenir  de  lui  que  I on  levât  les 
^éclufes  qui  empêchoient  le  Nil  de  groffir. 

Le  Roi  d’Ethiopie  ayant  appris  la  renue  du 
, Patriarche  , fortit  au  devant  de  lui  avec  toute  fa 
.Cour,  & le  reçut  avec  des  démonftrations  d’un 
très-grand  refpeét , lui  accorda  fa  demande,  & 
le  renvoya  fort  fatisfait  des  honneurs  qu  on  lui 
avoit  faits. 

HABIB.  Ali  Ben  Mohamm^i^  qui  defeen- 
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doit  d’Ali  du  coté  de  Houflain , & touchoit  ainfi 
de  fort  près  aux  Iman  , prit  le  furnr.m  de 
Habib  ^ qui  fignifie  Ami,  parce  qu’il  vouloir  être 
chéri  de  tous  fes  Sectateurs.  Il  fe  rendit  maître 
de  la  ville  de  Bafîbra  & de  fes  environs , fous  le 
Khalifat  de  Motammed  , y régna  pendant  qua- 
torze ans , & eut  le  loifîr  de  bâtir  la  ville  dS 
Mokhtârah  , qui  n’en  étoit  pas  éloignée. 

Il  fortifia  fi  bien  ce  polie , queMouaftek , frere 
du  Khalife  Motammed,  qui  lui  faifoit  la  guerre  , 
fut  obligé  de  faire  conllruire  une  autre  ville  pour 
ralîiégef , à laquelle  il  donna  fon  nom.  Cette 
ville  tut  donc  nommée  Mouaffikiah  j &i  fervit  à 
ferrer  de  fi  près  Ali  ,*  qu’il  fut  enfin  contraint 
d’abandonner  fa  ville  de  Mokhtarah,  que  Mouaf- 
fek  prit  & faccagea. 

Ali  fut  peu  de  temps  après  pris  lui-même  ; 8c 
MouafFek  l’ayant  fait  mourir , fit  porter  fa  tête 
au  bout  d’une. lance  par  tous  les  lieux  de  la  Pro- 
vince 8c  enfuite  à Bagdet , où  elle  fut  attachée 
à la  porte  du  pont.  Ceci  arriva  l’an  270  de 
l’Hégire.  ^ 

Cet  Ali  fe  difoit  fauifement  être  de  la  race 
du  premier,  qui^  étoit  gendre  de  Mahomet,  ^ 
8c  prenoit  le  furnom  de  Habib  , le  Bien-aimé , 
titre  qui  n’tppartient  proprement,  félon  les  fen- 
timens  des  Mufulmans  , qu’à’  leur  faux  Pro- 
phète. 

Ce  fourbe  avoit  attiré  par  une  faulTe  appa- 
rence de  piété  , beaucoup  de  canaille  à fa  dévo- 
tion, qui  étoit  foutenue  par  le  nom  8c  par  l’au- 
torité a Ali  : mais  la  vérité  cft  qu’il  tiroic  fon 
prigine  de  la  famille  d’Abdal  Cais  , 8c  que  la 
plupart  de  fes  Sectateurs  étoient  Zenges;  c’eft-' 
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à-dIre  de  ces  gens  ramafles  que  nous  appelons 
Bohémiens, 


HADHËR-NADHER , ou  HADHIR-NA- 
DHIR  , Préfent  & Voyant.  C’eft  un  des  attri- 
buts de  Dieu , qui  exprime  fon  immenfité  : Kha-* 
bir  & Baffir , Connoiffant  & Pe'nétrant  de  fa 
vue  , fignifie  la  même  chofe  ; ce  font  des  termes 
répétés  fans  cefle  par  le  plus  impie  des  hommes 
dans  fon  Alcoran. 

Au  chapitre  intitulé  Bacrah  , ou  de  la  Vache 
roulTé  de  Moïfe , on  lit  ces  paroles  : U Allah 
berna  tameluna  Khabiron.  Dieu  fait  tout  ce  que 
vous  faites  , &c.  Huifain-Vaez  les  paraphrafe  ' 
ainfi  : » Vous  qui  faites  profeffion  de  piété  , ne 
vous  affligez  jamais  de  quoi  que  ce  foit  : car  Dieu 
cennoit  vos  bonnes  œuvres , & il  les  récompen- 
fera.  Et  vous  , pécheurs  , puifque  vous  favez  que 
Dieu  connoîc  vos  mauvaifes  aélions  , faites-en 
pénitence  , pour  éviter  le  châtiment  «. 

Le  Methnevi  dit  fur  ce  même  texte  : » Celui 
qui  croit  que  Dieu  le  voit  dans  chaque  moment 
de  fa  vie  , doit  pefer  attentivement  toutes  fes 
paroles,  & régler  exadement  toutes  fes  aélîons«. 

Au  chapitre  NelTa  , ou  des  Femmes , dans  le 
même  Alcoran  , l’on  trouve  ce  verfet^  En  allah 
kan  alaihom  rakiban.  Dieu  a toujours  l’œil  fut 
vous.  Un  Auteur  Perfien  expliquant  ce  paflage  , 
dit  fort  élégamment  : » Celui  qui  croit  ferme- 
ment que  Dieu  cfl  Hadher-Nadher  der  hemeh 
gihai , ce  qui  lignifie  en  Perfien  , préfent  en  tout 
lieu , doit  favoir  qu’il  n’y  a ni  porte , ni  muraille., 
ni  huiffler , qui  le  pqilTe  garantir  de  fa  vue , & 
que  mille  mille  voiles  ou  portières , les  Unes 
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. fur  les  autres , ne  peuvent  pas  lui  donner  aflez 
d’aflurance  pour  l’offenfer 

Au  chapitre  intitulé  Alak  , qui  eft  le  96  du 
même  Livre  , il  eft  dit  : Alam  ialem  beann  allah 
iara.  L’ homme  ne  fait-il  pas  que  Dieu  le  regarde! 
Selemi  dit  fur  ce  palîàge  les  paroles  fuivantes  : 
» Ce  verfet  comprend  une  promefte  & une  me- 
nace -,  car  il  s’adrefte  à l’homme  de  bien , & lui 
dit:  Travaille  à fervir  Dieu , puifqu’il  eft  préfent 
pour  te  récompenfer.  Il  dit  à l'impie  : Conver* 
tis-toi  ; car  Dieu  voit  ton  infolence  , & il  la 
punira.  Il  dit  à l’hypocrite^:  Purifie  tes  inten- 
tions , puifque  tu  fais  que  Dieu  pénétré  au  fond 
de  ton  cœur  : & enfin  il  exhorte  l’homme  dévot 
à fe  préferver  des  moindres  fautes , puifque  Dieu 
l’éclaire  de  tous  côtés  «. 

C’eft  dans  la  confidération  de  ce  dernier  point, 
qu’un  Dervifche  pleuroit  toujours  & ne  fe  pou- 
voit  confoler  ; car,  lorfque  l’on  lui  afturoit  qutf 
Dieu  lui  avoit  pardonné  les  péchés , ij  répondoit  : 
» Je  veux  bien  que  cela  foit  ainfi  ; mais  comment 
voulez-vous  que  je  fupporte  la  honte  de  paroître 
devant  lui  en  état  de  pécheur  « ? 

Saadi  dit  qu’il  n’y  a rien  de  plus  intime  à un 
chacun  que  la  préfence-  de  Dieu  , & qu’il  n’y  a 
rien  cependant  qui  lui  foit  moins  connu. 

Cette  préfence  , dit  Cafchiri , fait  qu’il  n’y  a 
point  de  jour  d’hier,  ni  de  demain , pour  un  vrai 
lerviteur  de  Dieu.  Foyeç  le  titre  d'Adam , dans 
lequel  vous  trouverez  le  paifte  que  Dieu  fit  avec 
lui  & avec  fa  poftérité  , en  quoi  confifte  le  plus 
grand  fecret  de  la  vie  fpirituelle,  félon  ce  même 
Auteur , qui  ajoute  que  la  préfence  de  Dieu  raf- 
femble  & réduit  toutes  chofes  à i’nnité , ne  per-- 
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mettant  pas  que  l’ame  foit  diftraite  par  la  muI-“ 
tiplicité  des  objets. 

Giuneid  dit  que  l’attention  à cette  prëfence 
intime  de  Dieu , eft  l’exercice  particulier  des 
hommes  fpirituels  en  ce  monde  , & que  c’eft 
elle  qui  fera  là  félicité  des  Bienheureux  dans 
le  ciel. 

Comme  Dieu  eft  préfent  en  tout  lieu,  il  im-. 
porte  peu  de  choifir  l’un  plutôt  que  l’autre  pour 
l’adorer.  C’eft  ainfi  que  parlent  les  MufulmanS 
les  moins  greffiers,  & ce  fut  la  raifon  que  Maho- 
met rendit  de  fon  inconftance  , lorfqu’il  fubfti- 
tua  le  temple  de  la  Mecque  à celui  de  Jérufa- 
lem , polir  être  le  Keblah , ou  point  de  converfion, 
félon  la  maniéré  de  parler  Arabique , c’eft-à*- 
dire  l’objet  local  du  culte  des  Mufulmans. 

Les  Sebiites  ou  Seélaires  d’Ali  tirent  de  cette 
immenfitéde  Dieu,  une  conféquence qui  favorife 
leur  opinion  ; car  ils  difent  que  cet  attribut  dans 
Dieu  fait  qu’il  fe  manifefte  &.  apparoît  dans  des 
individus  particuliers,  d’où  ils  concluent  témé- 
rairement que  fi  Ali  n’eft  pas  Dieu  , au  mpins 
en  approche- t-il  fort. 

HA  DI,  quatrième  Khalife  de  la  Maifon  des 
Abbaffides , étoit  fils  de  Mahadi  qui  en  fut  le 
troifieme , & frefe  de  Haroun  qui  lui  fuccéda. 

Il  ne  régna  qu’un  an  & 8i  jours,  & voulut  ôter 
à Haroun  fon  frere  la  fucceffion  qui  lui  étoit 
fubftituéc  , pour  la  donner  à Giafar  fon  fils , ‘qui 
n’avoit  pas  encore  atteint  l âge  de  puberté;  mais 
lahia  , fils  de  Khaleb  Al  Barmeki , perfonnage 
de  grande  réputation  pour  fa  prudence  , & qui 
■polfèdoil  la  charge  de  Vifir  , l’en  diffitada , en 

lui  1 


Digitized  by  Goog|2 


OHIENTALË. 

lui  reprefentant  que  les  Mufulraans  vouloient  un 
Khalife  qui  leur  fît  la  priere  & le  fermon,  qui 
les  pût  conduire  au  pèlerinage  de  la  Mecque , 
& qui  marchât  à leur  tète  lorfqu’il  faudrait 
combattre. 

Le  Khalife  feignit  d’approuver  ce  difcours  j 
mais  il  fit  appeler  fecrètement  Harthamah  , 
homme  de  confiance  ■,  auquel  il  commanda  de 
tuer  Haroun  fon  frere , & lahia  fon  \'ifîr.  Il  le 
tenoit  caché  pour  cet  effet  dans  fon  Palais,  iorf- 
qu’environ  l’heure  de  minuit  Harthamah  enten- 
dit la  voix  de  Khaizurân  , mere  du  Khalife,  qui 
l’appeloit  par  fon  nom,  & qui  lui  fit  voir  Hadi 
mort  fur  fon  lit  j ce  Prince  vcnoit  d’expirer  fubi- 
tement , par  une  toux  qui  lui  prit  après  avoir  bu 
un  verre  d’eau. 

Harthamah  reçut  ordre  en  même  temps  de 
cette  Princefîè  d'aller  avertir  Haroun  , lequel 
ayant  vu  fon  frere  mort , fe  fit  en  même  temps 
proclamer  Khalife,  l’an  170  de  l’Hégire. 

Hou/îâin,  fils  d’Ali  fils  de  Hafî'an  , fe  révolta 
contre  le  Khalife  Hadi,  l’an  de  l’Hégire'iôq.  Il 
fc  fit  proclamer  Khalife  dans  la  ville  de  Médine, 
qui  s’étoit  déclarée  ouvertement  pour  lui  ; & 
vint  de  là  à la  Mecque , où  il  fit  tuer  tous  les  pè- 
lerins reconnus  pour  être  du  fang  des  Abbaffides. 

Cette  révolte  coûta  cependant  bien  cher  aux 
Alides  ilTus  du  fang  d’Ali;  le  Khalife  Hadi  ayant 
défait  HoulTain  , fit  couper  la  tête  à la  plus 
grande  partie  de  les  gens  & de  fa  famille , & 
cafTa  toutes  les  penfions  & appointemeris  dont 
ils  jouilTuient  par  un  privilège  particulier. 

HoufTain  avoir  la  réputation  d’un  homme  vail- 
lant & très-libéral  : car  on  dit  que  le  Khalife  lui 
Tome  III,  E 
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ayant  donné  un  jour  quarante  mille  écus  d'or/ 
il  diftribua  entièrement  cette  fomme  entre  les 
habitans  de  Bagdei  8c  de  Coufa  , 8c  fe  retira 
chez  lui  à Médine  avec  une  feule  robe  fourrée  , 
fous  laquelle  il  n’avoit  point  de  chemife. 

L’on  dit  auffi  de  cet  Houfl'ain  , qu’avant  fa 
déclaration, il  fit  proclamer  que  tous  les  Efclaves 
qui  quitteroient  leurs  maîtres  pour  prendre  parti 
avec  lui,  feroientmis  en  liberté.  Un  grand  nom- 
bre de  ces  efclaves  vint  à lui  de  toutes  parts  , 8c 
grofiît  en  peu  de  temps  fon  armée  ; mais  lorf- 

Su’il  croyoit  vaincre  fon  ennemi  par  le  nombre 
e fes  gens , il  fut  vaincu  honteufement  par  une 
poignée  de  troupes  réglées  8c  difciplinées , que 
le  Khalife  envoya  contre  lui;  8c  tous  ces  efclaves 
fugitifs  furent  rangés  à coups  de  fouet,  8c  rendus 
à leurs  premiers  maîtres. 

Le  Khalife  Hadi , comme  nous  avons  vu , avoir 
voulu  fe  défaire  de  fon  frere  , qui  lui  étoit  fuf- 
pe(3  , d’autant  plus  que  Khaizuran  , leur  mere , 
avoit  témoigné  en  plufieurs  rencontres  avoir  plus 
d’inclination  pour  le  cadet  que  pour  l’aîné  : mais 
cette  mere , jaloufe  de  fon  autorité,  prévint  l’exé- 
cution des  ordres  du  Khalife  , 8c  lui  donna  un 
poifon  fi  fubtil , qu’il  en  mourut  fubitement  en 
touffant  8c  en  éternuant.  Affadi , Poëte  Perfien  , 
fit  un  diftique  fur  cet  accident , où  il  dit  que  le 
fang  de  deux  freres  eft  le  même , puifqu’il  eft 
forrhé  d’un  même  lait , 8c  que  celui  qui  le  ré- 
pand eft  l’homicide  de  la  mere  aufii  bien  que  de 
fon  frere; 

Comme  ce  Khalife  donna  par  fa  mort  la  vie 
a beaucoup  de  perfonnes , il  fournit  auffi  auPoën 
Senai  le  fujct  de  ce  quatrain. 
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Quoique  la  plupart  des  hommes  tiennent  ua  mauvais  che- 
min , & que  la  moindre  partie  d’entte  eux  ptenne  celui 
•lu  falut , il  faut  que  tu  vives  de  fotte  que  tu  te  puilfes 
fauver  en  montant , & non  de  telle  maniéré  que  les 
autres  trouvent  leur  falut  en  ta  mort. 

Pour  mieux  connoître  le  grand  nombre  de 
gens  auxquels  Hadi  donna  la  vie  par  fa  mort , je 
rapporterai  ici  ce  que  Harthamah  , qui  étoic 
chargé  d’une  fi  terrible  exécution  , en  a raconté 
lui-même , fuivant  le  témoignage  de  l’Auteur 
-du  Nighiariftan. 

Harthamah  racontant  un  Jour  fon  hiftoire  à un 
de  fes  amis,  lui  dit  : » Le  Khalife  Hâdim’ayanc 
fait  venir  un  jour  en  fa  préfeitce  , me  dit  ces 
paroles  : Tu  vois  que  ce  traître  lahia , fils  de 
Khaled , mon  premier  Miniflre , que  j’ai  fait  eni- 
prifonner  , eft  mon  ennemi  déclaré  j qu’il  ne 
teffe  par  fes  difcuurs  de  m’ôter  peu  à peu  l’af- 
fe<ftion*des  peuples , & qu’il  s’emploie  de  toutes 
fes  forces  à les  gagner  en  faveur  de  mon  frere 
Haroun.  Ceft  ce  qui  m’oblige  à te  commander  * 
d’aller  de  ce  pas  dans  la  prifon'-,  pour  lui  faire 
couper  le  cou  ; de  là  tu  te  tranfporteras  aufli-tôt 
chez  mon  frere  Haroun  , pour  Iqi  faire  le  même 
traitement.  Après  que  cette  double  exécution 
fera  faite  , il  faudra  que  tu  falTes  pafTer  par  le  fil 
de  l’épée  tous  ceux  de  la  Maifon  d’Ali  qui  fe 
trouveront  daus  les  prifons  ; tu  te  mettras  enfuite 
à la  tête  de  mes  troüpes,  pour  aller  en  dili- 
gence furprendre  la  ville  de  Coufah  ’ où  , après 
en  avoir  fait  fortir  tous  les  Abbaffides , tu  feras 
mettre  le  feu  , en  forte  qu’elle  foit  entièrement 
réduite  en  cendres. 

Eij 
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Après  que  j’eus  reçu  tous  ces  ordres  du  Kha- 
life , je  me  jeta-i  à les  pieds , je  lui  reprëfentai 
l’importance  de  cette  affaire  , & je  m’exeufai  fur 
la  foiblelTe  de  mes  forces , qui  ne  me  permettoit 
pas  de  pouvoir  exécuter  de  fi  grandes  chofes.  Le 
K-halife,  irrite'  de  mes  exeufes , après  m’avoir  me- 
nace' de  la  mort  fi  je  n’exe'cutois  ponéfuelle- 
ment  fes  ordres  me  quitta  brufquement  , & 
entra  dans  les  appartemens  fecrets  de  fon  Palais , 
d’où,  un  moment  après la  nouvelle  vint  qu’il 
e'toit  mort  fubitement  en  toulTanc  «. 

Hadi  fit  la  guerre  en  Giorgian  & en  Mazan- 
deran  pendant  la  vie  du  Khalife  Mahadi  fon 
pere , & il  fe  trouvoit  dans  ces  Provinces , lorf- 
que  fon  pere  mourut  a Bagdet,.Ce  fut  âafiî  dans 
le  temps  qu’il  n’étoit  encore  que  Khalife  dëfigné  , 
qu’il  reçut  J’ordre  de  fon  pere,  de  rechercher  les 
Zendik  ou  Sadducëens , pour  les  punir. 

Cês  Sadducëens  ëtoient  les  Manichéens  , lef- 
quels*,  au  rapport  de  Ben  CafTem  , enfei^noient 
d’abord  à fe  préferver  des  pëchës  , à travailler 
pour  l’autre  vie.  fans  rechercher  les  biens  de 
celle-ci  , & dëfendoient  même  l’ufage  .'de  la 
viande  : mais  dans  la  fuite  c’ëtoient  des  gens  qui 
introduifoient  le  culte. des  deux  principes,  fa- 
voir , de  la  lumière  & des  tënebres , . & qui  per- 
mettoient  le  mariage  entre  les  plus  proches  .pa- 
rens  , & même  dans  les  premiers  degrés  de 
confanguinitë. 

Hadi  s’acquitta  fort  bien  de  l’ordre  que  fon 
pere  lui  avoir  donné;  car  il  fit  drefier' mille  po- 
tences toutes  à la  fois  dans  la  ville  de  Bagdet , 
ÔL  fit  pendre  tous  les  Manichéens  qu’il  put  trou- 
ver après  une  recherche  très-exaéle. 
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Marvan  Ben  Abou  Hafedh  , Poete  A'rabe  , le 
plus  illuftrc  de  fon  temps , ayant  préfente'  un  de 
les  Ouvrages  au  Khalife  Hadi  , ce  Prince,  qui 
étoit  bon  connoilfeur  ( car  il  nous  relie  encore  de 
fes  Poéfies  qui  en  font  foi  ) , trouva  le  Poëme  de 
Marvan  fort  beau  , & lui  dit  : » Choililfcz  pour 
re'compenfe  de  votre  travail  , de  toucher  comp- 
tant trente  mille  drachmes  d’argent , ou  d’en 
avoir  cent  mille  après  que  vous  aurez  palTé  par 
toutes  les  longueurs , formalités  & remifes  des 
finances  «.  Le  Poète  lui  repartit  agréablement  : 
> Trente  mille  comptant,  & cent  mille  avec  le 
temps  «.  Cette  repartie  fut  fort  bien  reçue  de 
Hadi,  qui  étoit  libéral  ; car  il  lui  fit  payer  comp- 
tant la  fonjme  entière  de  cent  trente  mille 
drachmes. 

HADI  ; ce  mot , qui  lignifie  Direéleur  & 
Conducleur  , au/fi  bien  que  celui  de  Mahadi , 
eft  devenu  le  furriom  ou  le  titre  de  plufîeurs  per- 
fonnages  auxquels  cette  qualité  convenoit  par  le 
droit  légitime  ou  ufurpé  de  leur  charge. 

HADITH , Hifloire  , Narration , un  Ouï- 
dire.  Ahadit  al  ralToul , Tradition  des  chofes  que 
le  faux  Prophetp  a ditçs,  & qui  ont  été  com- 
muniquées bouche  à bouche  des  uns  aux  autres. 

Il  y a fix  Auteurs  principaux  de  ces  Tradi- 
tions , fa  voir  , Ommaimoumenin  , la  Mere  des 
Fideles,  qui  eft  Aifchah,  fille  d’Aboubecre  & 
femme  dfe  Mahomet,  qui  a furvécu  plufieurs  an- 
nées à fon  mari  ; Abou  Horairah , ami  particu- 
lier de  Mahomet  ; Ehn  Abbas  j fon  coufin-gerr 
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main  ; Ebn  Omar f Giabcr  Ben  Abdallah^  &, 
Ans  Ebn  Malek, 

Ces  Traditions  doivent  être  apprifes  par  cœur. 
Celui  qui  en  fait  beaucoup , éft  appelé  par  les 
Mufulmans  Hafedh  , le  Confervateur  ou  le 
Reteneur.  Un  Arabe  du  défert  étant  interrogé 
comment  il  en  pouvoit  tant  favoir  : C’^ft , Tepon- 
dit-il  , que  je  fuis  femblable  au  fable  du  défert  , 
qui  boit  toutes  les  gouttes  de  pluie  qui  tombent, 
fans  en  perdre  une  feule. 

Il  eft  pourtant  permis  à celui  qui  n’a  pas  la 
mémoire  heureufe , de  les  écrire  ; car  il  y a une 
de  ces  Traditions  qui  porte  kidou  al  êlm  belke^ 
îabat  ; liez  avec  l’écriture  ce  que  vous  avez  ap- 
pris : & un  Mufulman  fe  plaignant  de  ce  qu’il 
ne  les  pouvoit  pas  confervcr  dans  fa  mémoire  , 
Mahomet  lui  dit  : EJladn  biemineka  , Aidez- 
vous  de  votre  main. 

Zühari  eft  le  premier  qui  ait  fait  un  Recueil 
de  ces  Traditions.  Bokhari  prétend  qu’il  s’en  eft 
publié  jufqu’au  nombre  de  fix  cent  mille,  tant 
vraies  que  fauffes.  Khuarezmi  en  a ramaffé  juf- 
qu’à  5266.  Abdallah  J furnommé  Al  Hafedh  ^ 
en  favoit  un  fort  grand  nombre  , *&  difoit  que 
l’eau  du  puits  de  la  Mecque  , nommé  Zem'^em , 
qu’il  avoit  bue  à longs  traits , lui.  avoit  fortifié  la 
mémoire. 

. Bokhari,  Termedi , Neflai  , Abou  Daoud  , 
Mellem  , Daremi,  Maoutha,  Daraéihani,  Ben 
Magiah , Baihaki , Soiouthi  & Sebti  font  les 

Îrincipaux  Auteurs  qui  ont  compilé  de  ces 
ladiths  , que  l’on  reconnoît  être  pour  la  plupart 
tirées  dq  Talm^id  , d’ou  l’on  peut  juger  qu’il 
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y a eu  beaucoup  ' de  Juifs  qui  ont  embrafle  le 
Mahométifme. 

Il  y a plufieurs  Ouvrages  fur  les  Traditions , 
dans  la  Bibliothèque  du  ïloi. 

HAFEiJJH  ou  HAFÉZ , dont  le  nom  propre 
étoit  Mohammed  Schamfeddin , Po^e  rerlien 
des  plus  célébrés  , naquit  à Schirâz  fous  le  régné 
des  ModhafFcriens , & vivoit  encore  au  temps 
que  Tamerlan  défit  Schah  Manfor,  Sultan  de 
cette  Dynaflie.  11  mourut  l’an  de  l’Hégire  797  , 

& fut  enterré  dans  un  Oratoire  de  Schiraz,  dans 
le^  temps  juftement  que  le  Suljan  Babor  ou 
Bâbur  le  rendit  maître  de  cette  ville.  Moham- 
med Mîmai  , Précepteur  du  Sultan  Babor  , fit 
dep  uis  bâtir  une  chapelle  & un  monument  fur 
le  lieu  où  ce  Poëte  avoit  été  inhumé. 

Les  Poéfies  de  Hafedh  ont  été  recueillies  après 
fa  mort  par  Seid  CalTem  Anovâr , dans  un  vo- 
lume qui  porte  1 le  nom  de  Divan  Khova^eft 
Hafedh  Schira^i.  Elles  font'beaucoup  e/limees , 
particuliérement  à caiife  du  Ifyle  fublime  & des 
rayfteres  que  les  Mufulmans  prétendent  y être 
enfermés  , jufqu’au  point  qu’on  a donné  à ce 
Poëte  le  titre  & l’éloge  de  Lejfàn  gaib , qui  ligni- 
fie la  langue  myftérieufe. 

Ahmed  Feridoun  a expliqué  en  langue  Tur- 
quefque  ces  myfleres  , & a fait  une  allégorie  per- 
pétuelle des  termes  de  vin  & d’amour  qui  s’y  , 
rencontrent , aux  tranfports  d’une  ame  dévote  at- 
tachée à la  conduite  d’un  Direéleur  fpirituel  & 
éclairé , qui  la  mène  par  des  voies  bien  élevées 
jufqu’au  fommet  de  laperfedtion. 

Hafedh  fut  fort  carefle  par  le  Sultan  Ahmed 
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llekhani,  qui  lui  fit  dè  grandes  offres  pour  l’en- 
gager à fon  fervice  ; mais  il  aima  mieux  vivre 
retiré  parmi  fes  amis , & fréquentant  feulement 
les  gens  de  piété  , dans  l’état  de  pauvreté  qu’il 
avoit  embraffé  , que  de  jouir  des  délices  d’une 
Cour  non  moins  dangereufe  que  florifl^te. 

Tamerlÿi  voulut  auffi  le  voir  & l’entretenir  j 
& l’on  rapporte,  que  ce  Prince  lui  ayant  repro- 
ché qu’il  avoit  fait  peu  d’état,  dans  fes  vers,  des 
villes  de  Samarcande  & deBokhara,  fon  pays 
natal  , il  le  fatisfit  ü à propos  par  fa  réponfe , 
qu’il  en  jeçut  des  grâces , au  lieu  du  châtiment 
que  fes  ennemis  vouloient  lui  attirer. 

. Il  y a eu  encore  un  autre  Poète  Perlîen  du 
mêniemom,  qui  vivoit  fous  le  régné  du  Sultan* 
Schahrokh  fils  de  Tamerlan  on  1|^  fürnomme 
Halvai , c’efi-a-dire  le  Confiturier,  pour  le  dif- 
linguer  du  premier. 

• Hafedh-Schirazi  fut  foupçonné,*pendant  fa  vie, 
de  n’èîre  pas  trop  bon  Mufulm^in  : en  effet  , 
quelque  Xens  caché  & myftérieux  que  l’on  puifTe 
donner  à fes  vers , il  y paroît  une  grande  indiffé- 
rence pour  le  Mufulmanifme  ; &.  l’on  pourroit 
même  croire  qu’il  parle.de  Jéfus-Chrifl  k la  ma- 
niéré des  Chrétiens  en  pluCeurs  endroits  de  fes 
Ouvrages. 

Il  y a encore  un  autre  Hafedh  , furnommé 
Agem-Rcumi  J & un  qui  porte  le  nom  à'Ali- 
Ebn-Atchammed-Al-Farji , defquels  il  eft  parlé 
ailleurs.  Hafedh-Ben-Kethir  eft  un  Hiftorien. 
d’Egypte , qui  finit  fon  Ouvrage  où  Ebn-Nag- 
giâr  commence  le  fien  , a fa  voir  l ’an  773  de 
l’Hégire. 

Hafcdheddin  eft  un  des  noms  de  Naflafi  , 
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Auteur  du  Livre  intitulé  Menar^  le  Phare  ou  le 
Flambeau  , Ouvrage  fort  cflimé  parmi  les  Mu- 
fulmans. 

HAFEDH  LEDIÎsILLAH,  huitième  Kha- 
life  des  Fathemites  en  Egypte  , étoit  fils  de 
Moflanfer-Billah , qui  avoit  été  le  cinquième,  & 
fuccéda  à Amer-Ben-Akamillah  fon# parent,  tué 
par  un  afraffin  l’an  524  de  l'Hégire. 

Ce  Khalife  choilit  pour  fon  Vifir  Ahmed-Ben- 
Fadhed,  que  l’on  qualifioit  Fils  d'Emir  al  giouf- 
che , c’eft-à-dife , félon  notre  façon  de  parler,  du 
Connétable.  La  juftice  & les  autres  vertus  de  ce 
Miniftre  lui  attirèrent  la  haine’des  méchans,  de 
forte  qu’il  perdit  b.eniôt  la  vie  par  la  main  d’un 
affaffin,  aufli  bien  que  fon  fucceffeur,  qui  vou- 
loit  marcher  fur  fcs  traces. 

Hafedh  , irrité  par  ces  accidens  funeftes  , mit 
à la  place  du  dernier  Vifîr,  HafTan,  fi!s:du'  pre- 
mier,, homntecruer  & avare,  lequel  fit  d’abord 
couper  la  tête  à quarante  des  premiers  Seigneurs 
de  l’Etat.  Le  Khalife  , indigné  d’une  fi  fanglante 
exécution,  fédiiifit  ' des  gens  qui  lui  promirent 
de  fe  défaire  du  Vifif;  mais  celui-ci  ayant  eu 
avis  du  complot  fait  contre  lui,  prévint  fes  enne- 
mis, & leur  fit  foulfrir  le  traitement  qu’ils  lui 
préparoient. 

Cette  fécondé  exécution  alarma  tellement 
tous  les  Grands  de  la  Cour , qu’ils  menacèrent 
le  Khalife  de  le  dépofer,  s’il  ne  pourvoyoit  à 
leur  fureté  par  la.  punition  dû  Vifir.  menaces 
obligèrent  enfin  Hafedh  de  faire  donner  du  poi- 
fon  à HalTan  par  un  de  fés  Médecins  qui  étoit 
Juif. 
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Ce  fut  environ  ce  têmps-là  que  Haflan-Sabah , 
qui  fe  difoit  de  la  même  Race  que  les  Fatbe- 
mites , c’eft-à-dire  Ifmaélien  , fonda  la  Dynaftie 
qui  fut  appelée  depuis. les  Jfmaéliens  de  Perfe. 

Hafcdh  le  Khalife  mourut  à l’âge  de  quatre- 
vingts  ans , après  en  avoir  régné  vingt;  il  laifla 
le  Khalifat  à fon  fils , nommé  Dhaj  fer-Billah  , 
l’an  de  l’Hégire  544. 

HAFEDH-BEN  GAIATHEDDIN , fixieme 
Prince  de  la  Dynaftie  qui  porte  le  nom  de  Malek- 
Kart  ou  Kurt. 

HAFEDHAH,  Idole  des  Adites c’eft-à-dire 
des  peuples  d’une  Tribu  des  Arabes  qui  habi- 
toient  dans  le  pays  de  Hadhramouth  en  lemen 
ou  Arabie  Heureufe , & qui  furent  exterminés 
du  temps  du  Prophète  Houd , c’eft-à-dire  du 
Patriarche  Heber. 

Cette  Idole  étoit  principalement  invoquée 
pour  obtenir  un  bon  fuccès  dans  les  voyages. 

HAFESSAH,  fille  d’Omar  le  Khalife  & 
femme  de  Mahomet , qui  furvécùt  à fon  mari. 
Aboubecre , fuccefleur  de  Mahomet , mit  entre 
fes  mains,  comme  en  dépôt,  l’original  de  l’Al- 
coran , & non  entre  celles  d’Aifchah , autre 
femme  de  Mahomet,  parce  quelle  étoit  fa  propre 
fille.  ' 

HAFI;  fe  mot  lignifie  en  Arabe  un  homme 
qui  va  nu  - pieds  fans  aucune  forte  de  chaulfure. 
Il  y a eu  plufieurs  Mufulmans  auxquels  on  a 
donné  ce  furnom. 
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Zeineddin-Mohammed , Auteur  des  Aourâd 
Alzeiniah , c’eft-à-dire  d’un  Livre  de  prières , di- 
vifées  en  plufieurs  parties  ou  offices  particuliers , 
que  les  plus  dévots  entre  les  Mufulmans  réci- 
tent à certaines  heures  du  jour , outre  les  prières 
ordinaires  prefcrites  par  la  Loi,  faifoit  profeffion 
Â’uhe  vie  fort  auftere , & marchoit  nu-pieds; 
ceft  pourquoi  on  le  furnomma  Al  Hafi.  Mar- 
cher les  jambes  nues , avec  quelque  chaufTure  aux 

Sieds , ne  pafle  pas  pour  une  auftérité  parmi  les 
lahométans,  * 

, <• 
H AFS.  Abou-Hafs-Al-Bokhari , Mufti  de  la 
ville  de  Bokhara,  Doéleur  Mufulman  fort  ri- 
gide. Lorfque  Mohammed-Ben-lfmail-Al-Bok- 
hari,  autre  Dodeur  fort  célébré,  vint  à Bokhara, 
Abou-Hafs  déclara  qu’il  ne  le  reconnoilToit  point 
pour  être  des  fiens , parce  qu’il  étoit  trop  in- 
dulgent , &.  qu’il  faifoit  profeffion  d’une  morale 
moins  févere.  Mais  ce  Dodeur  ayant  pouffé  fa 
rigueur  jufqu’à  décider  que  la  boiffon  du  lait  de 
vache  & de  brebis  étoit  défendue.felon  les  prin- 
cipes du  Mufulmanifme , il  fut  chaffé  de  la  ville 
parles  habitans  , & Ben-Ifmail  mis  en  fa  place. 

Cet  Abou-Hafs  eft  furnommé  Al-Kebir,  c’eft- 
à-dire  le  Grand  on  Y Ancien^  pour  le  diftinguer 
de  fon  fils  Ben-Abi-Hafs,  qui  fut  furnommé  Al 
Saghir  , le  Petit  ou  le  Jeune , Dodeur  non 
moins  illuftre  que  fon  pcre, 

HAFTAH,  fignifie  en  Turc  une  femaine.  Ce 
mDt  vient  du  Perften  Heft , qui  fignifie  fept , & 
approche  fort  du  Grec  Epta  , avec  un  efprit 
âpre , qui  répond  à U lettre  h des  Latins.  Cepen- 
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dant  Ulug-Beg  remarque  dans  fon  Livre  intitule 
Tavarilih , les  Epoques,  qilfe  les  Perfans  n'ont 
point  de  femaine  , & qu’ils  donnent  un  nom 
particulier,  à chaque  jour  du  mois. 

li  faut  entendre  ceci  des  anciens  Perfans  ; car 
depuis  qu’ils  font  devenus  Mahomc'tans , ils  fé 
fervent  de  la  façon  de  compter  les  jours  de  j|| 
femaine  comme  les  Arabes. 

Ils  appellent  le  Samedi  Sckanbah  ou  Schenheh , 
du  mot  Hebreu  Schabar. 

Le  Dimanche,^  lek  Schenbeh  , comme  qui  di-r 
jroit , à Timitacion  des  Juifs , Prima  Sabarhi, 

Le  Lundi , Dou  Schenbeh^  Secunda  Sabathi, 
Le  Mardi,  Sib  Schenbeh  j Tertia  Sabathi, 
Tchar  Schenbeh  eft  le  Mercredi  ^ ou  Quarta 
Sabathi, 

Le  Jeudi , Pen^e  Schenheh  , Q^uinta  Sabathi^ 
Le  Vendredi,  A'dhineh , x’efh-d-dire  la  Fête, 
parce  que  ce  jour  lient  lieu  du  Dimanche  aux 
MufuImanSi 

Les  Turcs  comptent  un  peu  différemment  leur 
femaine;  car  ils  appellent*  le  Dimanche  Ba^ar- 
guni y lé  jour  du  marché,  & le  Lundi , Ba^ar 
ertejji,  le  lendemain  du  marché.  ^ 

• Le  Mardi,  Saligün,  c’eft-à-dire  jour  vacant  8t 
libre.  ‘ 

Le  Mercredi  & le  Jeudi  ontJes  mêmes=  noms 
quenPerfieri. 

Le  Vendredi  eft  appelé  Giuma  gunVy  le  jour 
de  l'aftemblée,  dans  lequel  ils  vaquent  plus  par- 
ricuîiéremenrau  férvice  dé  Dieu. 

Le  Samedi  porte  le  nom  de  SeSt  g'aniy  le  jour 
du  Sabath,  & de  Giuma  ertejjly  c’eft-à-dire  le 
lendemain  de  raffemblée.  - - 
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Les  Arabes  comptent  les  jours  de  la  femaine 
à la  façon  des  Hëbreux.,  par  premier,  fécond, 
troifieme,  8cc.  en  commençant  par  le  Diman- 
che , à la  reTerve  du  Vendredi,  qu’ils  nomment 
Jaoum  al  giumâ  ou  giumâat , ou  giamê , c’eft- 
•à-dire  jour  de  ralTemblee  religieufe  , ou , pour 
parler  abufivement,  ecclëfiaftique. 

Le  Samedi,  chez  eux,  eft  Jaoum  al  fabt  ^ 
c’eft-à-dire  le  jour  du  Sabath  ou  du  repos  : mais 
la  femaine  ell  appelée  Usboû , dont  le  plurier  eft 
Ajj'abî^  le  Septénaire. 

La  femaine  des  Cathaïens  & des  Iguréens  oa 
Turcs  Orientaux,  eft  de  foixante  jours,  félon 
Ülug-Beg  : mais  on  doit  plutôt  appeler  ce  cycle 
de  foixante  jours  leurs  mois;  car  ils  en  ont  un 
autre  de  quinze  jours , qui  approche  beaucoup  plus 
de  notre  femaine. 

H AGEE  & HÀGGI  AB , Huiffier  & Portier, 
Le  Maître  de. la  portière,  c’eft-à-dire  d’un  voile 
ou  piece  d’étoffe  qui  fe  met  devant  les  portes  des 
Princes  & Seigneur^,  & c’eft  dans  le  Levant  la 
qualité  .de  celui  que  les  Italiens  appellent  IL 
Maejlro  délia  Caméra^  & les  François  le  Pre^ 
mier  Gentilhomme  de  la  Chambre  ^ ouïe  Grand 
Chambellan, 

C’étüit. une  grande  charge  auprès  des  Khalifes 
de  Bagdet  & d’Egypte , aufti  bien  q\|p  chez  nous  ; 
mais  elle  augmenta  ■ beaucoup  en  autorité  dans 
d’Efpagne  , parce  que  ceux  qui  la  poffédoieut 
-étoient  les  Viftrs  & premiers  ' Miniftres  des 
Princes  Arabes  qui  y régnoient  : c’eft  pourquoi 
ceux  qui.  interprètent  ce  mot  par  celui  d’Hu  iffier 
tout  ftmplement , ne  nous  donnent  pas  l’idée 


\ 


Digitized  by  Google 


78  BltiLrOTHEQUE 
que  l’on  doit  avoir  de  cette  dignité , non  plus 
qu’en  rendant  Cateb  par  celui  d’Ecrivain , puifqu’il 
faut  entendre  par  ce  titre  un  Secrétaire  d'Etat. 

Barak  , dit  Al  Hageb , étoir  Grand  Cham- 
bellan d’un  Sultan  du  Turkeftanj  il  devint  lui- 
même  Sultan  du  Kerman , & Fondateur  de  la 
Dynaftie  des  Caracathaïens. 

HAGGE,  le  Pèlerinage  de  la  Mecque.  Haggi^ 
un  Pèlerin  qui  a fait  ce  voyage. 

Après  que  Mahomet  a parlé  des  excellences 
du  Temple  de  la  Mecque  dans  le  chapitre  d’Am- 
ran  voici  comme  il  établit  la  Loi  de  ce  pèle- 
rinage : Dieu  a ordonné  Z* pèlerinage  du  Temple 
de  la  Mecque  à quiconque  fera  en  état  de  faire 
ce  voyage. 

Les  trois  plus  célébrés  Doéleurs  de  la  Loi 
Mufulmane , dont  les  fentimens  partagent  tous 
les  autres  Doéleurs  Mufulmans , expliquent  diffé- 
remment les  conditions  qui  rendent  ce  pèlerinage 
obligatoire. 

Schafei  dit  qu’il  fuffit  d’avoir  des  provifions 
néceffaires  & une  monture  , pour  y être  obligée 

Malek  veut  que  ces.  conditions  foient  la  fanté 
du  corps , & des  facultés  fuffifantes  pour  fe  pour- 
voir des  chofes  néceffaires  à ce  voyage. 

Abou-Hanifah  croit  que  le  pouvoir  requis  dans 
ce  chapitrefs’étend  non  feulement  aux  provi- 
fions néceffaires  pour  le  voyage  , mais  qu’il  com- 
prend aufïï  la  fanté  du  corps,  la  commodité  d’une 
voiture,  & même  la  fureté  du  chemin  , fans  la- 
quelle on  n’y  eft  point  obligé  : c’eft  cette  déct- 
lion  que  la  plupart  des  Mufulmans , & particu- 
liérement les  1 urcs , ont  reçue. 
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. Dans  le  chapitre  intitulé  Baâraty  Mahomet 
ordonne  que  ceux  qui  font  ce  pèlerinage  portent 
leur  provifion  pour  n’êtrejpas  à charge  aux  au- 
tres, & il  dit  ces  paroles  : Faites  vos  provijions  ; 
mais  la  meilleure  de  toutes  les  provijions , cejl  la 
piété  & r abjlinence, 

Houflain  Vaêz  dit  furce.verfet  : »La  meilleure 
provifion  que  l’on  puifle  faire  >eft  de  s’abftenir, 
pour  n’être  point  importun  aux  autres , en  leur 
demandant.  C’eft  , dit-il , le  fens  littéral  de  ce 
paflage;  mais  le  moral  & le  myflique  eft,  qu’il 
faut  faire  fa  provifion  pour  le  voyage  de  l’autre 
vie , indiqué  par  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Qr 
la  meilleure  provifion  que  nous  puiflions  faire 
pour  ce  voyage,  eft  l’abftinence.  ' 

Cafchiri  dit  que  rabftinence.du  commun  des 
Fideles  eft  l’éloignement  du  péché  .;  mais  que 
l’abftinence  des  parfaits  confifte  à fe  retirer  fous 
le  voile  de  la  contemplation , qui  nous  couvre 
tous  les  objets  & ne  nous  fait  voir  que  Dieu 
feul.  Il  eft  vrai  que  nous  ne  pouvons  pas  faire  ce  ' 
voyage  fans  provifion  ; mais  cette  provifion  n’eft 
autre  qu’un  ardent  défir  , fans  lequel  nous  ne 
pouvons  pas  avancer  un  feul  pas  dans  la  piété. 
Sur  quoi  Selemi  dit  que  la  provifion  de  ceux  qui 
marchent  dans  la  voie  de  Dieu , confifte  dans  la 
componélion  du  cœur  , qui  fe  manifefte  par 
la  pâleur  du  vifage  & par  les.  foupirs  de  la  poi- 
trine. Heureux  celui  qui  entreprend  un  tel 
voyage  ! • , 

Les  Khalifes  fatisfaifoient  autrefois  eux-mêmes 
à l’obligation  du  pèlerinage.  Abugiafar  Alman- 
for  , fécond  Khaliœ  des  Abbaflides,  mourut  dans 
ce  pèlerinage.  Mahadi  ,fon  fils  & fon  fucceffeur^ 
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le  fît  tn  l’annee  i6o  de  l’He'pire  avec  tant  de 
fomptuofité  , qu’au  rapport  de  Khondemir,  il  fit 
charger  cinq  cents  chameaux  de  neige  & de  glace 
feulement,  & plufieurs  mille  de  provifions  pour 
les  pèlerins. 

Après  que  Mahadi  eut  fatisfait  à tous  les  de- 
voirs du  pèlerinage  , que  les  Arabes  appellent  en 
leur  langue  alhagge , on  vint  lui  dire 

que  les  planchers  des  mailons  où  ètoit  fa  garde- 
robe  ètoienr  fi  chargés,  qu’il  y avoit  du  danger 
qu’ils  ne  tombaient  fous  le  poids  ; cet  avis  lui 
donna  occafion  d’ordonner  que  l’on  diftribiiât  tout 
ce  qu’il  y avoit  dans  fes  magafins  aux  pauvres  , 
dont  chacun  eut  deux  veftcs  de  brocard  pour  fa 
part. 

Abougiafar  Almanfor  ayant  donné  la  charge 
de  Chef  & de  Conduéleiir  de  la  caravane  des 
Pèlerins  , appelé  par  les  Arabes  F.mirhagge , à 
fon  frere , au  préjudice  d’Abou-Mofleni  qui  la 
lui  avoit  demandée  , ce  puifiant  Seigneur,  qui 
éroit  Gouverneur  de  la  Province  de  Khorafan  , 
en  fut'fi  piqué,  qu’il  fe  cantonna  dans  fon  gou- 
vernement , & obligea  enfuite  Almanfor,  qui  lui 
avoit  les  plus  grandes  obligations , de  le  faire 
mourir. 

Haron  Rafchid,  cinquième- Khalife  de  la  Mai- 
fon  des  Abbalfides , fut  le  dernier  de  tous  lès 
Khalifes  qui  fit  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Il 
y alla  pour  la  derniere  fuis  l’an  186  de  l’Hé- 
gire , accompagné  de  fes  deux  enfans  Amin  & 
Mamoun  , qui  lui  fuccéderent  tous  deux  1 un 
après  l’autre. 

Etant  arrivé  à Médine  , il  fit  trois  préfens  aux  !« 

habitans , le  premier  en  fon  nom , &.  les  deux  ï 

autres 
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autres  au  nom  de  fes  deux  enfans  ; & lorfqu  il 
fut  arrivé  à la  Mecque,  il  fit  la  meme  chofe, 
e;i  forte  que  Targent  qu’il  diftribua  dans  ce  voyage^ 
montoit  à la  fomme  de  quinze  cent  mille  dinars  # 
d’or. 

Dans  ce  même  voyage,  il  fit  attacher  à la 
porte  du  Temple  de  la  Mecque  , que  les  Arabes 
appellent  Caàhah  , c’eft-à-dire  la  Maijon  carrée  , 
TAéle  ou  De'claration  du  partage  qu’il  avoit  fait 
de  tous  fes  Etats  entre  fes  trois  enfans  Amin , 
Mamoun,  & Motaffem  , avec  fubftitution  de  fun 
à l’autre.  ' 

L’on  dit  que  ce  Khalife  attribuoit  à fes  pé-^ 
lèrinages  toutes  les  viéloires  qu’il  avoit  rem^ 
portées  fur  fes  ennemis  ; car  il  avoit  fait  huit 
rois  ce  voyage , & gagné  huit  batailles.  Il  en 
fit  même  iin  à pied  , dans,  lequel  il  rencontra 
Ibrahim-Ben- Adhem , qui  employoit  douze  an- 
nées entières  à faire  le  fién.  L’on  dit  auffi  que 
Haron  fit  graver  fur  fon  cafque  ces  deux  mots, 
Haggion  Ay^on , qui  lignifient  : Celui  qui  fait  le 
pèlerinage  de  la  Mecque  devient  fort  & puif* 
fant. 

Toutes  les  fois  que  ce  Khalife  faifoit  le  péle^» 
rinage  de  la  Mecque , il  fe  faifoit  accompagne^ 

i)ar  cent  Doéleurs  de  la  Loi,  qu  il  defrayoit;  & 
orfqu’il  ne  poüvoic  pas  s’en  acquitter  en  per-  . 
fonne,  il  en  habilloit  trois  cents  qu’il  envoyoir  à 
fes  dépens  pour  tenir  fa  place. 

Après  que  les  Khalifes  fe  furent  difpenfés  dè 
ce  devoir,  les  divers  Sultans  qui  s’élevèrent  dans  , ' 
le  Mufulmanifme , ne  laiffbient*  pas  de  s’en  ac- 
quitter. Malekfchah,  Sultan  de«  Selgiucides , fie 
ce  pèlerinage  avec  uiuv  dépenfe  incroyable  ^ .&  . 
TomeUL  F 
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abolit  le  tribut  que  les  pèlerins  ëtoient  obliges 
, de  payer.  Bajazeth , fécond  Sultan  des  Othma- 
nides,  le  fit  aufîî,  & ce  fut  dans  ce  voyage  qu’il 
• apprit  la  mort  de  Mahomet  fon  pere , auquel  il 
fuccéda. 

Les  Arabes  prétendent  que  ce  pèlerinage 
ètoit  en  vogue  dans  l’Arabie  avant  le  Mufulma- 
nifme  , & meme  dès  le  temps  d’Abraham  & 
d’Ifmaël  fon  fils,  qu’ils  fuppolent  avoir  ètè  les 
fondateurs  du  Temple  de  la  Mecque.  Quoi  qu’il 
en  foit , Mahomet  en  a fait  un  des  fix  points  ca- 
pitaux de  fa  Religion  , qui  eft  d’une  obligation 
plus  prècife  que  la  circoncifion  qui  n’eft  que  de 
tradition. 

Cependant  , l’an  319  de  l’Hégire , fous  le 
Khalifat  de  Moéiader , ce  pèlerinage  ceffa  par  la 
crainte  des  Carmathes , qui  en  une  feule  fois 
tuerent  plus  de  vingt  mille  pèlerins.  Ces  rebelles 
prirent  cnfuite  ôc  pillèrent  la  Mecque  , profa- 
nèrent ce  qu’il  y avoit  de  plus  faint  pour  les 
Mufulmans , & les  obligèrent  de  prendre  le  che- 
min de  l’Euphrate , c’eft-à-dire  de  fubflituer  Jèru- 
falem  en  la  place  de  la  Mecque  ; ce  qui  fe  pra- 
tiqua pendant  le  régné  du  Khalife  Radhi,  comme 
autrefois  Abdalmalek , Khalife  des  Ommiades , 
l’avoit  établi. 

Le  fameux  Hallage,  duquel  il  fera  parlé  dans 
un  titre  particulier , fut  mis  k mort  par  fentence 
des  Doéleurs  de  la  Loi , pour  avoir  particuliére- 
ment en  feigne  une  pratique  de  dévotion  & des 
cérémonies  qu’il  difoit  pouvoir  fuppléer  au  péle- 
/ rinage.de  la  Mecque. 

Nohobftant  la  dévotion  prétendue  des  Muful- 
dans  ce  pèlerinage,  Saadi  avoue  que  les 
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pèlerins  y commettent  fouvent  dé  grands  excès, 
& il  rapporte  qu’un  jour  ceux  qui  étoient  à 
pied  avec  lui  eurent'  une  très-grande  querelle 
entre  eux,  & fe  battirent  rudement  à coups  de 
poing  & de  pierres  ; ce  qui  fit  dire  ingénieufe- 
ment  à un  de  ceux  qui  étoit  monté  fur  fon  cha- 
meau, ces  paroles  : C’ejl  merveille  que  les  pions 
du  jeu  des  échecs  deviennent  des  pièces  princi- 
pales, quand  elles  ont  traverfé  heureufement  tout 
le  champ  du  damier  ^ & que  les  piétons  de  Ici 
Mecque  ne  deviennent  pas  meilleurs , après  avoir 
mefuré  la  plaine  entière  du  défert. 

' L’Auteur  du  Nighiariftan  rapporte  qu’un  pèle- 
rin , homme  de  fort  mauvaife  mine  &.  grand 
fcélérat,  prenant  en  main  l’anneaû  de  la  porte 
du  Temple  de  la  Mecque,  s’en  frottoit  le  vifage 
& prioit  Dieu  de  le  préferver  du  feu  infernal. 
Celui  qui  étoit  proche  de  lui  entendant  fa  priere, 
lui  dit  : » Je  m’étonne  que  vojs  foyez  dans  cette 
crainte  ; ne  favez-vous  pas  le  proverbe  qui  dit 
que  le  feu  d’enfer  ne  peut  jamais  brûler  un 
beau  vifage  « l Ce  proverbe  eft  tiré  des  vers  Per- 
fîens  du  Poète  Hafçz,  lequel  entend  par  un  beau 
vifage  un  homme  de  bien  , cbmme  au  contraire 
un  vifage  noir  ou  laid  , chez  les  Perfans,  s’entend 
toujours  d’un’ méchant  homme. 

On  peut  remarquer  ici  que  le  premier  pas  que 
les  Mufulmans  ont  coutume  de  faire  lorfqu’ils 
fe  veulent  convertir,  ou  faire  pénitence  à leur 
mode  de  leurs  péchés  pafTés , eft  de  prendre  l’habit 
de  pèlerin  ou  de  Derviche , & de  faire  le  pèle- 
rinage de  la  Mecque, 

Le  dernier  mois  de  l’année  Arabique  eft  ap- 
pelé Dhoulheggiat , à caufe  que  c’eft.  dans  cette 
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lune  que  les  pèlerins  doivent  être  rendus  à U 
Mecque  pour  y faire  leurs  cérémonies  & leurs 
dévotions. 

Les  pèlerinages  de  Jérufalem , de  Hébron , da 
fépulcre  d’Aü  & de  fes  enfans,  aufli  bien  que 
de  celui  de  Mahomet  à Médine  , font  tous  prati- 
qués par  lesMufulmans;  il  eft  cependant  vrai  que 
celui  d’Ali  fut  défendu  par  le  Khalife  Motao- 
vazel , & qu’il  n’y  a guere  que  les  Schütes  qui  le 
fréquentent. 

HAGIAR,  écrit  par  un  , qui  eft  une  afpi- 
ration  douce , & non  par  un  Aa , qui  eft  une  afpi- 
ration  forte , comme  dans  les  mots  précédens , 
eft  le  nom  d'Agar,  mere  d’Ifmaël. 

Les  Turcs  l’appellent  dans  leur  langue  Hagiar 
Anai , Agar  la  mere  par  excellence , à caufe  d’If. 
maël  fon  fils.  Les  Mufulmans  ne  croient  point 
qu’elle  fut  concubine  d’Abraham  , & prétendent 
au  contraire  qu’elle  fut  fa  femme  légitime , 
qu’elle  lui  donna  Ifmaël,  lequel , comme  aîné, 
eut  un  grand  avantage  fur  Ifaac,  obtenant  pour 
fon  partage  l’Arabie,  qui  furpafte  de  beaucoup 
en  étendue  & en  richefle  la  terre  de  Chanaan 
qui  demeura  à fon  cadet. 

Ils  difent  aufti  qu’Ag.ar  mourut  à la  Mecque, 
&.  qifelle  fut  enterrée  dans  l’enceinte  extérieure 
du  Temple  de  la  Caâbah  ou  Maifon  carrée;  cette 
enceinte  ou  muraille  eft  appelée  par  les  Arabes, 
Hathim. 

H.\GIAR  ALASSOVAD , pierre  noire  en 
général,  mais  en  particulier  une  pierre  de  cette 
couleur  attachée  à un  des  piliers  du  Portique  dii. 
Temple  de  la  Mecque. 
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AMallah , fils  de  Zobair  , la  fit  tranfparter  de 
ce  lieu  dans  le  Sanctuaire;  mais  Hegiage  len  fie 
ôter,  & la  fit  remettre  dans  fa  première  place. 

Les  Carmathes,  après  avoir  pillé  la  -Mecque 
fous  le  Khalifat  de  Moctader,  enlevèrent  cette 
pierre  , qu’ils  difoient , avec  affez  de  vraifem- 
blance , être  une  ancienne  Idole  : on  voulut  leur 
donner  cinq  mille  dinars  d’or  pour  la  racheter; 
mais  ils  les  refuferent , & la  retinrent  pendant 
vingt-deux  ans,  à favoir  depuis  l’an  3 17  de  l’Hé- 
gire jufqu’en  339  qu’ils  la  rapportèrent  à Cou- 
fah , fous  le  Khalifat  de  Mothî. 

Les  Khalifes  firent  encbâfTer  un  morceau  de 
cette  pierre  dans  le  feuil  de  la  porte  de  leur  Pa- 
lais à Bagdet , ce  qui  obligeoii  tous  ceux  qui  y 
-entroient  de  Je  bailèr,  & ils  s’altiroienr  par-là 
une  grande  vénération.  En  effet , un  Mufuîman 
ne  croiroit  pas  avoir  fatisfait  aux  devoirs  du  pè- 
lerinage de  la  Mecque,  s’il  n’avoit  baifé  cent 
cent  fois  cette  pierre , à laquelle  ils  attribuent 
des  qualités  merveilleufes , comme  de  nager  fur 
l’eau  , d’engraifler  un  chameau  maigre  qui  la 
porte  j-d’avoir  quelquefois  une  pefanteurque  pht- 
fieurs  boeufs  ©u  chevaux  ne  peuvent  ébranler, 
& plufieurs  autres  ch'ofes  fabuîeufes, 

Khondemir  rapporte  dans  la  Vie  de  Mahô- 
n\et , que  cette  pierre  a été  révérée  dès  les  pre- 
miers temps  dans  le  Temple  de  la  Mecque  ; 
car  il  dit  , fuivant  les  anciens  Mémoires  des 
Arabes  , que  les  Gi<5rhamides  , qui  avoient  la 
garde  de  ce  Temple  , furent  contraints  d’en  cé- 
der la  poiîefîîon  aux  Banou  Beker , c eft-à-dire 
aux  enfans  de  Beker , qui  étoient  de  la  poftériré 
d’ifmaël  fils  d’ Abraham qui  s’étoient  rendus 
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maîtres  de  la  ville  par  la  force  de  leurs  armes.' 

Amrou  Ben-Hareth , Chef  des  Giorhamides  y 
craignant  la  profanation  de  ce  Temple,  détacha  ' 
la  pierre  noire  du  lieu  où  elle  étoit  placée  , & la 
jeta  dans  le  puits  de  Zemz;em  , dont  il  ferma  .fi 
bien  l’ouverture , qu’elle  ne  fut  connue  par  aucun 
de  leurs  ennemis.  . 

Les  chofes  demeurèrent  longtemps  en  cet 
état,  jufqu’à  ce  qu’Abdalmothleb  aïeul  de  Ma- 
homet, ayant  appris  par  révélation  tout  ce*  qui 
s’étoit  paffé  , fit  tirer  du  puits  cette  pierre , & la 
remit  au  même  lieu  d’où  elle  avoit  été  tirée.  Voilà 

r 

les  vains  amufemens  dont  les  Mufulmans  entre- 
. tiennent  leur  dévotion. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  nom  de  Hagiar  al 
Jovad , qui  fignifie  auflî  pierre  noire,  qui  eft  pro- 
prement le  charbon  de  terre  ou  de  pierre , avec 
la  pierre  noire  myftérieufe  dont  nous  venons  de 
parler , & que  l’on  appelle  toujours  Hagiar  al 
ajjûvad,  ' 

HAGR  & HAGIAR.  Ce  mot  lignifie  en 
. Arabe  une  pierre , & eft  devAu  le  nom  d’une 
ville  de  l’Arabie,  fituée  dans  la  Province  de  Hi- 
giaz  ; elle  eft  des  dépendances  de  lemamah  , dont 
elle  n’eft  éloignée  que  de  vingt-quatre  heures  de 
chemin.  • ' ^ 

C’eft  dans  cette- ville  que  l’on  voit  les  fépul- 
cres  des  Schoâda  ou  Martyrs , qualité  donnée  à 
ceux  qui  furent  tués  en  combattant  contre  le  faux 
Prophète  Mufeilemah  , lequel  prétendit  faire 
dans  riemen  ce.  que  Mahomet  avoit  fait  dans 
J’Higiaz,  ^ 

11  publia  en  effet  une  nouvelle  loi , & il  eut 
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pendant  un  temps  beaucoup  de  feélateurs  ; de 
forte  qu’Aboubecre',  fuccefTeur  de  Mahomet, 
craignit  que  ce  nouveau  Prophète  ne  l’emportât 
furie  fïen,6cne  caufâtlaruine  du  Mufulmanifme r 
mais  enfin  Mufeilemah  fut  défait  & tué  auprès 
de  cette  ville , qui  eft  apparemment  celle  que 
Ptolemée  & Strabon  appellent  Pcrm  deferti,&i  les 
Hébreux  Arac,  Voyez  Abdelmoal  dans  le  fécond 
climat , & Nalfiredclin  qui  lui  donne  8 3 degrés  de 
longitude  , & 35  degrés,  15  minutes  de  latitude 
feptentrionale. 

La  ville  d’Iemamah  eft  éloignée  de  Baftbra 
de  feize  journées , & à quatre-vingt-deux  degrés, 
trente  minutes  de  longitude , & vingt-trois  degrés- 
de  latitude.  • 

Cette  Ville  a donné  fon  qpm  à un  pays  qui  eft, 
félon  Khondemir  & tous  les  Géographes  Orien- 
taux , entre  la  Syrie  & l’Arabie  ; & c’eft  ce  que 
nous  appelons  aujourd’hui  Petrée,  où  le 

Peuple  de  Saleh  , c’eft-à-dire  les  Themùdites  ha- 
bitoient  autrefois  : on  voit  encore  , difent  les  Mu-, 
fulmans,  en  ce  pays-là  les  roches  & les  cavernes 
où  ils  fe  retirèrent  pour  fe  garantir  des  maux  dont 
le  Prophète  Saleh  les  menaçoit  , & l’on  y re- 
marque auftr  les  terribles  effets  de  la  colere  de 
Dieu. 

La  ville  de  Hagiar  devint , à caufe  de  fa  fitua- 
tion.avantageufe , la  place  qui  fervit  de  retraite  & 
de  capitale  aux  Carmathes  , d’où  ces  rebelles  in- 
fefterent  long-temps  les  Etats  des  Khalifes  de  Bag- 
det , & molefterent  à un  tel  point  les  pèlerins  de  la 
Mecque  , que  ce  pèlerinage  celTa  pendant  plufieurs 
années  , comme  l’on  peut  voir  dans  le  titre  de 
Hagge.  Abufaid  y bâtit  un  Palais  ou  Château  , 
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nofnmé  Hagiarahy  que  fon  fik  Abou-Thalier 
fortifia  extrêmement. 

Depuis  ce  temps-là  , Hagiar  pafla  pour  une 
place  prefque  imprenable.  ,Les  Sultans  de  Syrie  & 
d’Egypte  l’ont  pofledëe  long-temps.  Les  Francs 
la  prirent  à leur  tour , & changèrent  le  nom  de 
Crak  qu’elle  portoit  alors , tiré  de  celui  d*u4rak 
que  les  Juifs  lui  dornoient , en  celui  dt Montreal, 
Plufieurs  de  nos  Hiftoriens  l’appellent  Crak  de 
Montreal:ce{{  du  mot  Crak  que  quelques  Auteurs, 
qui  ont  voulu  faire  les  favans,  ont  formé  le  nom 
de  CyriacopoUs  ^ qu’ils  lui  donnent. 

On  peut  encore  remarquer  que  cette  ville 
lî’eft  point  Rabbat  Moahitis , ou  Rabba  des  Moa- 
bites  , car  i;es  Peuples  habitoient  au  delà  du 
Jourdain  , & un  peu  au  deflus  de  la  nier  Morte. 
11  efl:  vrai  toutefois  que  la  dignité  de  Métropole 
fut  transférée  de  Rabbat  à Montreal  , qui  a dé-* 
pendu  autrefois  du  Patriarche  d’Alexandrie  & en- 
fuite  de  celui  de  Jérufalem. 

, Il  y a une  autre  ville  nommée  Hagr  & Hn- 
giûr , plus  avant  dans  l’Arabie  , qui  appartient  à 
la  Province  de  Baharain.  Ses  dattes , qui  font  ex- 
cellentes, donnent  lieu  au  proverbe  Arabe,  porter 
des  dattes  à Hag  iar^  pour  exprimer  une  peine 
biutile. 


t 


H A I AT  , la  vie.  Au. chapitre  Anaâm^  ou 
des  Créatures , dans  i’AIcoran  , Mahomet  fait 
dire  à Dieu  : Je  ferai  revivre  celui  qui  ejl  mort. 
Les  Irvterpretes  difent  que  ce  verfet  fut  pu- 
blié au  fujet  de  deux  Arabes  idolâtres , dont  Tun 
étoit  Abou-Gehel , & l’autre  Omar , qui  fut  de- 
puis Khalife.  Mahomet  les  ayant  vus  enfeoible^ 
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prfa  Dieu  qu’il  lui  plût  faire  la  grâce  à un  des 
deux  de  l’appeler  au  Mufulmanifme.  Sa  priere 
fut  exaucée  , & Omar  fut  celui  fur  lequel  tomba 
cette  grâce  ; car  de  niort  qu’il  étoit , il  fut  vivifié 
par  la  foi,  & Abou-Gehel  denrcura  mort , c’eft- 
a-dire  dans  les  ténèbres  de  l’infidélité. 

Les  plus  fpirituels  qui  allégorifent  ce  paflage  , 
difent  que  la  mort  de  l’homme  eft  fa  concupif- 
cence  , & que  fa  vie  confifle  dans  l’amour  de 
Dieu  : ou  qu’il  faut  entendre  dans  ce  pafiage  par 
la  mort , l’ignorance  & l’infidélité,  & par  la  vie, 

Ja  connoifTance  &,  la  foi. 

Le  Kafchef-Al-Afrâr  dit  que  la  vie  de  la  con- 
Tioiflance  eft  bien  différente  de  la  vie  animale. 
Les  hommes , ajoute-t-il , vivent  pour  l’ordinaire 
k la  maniéré  des  autres  animaux  , d’une  vie  ani- 
male & fenfitive  : mais  les  fpirituels  vivent  de- 
là vie  de  la  connoifTance.  La  différence  de  ces 
deux  vies  eft , que  la  première  finit  fuivant  ce 
qui  eft  écrit  : Toute  ame  fera  féparée  du  corps 
, par  la  mort.  Il  y a mot  à mot  : Omnis  hnima 
gujîabit  mortem.  Et  la  fécondé  ne  finit  point , 
félon  cette  autre  maxime  indubitable  : Le  fidele 
vit  dans  l'une  & dans  l'autre  demeure  j c’eft-à- 
dirc  en  ce  monde  & en  l’autre.  Ce  qui  a fait  dire 
k un  Poëte  Perfcen  : » Celui-là  ne  meurt  jamais, 
Seigneur  , qui  n’a  de  la  vie  que  pour  vous.  Héu- 
reux  donc  mille  fois  celui  que  vous  animez  de  ' 
votre  efprit  « ! 

Schah-Kermani , homme  doéle  & pieux , difoil 
qu’il  J a trois  marques  de  cette  vie  de  Dieu  dans 
l’homme  , Ef  Khalka^lat  bahak  kalvat  daovam 
dhikir  : Se  féparer  du  monde  , fe  retirer  auprès 
de  Dieu  , & perféVérer  dans  la  priere  de  bouche 
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ou  de  cœur.  Voici  la  paraphrafe  de  ces  paroles 
en  vers  Perfiens  : 

N’ouvrcz  point  la  porte  de  la  converfation  à tous  venans  : 

Mais  tournez-vous' vers  Dieu  en  toutes  fortes  de  ren- 
contres ; . 

Ne  cefTcz  jamais  de  pouffer  des  foupirs  & des  défirs  ar- 
dens  vers  lui , & ne  vous  laffez  point  de  publier  de 
bouche  fes  grandeurs  & fes  bienfaits. 

C'eft  ainfi  que  vous  pofïéderez  la  véritable  vie  en  ce 
■ monde-ci  & en  l’autre^ 

Il  y a une  tradition  Mufulmane  , qui  porte 
que  cinq  chofes  prolongent  la  vie  : Berral  vu- 
ledln  , honorer  fes  pere  & mere  : Vajlat  al 
raham. entretenir  lamitié  avec  fes  proches  : 
Atha  alfadacah  , donner  l’aumone  : Gehad  fi 
febil  allah  J faire  la  guerre  aux  infidèles  pour  la 
gloire  de  Dieu.;  Daovamfil  voudhou  , être  exacS 
à fe  purifier  par  l’ablution  ordonnée  par  la  Loi. 

Le«  Mufulmans  aufli  bien  que  les  Chrétien^ 
Orientaux  ^ donnent  a la  troifieme  perfonne  ado- 
rable de  la  Trinité  , pour  propriété  efientielle  , 
Haiat , c’eft- a-dire  la  vie.  Il  eft  vrai  que  les'pre- 
miers  ne  croient  pas  que  cette  propriété  conftitue 
une  perfonne  qu’ils  appellent  Alqioun'^  mais  que 
c’eft  feulement  un  des  attributs  de  la  Divinité  , 
que  les  Chrétiens  appellent  Perfonne.  Les  Sy- 
riens donnent  le  nom  àa  Mehala  ou  Vivifiant 
au  Saint-Efprit,  ce  qui  eft  conforme  au  Symbole 
de  Nicce  , qui  porte  expreffément  ces  paroles  ; 
Et  in  Spiritum  Sanélurn  Derninum  ù vivifia- 
cantem, 

H aiat-xM-Haivân  ^ la  .vie  des  animaux.  C’eft 
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VHiftoire  des  animaux  que  Demiri  a écrite  ^ 
plutôt  en  Do(3eur  de  la  Loi  , qu’en  Naturalifte 
ou  Phyficien.  Il  y a deux  éditions  de  cet  Ou- 
vrage ; la  première  , qui  eft  entière  , s’appellë 
le  Grand  Demiri  : la  fécondé  porte  le  nom  de 
Petite  J a caufe  que  l’on  y a retranché  les  contes 
fabuleux  & les  fonges  qui'  font  dans  la  pre- 
mière. ' 

HAIATHELAH  , Peuples  que  les  Anciens 
ont  appelés  /n  Il  y a apparence  que  ces 

Peuples  habitent  le  Tonbut  , Tobut  ou  Thebet*, 
pays  quh  s’étend  verd  le  Nord  , entre  les  Indes  8c 
la  Chine.  Le  pays  de  Barantola , quenosVoya- 
geurs  mettent  en  ces  qtjartiers-là  , pourroit -bien 
avoir  tiré  fon  nom  de  Belad-Haiathelah  , pays 
des  Haiathelites. 

Les.Haiathelites  ont  eu  autrefois  un  Roi  fa- 
meux, nommé  Khafchnaovar  ^ qui  défit  Firouz, 
fils  d’Iezdegerd  R oi  dé  Perfe  , & qui  fut  en  fuite 
défait  & tué  par  Noufchirvan  ,*  quoiqu’il  eût  ré-  . 
tabli  Cobad  ion  pere.  Ces  Peuples  faifoient  leur 
capitale  de  la  ville  de  Balkhe  ; /nais  ‘ ils  furent 
pour  lors  ei^p^emcnt  chaffés  de  Perfe. 

HAIDAR  , c’eft  un  des  noms  Arabes  du- lion  , 
& un  desfurnoms  ou  titres  d’Ali , lequel  eftauffi  . 
appelé  AJfad-Allah  , le  Lion  de  Dieu  ;'c’eft  pour- 
quoi ce  nom  de  Haidar  fe  trouve  dans  plufieurs 
perfonnes  de  la  famille  d’Ali. 

Le  pl  us  célébré  de  tous  ces  perfonnages  eft  le 
Scheikh  Haidar  , fis  de  Gioneid  ou  Giuneid , ar- 
riere-pè'tit-f Is  de  Scheikh -Sefii  ou  Sefeddin,  le- 
quel prétendoic  defeendre  d’Ali,  par  la  branche 
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de  HoufTain  fon . fécond  fils.,  qui  eft  celle  des 
Imans  ^ félon  les  Perfans. 

La  merede  Scheikh-Haidar  étoit  fille  d Ufun-  ) 
caflan  ou  Hafian-BegK-Al-Baianduri  , premier 
Sultan  de  la  Dynaftie  des  Turcomans,  nommés  ^ 

Baianduriens  ou  du  Mouton  blanc.  Ce  Sultan  ! 

donna  des  troupes  à Haidafj  pour  faire  la  guerre 
à Ferokbzad , Roi  de  Schirvan  y qui  avoit  défait  & '' 

tué  Gionaid  dans  une  bataille  ; mais  en  voulant  * 

Venger,  la  mort  de  fon  pere , il  perdit  la  vie , & fut-  ' “ 
caufe  de  l’extindion  prefque  entière  de  fa  famille  • 

qui  étoit  fort  nornbreufe. 

Cependant  Ifmaël  , un  de  fes  enfans , fe  fauva  • 

avec  fon  frere  Jàr- Ali  ; & c’eft  cet  Ifmaël  , fur-  ^ '• 

nommé  Soji  y qui  fonda  depuis  la  Dynaftie  qui  ^ 

régné  aujourd’hui  en  Perfe  , dont  la  famille  s’ap-  | 

pelle  Sojiat  & Haidariat , c’eft-à-dire  Sofienne  ^ 

6ç  Haidarienne,  ■ 1 

Les  Perfans  d’aujourd’hui  difent  que  Haidar  ‘ 
fut  le  premier  quiinventa  une  nouvelle  coiffure  de  J 
' couleur  rouge  , qui  a douze  pifs  autour  d’un  bon-  ' 

net , & qu’il  la  fit  portera  tous  les  fiens;  c’eft  ce  S 

que  l’on  appell^e  en  Perfe  le  Tage  ou  la  Couronne 
Haidarienne^&i  c’eft  a caufe  de  cett^i^  me  coiffure 
que  les  Perfans  font  nommés  Ke^Wqfche , têtes 
rougss. 

11  y a eu  trois  Princes  de  la  famille  des  Sarbe-  < 


dariens  ; favoir  , le  feptieme  y le  huitième  & le  i 

neuvième,  qui  ont  porté  le  nom  de  Haidar,  i 

HAKEM-BEMRILLAH , troîfieme  Khalife 
de  la  Race  des  Fathemites , étoit  fils  d'Aziz  fils  ; 

de  Moêz  , qui  furent  les  deux  premiers  Kha-  j 

lifes  de  cette  Dynaftie.  , 


\ 
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I!  commença  à régner  à l’%e  c!e  onze  ans , 
lous  la  tuiele  d’Arghevan  , que  fon  pefe  lui 

^ I.  ^«“''erneur  , l’an  de  l'Hcgire 

3«6  II  parut  fous  fon  régné  un  rebelle  qui  dilbit 

Hefchâm  , fils  d’Abdalmalek 
ftls  de  Marvan  , tous  trois  Khalifes  de  la  Race 
^ mmiades  ; mais  apres  plufieurs  combats 
livres  de  part  & d’autre , ce  miférable  fut  vaincu 
OC  tait  prifonnier.  Halcem  le  fit  mettre  pieds  & 
poings  lies  fur  un  chameau  avec  un  finge  der- 
rière lui  qui  lui  frappant  incefTammen't  le  der- 
rière de  la  tête  avec  une  pierre,  le  fit  mourir. 

c-e  Khalife  devint  fou  & impie  en  mèmè 
temps;  car  il  ordonna  que  toutes  les  nuits  les  mai- 
. boutiques  du  Caire  fufl'ent  ouvertes  & 

eclairees,que  les  femmes  ne  fcrtifiènt  jamais  de 
leu^ogis  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût  ; dé- 
fendant aux  ouvriers  de  faire  aucune  chaulTure  à 
leur  ufage,  & voulant  qu’on  leur  préfentât  ce  qui 

eur  etoit  nécelîàire  avec  des  cuillers  ou  palettes  à 

manche  long , pendant  que  leurs  portes  étoient 

entr  ouvertes  , & qu’elles  fe  tenoient  derrière  fans 
le  faire  voir.  * 

Il  voulut  paffer  pour  Dieu  , & fit  écrire  un 
catalogue  de  feize,  mille  perfonnes  qui  le  recon- 
noiflbient  pour  tel.  Un  impofteur,  nommé  Dnrdr, 
qui  fe  fit  Chefd’une  Sede  quel  on  nomma  Dara^ 
riah  , favorifoit  J extravagance  de  Hakem  , lequel 

• matins , avant  le  jour, 

d aller  fur  le  mont  Mocattam,  où  il  difoit  avoir  des 
entretiens  avec  Dieu,femblables  à ceux  de  Moife 
L on  crut  en  ce  temps-là  que  Hakem  qia 
avoit  publié  une  malédiÆon  contre  les  premiers. 
Khalifes , compagnons'  de  Mahomet  ; avoit  def- 
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fein  d’abolir  le  Mahome'tiiine , & de  s’ériger  en 
nouveau  Légiflateur  : mais  fa  fbeur  , & le  Chef 
de  fes  troupes , foupçonnés  d avoir  des  intel- 
ligences fecretes  enlemble  pour  traverfer  Tes 
projets , lui  ayant  donné  quelque  prétexte  pour 
les  faire  mourir  , réfolurent  de  le  prévenir,  &le 
firent  afîaffiiier  pendant  qu'il  étoit  prefqueleul 
fur  la  montagne  de  Mocattam  , l’an  41 1 de 
l’Hégire. 

Après  la  mort  de  Hakem  qui  avoit  régné  25 
ans  , fa  foeur  fe  rendit  maîtreffe  des  affaires  , &. 
fit  proclamer  Khalife  fon  neveu  , fils  de  Hakem  , 
fous  le  nom  de  Dhaher-Ledinillah. 

Entre  les  folies  dè  Hakem  , celle  de  faire  brûler 
la  moitié  de  la  ville  du  Caire  , & de  faire  piller 
l’autre  par  fes  folfi.its , mérite  le  premier  rang. 
Il  obligea  les  Juifs  & les  Chrétiens  de  porter 
des  marques  fur  leurs  habits  qui  les  diflinguaffent 
des  Mufulmans  ;<il  en  contraignit  plufieurs  de 
renoncer  à leur  Religion  , puis  leur  permit  en- 
fuite  d’en  faire  profeffion  ouverte  ; il  fit  dé- 
molir l’églife  de  la  Refurreélion , ou  du  Calvaire 
dans  Jérufalem  , & la  Jit  enfuiie  renâtir. 

Après  avoir  fait  excommunier  & maudire  les 
Khalifes  qui  avoient  précédé  Ali,  comme  des  ufur- 
pateurs  , il  révoqua  fon  Edit  , & néanmoins  il  in- 
terdit le  péleri.iage  de  la  Mecque  , fupprima  le 
jeûne  du  Kamadhan,,  &,  la  folennité  des  cinq 
prières  Journalières  , & inilitua  la  vifite  du 
temple  de.Thaalab  dans  1 lemen  ou  Arabie  Heu- 
reufe,  félon  les  principes  de  Hanizah-Ben-Ahmed, 
fuccefTeur  de  Darar  , duquel  on  a déjà  parlé. 

Cet  Hamzah  qui  fe  qtialüàoit  Al-Hadi , c’eft- 
à-dire  le  Conduttleur  ou  le  Diredeur , pertuec-; 
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toit  le  mariage  entre  les  freres  & les  fœurs , les 
peres  Scieurs  filles , les  meres  8c  leurs  enfans  ^ 
fupprima  la  folennité  du  Vendredi  de  chaque  fe- 
maine  , 8c  la  célébration  des  deux  Fêtes  appelées 
la  Grande  8c  la  Petite.  Cependant , nonobftant 
ces  excès , il  fut  toujours  protégé  par  le  Khalife 
Hakem  ^;ce  qui  fit  que  la  Seélê  des  Darariens  fe 
multiplia  en  Egypte  , 8c  fe  répandit  dans  toute 
la  côte  maritime  de  la  Syrie, 

HAKEM-BEN-HESCHAM , troifieme  Kha- 
life  de  la  Race  des  Ommiades  en  Efpagne  , étoit 
fils  de  Hefchâm  , 8c  petit-fils  d’Abdalrahman  , 
Fondateur  de  la  Dynaftie  des  Ommiades  dans  le 
pays  d’Andalüus  ,.ceft-à-dire  en  Efpagne. 

Il  commença  fon  régné  après  la  mort  de  Hef- 
cham /on  pere  , arrivée  l’an  de  l’Hégire  i8o,i 
pendant  que  Haroun-Rafchid  étoit  reconnu  pour 
le  vrai  8c  légitime  Khalife  des  Mufulmans  à 
Bagdet,  8c  il  le  finit  l’an  206  , après  avoir  dé- 
fait fes  oncles  paternels  qui  lui  difputoient  la 
couronne. 

Ce  Prince  avoit  pour  fa  garde  ordinaift  cinq 
mille  renégats , dont  deux  mille  étoient  Eunuques. 
Il  fut  furnommé  ï Heureux  , 8c’ acquit  la  répu- 
tation de  fage  8c  de  vaillant.  Il  fé  vengea  des  ^ 
habitans  de  Tolede  qui  s’étoient  révoltés,  par  • 
un  ftratagême  fort  fanglant  , car  Abdalrahman 
fpn  fils  s’étant  fait  beaucoup  prier  d’entrer  dans 
leur  ville  , 8c  ayant  invité  les  plus  qualifiés  a un 
feftin , il  les  fit  tous  égorger  à mefure  qu’ils  fe 
préfentoierit  pour  entrer  dans  la  falle  du  banquet.. 

.Ceux  de  Çordoue  ne  profitèrent  point  de  cet 
exemple  de  féverité  : car  ils  fe  fôuleverent  aufix 
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quelque  temps  après  ; mais  Hakem  arrivant  à 
1 imprévu  dans  leur  ville  avec  Abalkerim,  Capi- 
taine Général  de  Tes  troupes^après  avoir  fait  palîèr 
par  le  fil  de  l’épée  une  grande  partie  des  re- 
belles , en  fit  pendre  plus  de  trois  cents  à la  porte 
du  pont. 

Les  Chrétiens  reprirent  cependant  la  ville  de 
Barcelone  fous  le  régné  de  ce  Khalife , qui  fe 
préparoit  à leur  faire  une  rtide  guerre  , lorfqu’il 
mourut  après  vingt-fept  ans  de  régné  , laifiant  fa 
couronne  à Abdalrahman  , fécond  Khalife  de  ce 
nom  en  Efpagne  , qui  étoit  l’aîoé  de  dix-neuf 
garçons  & de  vingt-une  fill.es. 

HAKEM  J fécond  du  nom , Khalife  d‘Ef- 
pagne  , étoit  fils  d' Abdalrahman  troifieme.  Il  fuc- 
céda  à fon  pere  l'an  350  de  l’Hégire.  On  lui 
donna  le  furnom  de  MoJiaker-Billa)i,  qui  fignifie 
Bien  établi  de  Dieu  : en  effet , il  gouverna  fes 
Etats  dans  une  grande  tranquillité  ; car  fon  régné, 
qui  fut  de  feize  ans  , ne  fut  troublé  par  aucune 
guerre  , ni  civile  , ni  étrangère. 

Heféiâ  m fon  fils  , qui  lui  fuccéda  l’an  366  de 
l’Hégire  , ne  régna  pas  û paifiblement- 


HAKEM-BEMRILLAH,  fécond  Khalife  de 
la  Race  des  Abbalîîdesten  Egypte,  appelé  & re- 
connu par  le  Su\nr\AL-Malek-Al-Dhaher-BibarSy 
qui  voulut  rétablir  le  Khalifat  dans  tette  Maifon. 

Ce  Khalife  avoit  eu  pour  prédéceflèur  Al- 
Moftanfer-Billah  , lequel  ne  jouit  de  cette  dignité 
qu’environ  fix  mois  ; car  il  fut  tué  par  les 
Tartares  , lorfqu’il  alloic  à Bagdet  avec  des 
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troupes  du  Sultan  Bibarç  pour  rentrer  én  poffef- 
fion  du  trône  de  fes  ancêtres. 

Hakem  fut  proclamé  Khalife  Tan  660  de  l’Hé- 
gire , & jouit  de  cette  dignité  plus  de  quarante  ans, 
car  il  ne  mourut  que  l’an  701  , fous  Malek- Al- 
Naflèr  , fils  de  Kelaoun , & eut  pour  fuccefieur 
fon  fils  Moflacfi-Billah. 

Le  Sultan  Kelaoun  , Roi  des  Mamlucs  en 
Egypte,  fait  mention  du  Khalife  Hakem  , dans 
la  réponfe  qu’il  fit  a la  Lettre  d’Ahmed-Nicudar- 
Oglân  , Empereur  des  Mogois , & le  qualifie  de 
fouverain  ^ Iman  ou  Pontife  de  la  Loi  Muful- 
mane. 

HAKEM-BEN-HASCHËM  ; cVftle  nom 

d’un  fameux  Impofteur  qui  parut  fous  le  régné  de 
Mahadi , troifieme  Khalife  des  Abbafîides , dont 
l’Auteur  du  Lebtarikh  raconte  ainfi  l’hiftoire. 

Il  parut  dans  la  ville  de  Nekhfcheb  en  Kho- 
rafan  , un  nommé  Hakem  j fils  de  Hafchem  , 
furnommé  Sa^endéh-Mah  , le  Faifeur  de  Lune , 
qui  avoit  été  Secrétaire  ou  Greffier  dans  la  Chan- 
cellerie  d’Abou-Moflem  , Gouverneur  du  Kho- 
rafan  fous  Almanfor  pere  de  Mahadi  : cet 
homme  fe  fit  foldat , devint  Capitaine  , & enfuire 
Chef  de  parti.  Il  reçut , dans  les  combats  qu’il 
donna  , un  coup  de  fléché  qui  lui  fit  perdre  un 
œil  ; ce  qui  l’obligea  , pour  cacher  cette  diffor- 
mité , de  porter  un  voile  ou  un  mafque  , que 
l’on  nomme  en  Arabe  Burcâ , ce  qui  lui  fit  donner 
le  furnom  de  Burcài, 

Cet  impofleur  , quoiqu’il  fût  d’ailleurs  fort 
mal-fait  de  fa  perfonne , voulut  cependant  , par 
une  témérité  incroyable,  paffer  pour  Dieu  , & 
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eut-il  plufieurs  Se<3ateurs  qu’il  abufa  , & qui  lui 
fervirent  à fe  rendre  maître  de  quelques  places 
fortes  dans  le  Mavaralnahar , autour  des  villes  de 
Nekhfcheb  & de  Kafche  ; de  forte  que  s’étant 
rendu  déjà  puiflant , 6c  fa  faé^ion  croifTant  de  jour 
en  jour , le  Khalife  Mahadi  fut  obligé  d’envoyer 
une  armée  pour  en  arrêter  les  progrès  , 6c  pour 
châtier  cet  impofteur  qui  étoit  déjà  fuivi  de  plu- 
fieurs  milliers  de  gens  dévoués.  L’armée  du  Kha- 
life l’afliégea  dans  la  plus  forte  de  fes  places , oii, 
après  une  longue  défenfe  , fe  voyant  réduit  k 
l’extrémité  , il  prit  le  parti  de  fe  faire  mourir  lui 
& tous  les  fiens , par  une  invention  nouvelle. 

Pour  venir  à bout  de  fon  deflein  , il  donna  du 
pbifon  dans  le  vin  à tous  fes  gens  , ôc  fe  jeta  lui- 
même  enfuite  dans  une  cuve  pleine  de  drogues 
brûlantes  6c  confumantes , afin  qu’il  ne  reflât 
rien  de  tous  les  membres  de  fon  corps , 6c  que 
ceuxqui  reftoient  de  fa  fede  , pufTent  croire  qu’il 
étoit  monté  au  ciel  , ce  qui  ne  manqua  pas 
d’arriver.  Les  Hiftoriensne  s’accordent  pas  fur  le 
temps  de  cet  événement  \ car  les  uns  le  mar- 
quent dans  l’année  1 62 ,6c  les  autres  dans  la  16^ 
de  l’Hégire. 

Khondemir , qui  donne  à cet  Impofieur  le  fur- 
nom  de  Mocannâ  , auffi  bien  que  Ben-Schohnah  ^ 
rapporte  cette  Hifloire  avec  d’autres  circonftancesi 

Il  dit  que  fon  nom  propre  étoit'  lîakem-Ben-- 
Atha;  qu’il  étoit  petit  de  taille  6c  qu’il  avoir  fort 
mauvaife  mine,  6c  que , pour  cacher  la  difformité 
de  fon  vifage , il  portoit  toujours  un  mafquc  d’or  ^ 
ce  qui  donna  lieu  de  le  furnoramcr  Mocannâ  , 
qui  fignifie  en  Arabe  couvert  à*un  voile  , ou 
ma/qué  : mais  fes  difciples  affuroient  qu’il  fecou- 
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vroit  la  figure  pour  ne  pas  éblouir  ceux  qui  l’ap- 

Îrochoient , par  l’éclat  de  fon  vifage  , comme 
rioïfe. 

Sa  Do(îlrine  étoit  que  Dieu  avoir  pris  une 
forme  & une  figure  humaines  depuis  qu’il  avoir 
commandé  aux  Anges  d’adorer  Adam,  le  premier 
des  hommes  ; qu’après  la  mort  d'Adam  Dieu 
étoit  apparu  fous  la  figure  de  plufieurs  Prophètes, 
& d’  autres  grands  hommes  qu’il  avoir  cnoifis  , 
îufqu’à  ce  qu’il  prît  celle  d’Abu-Moflem  , Prince 
du  Kherafan  , lequel  profelToit  l’erreur  de  la  Te- 
mfTukhiahou , la  Métempfycofe  ; & qu’après  la 
mort  de  ce  Prince , là  Divinité  étoit  palTée  & 
defcendue  en  fa  perfonne.  Mais,  dit  Khondemir, 
Dieu  eft  bien  élevé  au  delTus  de  tout  ce  que 
peuvent  dire  les  impies , Taâla  Allah  âmma 
lacoul  aldhaUmoun  , qui  font  les  paroles  de 
l’Alcoran. 

Cet  impie  parut  d’abord  dans  la  ville  de 
Merou  en  Khorafan  , d’où  il  paffa  dans  la 
Province  Tranfoxane,  aux  environs  de  la  ville 
de  Kafche  ; & fe'faifit  d’une  fortereffe  qui  étoit 
prefque  inaccefiîble.  L'a  il  fut  fuivi  d’un  très-grand 
nombre  de  gens  abufés,qui  le  faifoient  appeler  en 
Perfien  Sifid-Glameghidn  , c’eft-à-dire  les  Vêtus 
de  blancs ,,  auxquels  plufieurs  Chrétiens  & Idolâ- 
tres fe  joignirent.  Comme  il  étoit  très-expert  dans 
l’art  de  la  Jonglerie  , que  les  Arabes  appellent 
Schaoudhat  , il  amufa  pendant  deux  mois  le 
Peuple  de  la  ville  de  Nekhfcheb , en  faifancfortir 
toutes  les  nuits  du  fond  d’un  puirs  un  corps  lu- 
mineux femblable  à la  Lune  , qui  portoit  fa  lu- 
mière jufqu’à  ladiftancede  plufieurs  milles. 
Mahadi  le  Khalife  , ayant  appris  la  révolte  de 
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•Hakem , envoya  Abufâid  avec  une  armée  confia 
dérable  pour  l’exterminer.  Il  fallut  donc  l’aflîe'ger 
dans  fa  place  , & il  y tint  aiTez  long-temps  : 
mais  voyant  enfin  la  néccffité  où  il  étoit  réduit 
de  périr  ou  de  fe  rendre  , il  réfolut  d’empoi- 
fonner  tous  les  fiens.  Une  de  fes  concubines  qui 
découvrit  fon  deffein  , fe  cacha  dans  un  coin  du 
château  pour  éviter  ce  danger,  &vit  queHakem, 
après  la  mort  de  tous  fes  gens,  prit  leurs  corps  8c, 
les  brûla  , ce  qu’ayant  fait  , il  fe  jeta  lui-même 
dans  une  cuve  pleine  d’eau-forte  qu’il  a voit  pré- 

Îiarée , où  l’on  ne  trouva  de  tout  fon  corps  que 
es  cheveux  qui  demeureront  au  deflùs  de  l’eau. 
La  femme,  qui  étoit  demeurée  feule  en  vie  dans 
la  place,  après  avoir  vu  toute  cette  tragédie  , cria  , 
du  haut  de  la  muraille  aux  affiégeans,que  fi  on  vou- 
loît  lui  faire  bon  quartier  , elle  leur  livreroit  la 

f)lace.  Abufâid , Général  de  l’armée  du  Khalife  , 
ui  promit  *non  feulement  la  vie  , mais  encore 
dé  lui  donner  tous  les  biens  qui  étoient  dans 
le  château  , fi  elle  l’en  rendoit  maître. 

Cet  accord  ayant  été  fait , la  femme  ouvrit 
la  porte  aux  afliégeans , lefquels , bien  étonnés  de 
ne  trouver  perfonne  , hors  elle  , dans  la  place  ^ 
apprirent  tout  ce  qui  s’étoit  paffé;  8c  les  SeCla- 
teurs  de  l’impofteur, appelés , comme  nous  avons 
déjà  dit , les  V êtus  de  blanc , ne  manquèrent  pas 
de  publier  aufli-tôt  que  leur  maître  étoit  monté 
au  ciel  pour  un  temps,  8c  qu’il  retourneroitbien* 
tôt  fur  terre. 

Ben  Schonah  fur  l’année  163  de  l’Hégire 
dit  que  Mocannâ-Ben-Arha  étoit  Khorafanien 
de  naiifiince  ; qu’il  trompa  par  la  magie  Sc 
par  fes  impofiures  beaucoup  de  gens  auxquels  il 
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snontroit  une  elpece  de  Lune  qu’il  faifoit  lever 
la  nuit , quand  if  vouloit;  qu’il  voulut  paiTer  pour 
Dieu  , ce  qu’il  exprime  en  Arabe  par  les  paroles  de 
Daà  alru  boubiat , & qu’il  avoit  fait  bâtir  un 
château  très-fort  , qu’il  nomma  Seram  IVaral- 
Nahar  , c’eft-à-dire  la  Bojfe  ou  le  Tertre  de  la 
Tranfoxane, 

Abou-Giafar-Al-Thabari  écrit  que  Hakem  , 
appelé  par  fes  difciples  Ben-Hafch&m-Al  Burcài, 
diloit  que  la  Divinité  s’étoit  premièrement  ma- 
nifeftée  dans  la  perfonne  d’Adam , & que  par 
cette  raifon  Dieu  avoit  obligé  les  Anges  de  l’a- 
dorer ; qu’Eblis  , qui  eft  Lucifer,,  avoit  été 
chalTé  du  Paradis  & réprouvé  de  Dieu  pour 
n’avoir  pas  voulu  lui  rendre  cet  hommage  , 
comme  les  autres  Anges  ; que  depuis  Adam , 
celte  même  Divinité  éioit  defcendue  , & s’étoit 
repofée  fur  plufieurs  Prophètes  , Rois  & Sages, 
fucceffivement  jufqu’à  Abou-Moflem  , Prince  de 
Khorafan  , duquel  elle  avoit  pafle  en  fa  per- 
fonne. 

Le  même  Auteur  dit  que  Hakem  favoit  les  plus 
beaux  fecrets  de  la  Magie.  Il  y a grande  appa- 
rence auffi  qu’il  étoit  inftruit  du  Judaïfme  « & 
même  il  peut  avoir  été  Juif:  car  cette  Divinité 
qui  repofoit  fur  les  Prophètes , n’eft  autre  que 
Lefaint  Efprit,que  les  Doéleurs  Juifs  appellent 
Sekinah  .,  d’un  mot  qui  fîgnilîe  Repos  ; & ce  paf- 
fage  de  l’un  I l’autre  Prophète,  qui  eft  une  efpece 
de  métempfycofe , approche  beaucoup  desfenti- 
mcns  que  les  Juifs  avoient  au  temps  même  de 
Jéfus-Chrift. 

II  faut  remarquer  ici  à l’égard  des  habits  blancs 
des  Difciples  de  Hakem  , que  la  couleur  des 
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habits,  des  coiffures,  & des  étendards  des  Kha^ 
lifes  Abbaflîdes , étant  noire  , ce  Chef  de  re- 
belles ne  pouvoir  pas  en  choifir  une  qui  lui  fût 
plus  oppofée.  Al-Mamoun  voulut  changer  le 
noir  en  vert , en  faveur  de  la  poftérité  d’Aü  , à 
laquelle  il  avoir  delTein , difoit-il  , de  rendre  le 
Khalifat;  mais  il  fut  obligé  de  reprendre  le  noir, 
pour  éviter  la  révolte  de  fes  fujets. 

Il  y eut  depuis  dans  l’Afie  une  diftinclion  de 
Blancs  & de  Moirs  parmi  les  Turcomans  , dans 
le  même  temps  que  les  Bianchi  &.  Neri  firent 
naître  deux  grandes  fadions  en  Italie. 

HAKK  , la  vérité,  la  jufiice  , le  bon  droit. 

C’efl  auffi  le  nom  de  Dieu. 

Nous  lifons  dans  le  chapitre  de  l’Alcoran  inti- 
tulé Jcnas , ces  paroles  : lahakk  Allah  al  hnkka  ' 
bekelematilii , u laou  karah  al  mogrimoun.  Dieu  ) 
maintient  la  vérité  & le  bon  droit  par  fa  parole  •' 
en  dépit  des  méchans. 

Le  Methnevi-Mànevi  paraphrafe  ce  palîàge  en  ' 
vers  Perfiens  très-élégans. 

i 

• Dieu  n’abandonne  jamais  fes  amis  entièrement  à l’envic 

& à la  malice  de  leurs  ennemis , car  enfin  la  vérité  fc  i 

fait  connoître.  I 

La  Lune  jette  fa  lumière , & le  chien  aboie  : mais 

l'aboi  du  chieu  ne  fait  jamais  de  tort  à la'  lumière  dq  S 

la  Lune,  1 

On  jette  les  balayures  d'une  maifon  dans  l'eau  courante 
d'un  fleuve,  & ces  or  lûtes  nagent  fur  la  furfacc  de 
l'eau , fans  qu’elles  puiflent  ni  l’arrêter  ni  la  troubler.  ; 

I 

Le  Prophète  fend  la  Lune  çn  deux  au  milieu  de  la  nuit , 
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& fc  mocjue  de  toutes  les  impoftures  d’Aboulchcb 

qui  décrie  Tes  miracles. 

✓ 

Le  Mcflfie,  d’uii  côté,  rcirufcire  le  La2are,'  & de  l’autre, 
vous  voyez  des  Juifs,  rongés  d’envie  & de  dépit,  qui 
font  des  grimaces,  qui  fe  mordent  les  doigts,  & qui 
s’arrachent  la  barbe. 

/ 

Lorfque  le  mot  de  Halde  fe  prend  pour  le 
nom  de  Dieu , l’on  y ajoute  ordinairement  celui 
de  Taâla  ; Haktaâla  fignifie  donc  la  Vérité 
prême , & le  fouverain  Seigneur  du  Monde. 

HALK-ALOVAD  , la  gorge  du  fleuve.  C*eft 
ce  que  les  Italiens  Ont  appelé  la  Goletta^&L  nous 
autres  la  Gouhtte. 

Charles  Quint  prit  cette  place , qui  eft  la  porte 
de  la  ville  de  Tunis,  fous,  prétexte  de  rétablir 
Moula  Haffan  , que  nos  Hiftoriens  appellent 
MuleaJ/erriy  dans  fes  Etats , l’an  943  de  l’Hégire. 

Les  Efpagnoîs  rinrerix  la  Goulette  jufqu’eri 
980  de  l’Hégire  , pendant  lequel  temps  les  Tu- 
nifins  prenoient  des  Rois  tantôt  de  leurs  mains  , 
& tantôt  de  celles  des  Turcs  : mais  Dom  Jean 
d’Autriche , enflé  du  fuccès  glorieux  de  la  bataille 
de  Lepante  , ayant  voulu  s’aflurer  du  royaume 
entier  de  Tunis , & ayant  commence  de  bâtir  une 
nouvelle  place  entre  Tunis  & la  Goulette  furie 
lac  qui  eft  entre  deux,  où  il  mit  trois  mille  Ita'- 
liens  fous  le  commandement  de’ Serbellon , & 
trois  mil  le  Efpagnoîs  foüs  celui  de  Salazar,  Selim , 
fécond  Sultan  des  Turcs , en  prit  jaloufie  , 
envoya  Sinan  Baffa  avec  une  flotte  de  cent 
foixante  galères,  & plufieurs  vaifleaux  de  guerre, 
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qui  reprit  tout  ce  que  les  Eiuagnols  avoientdans 

ce  royaume,  l’an  de  l’Hégire. 

Les  Efpagno^s  perdirent  cinq  cents  pièces  de 
canon  , & des  munitions  à proportion.  Carrera , 
Gouverneur  de  la  Goulette  , fut  fait  efclave  , & 
Serbellon  , Gouverneur  de  la  nouvelle  forterelTe  , 
fut  fort  maltraité.  Cette  expédition  efi:  décrite 
dans  le  Livre  intitulé  Bark  Al  Jemani. 

HALLAGE  , ce  mot  fignifie  proprement  en 
Arabe  celui  qui  prépare  le  coton  avant  que  l’on 
le  mette  en  œuvre.  C’eft  le  furnom  d’un  fameux 
Doéleur  , homme  fort  extraordinaire  ; car  l’on 
dit  qu’il  faifoit  paroître  aux  yeux  des  hommes 
des  fruits  d'hiver  en  été , & des  fruits  d’été  en 
hiver  ; qu’en  étendant  fes  mains  en  l’air  il  en 
faifoit  tomber  des  drachmes  d’argent , dont  l’inf- 
cription  étoit  : Col  Allah  ahed  , Dis  qu’il  n'y  a 
qu  un  fiul  Dieu  ; & il  appeloit  cette  monnoie 
des  Drachmes  de  la  Toute-puijfance , Derahém 
al  Codrar, 

On  ajoute  qu’il  difoit  aux  gens  ce  qui  fe  pafloit 
de  plus  fecret  dans  leurs  maifons  , & devinoit 
tout  ce  qu’ils  avoient  dans  la  penfée.  Ces  mer- 
veilles lui  attirèrent  un  grand  nombre  de  dif- 
ciples  , & firent  que  les  Doéleurs  de  la  Loi  fe 
trouvèrent  fort  partagés  dans  leurs  fentimens 
à fon  égard.  Plufieurs  d’entre  eux  crurent  qu’il 
étoit  plus  qu’homme  , & les  autres  le  traitèrent 
d’impofteur  : Ben  Schohnah  dit  que  les  Muful- 
mans  étoient  divifés  entre  eux  à fon*  égard  , 
comme  le  font  les  Chrétiens  à l’égard  du  Meffie. 

Hallage  jeûnoit  fouvent  pendant  plufieurs 
jours  J & lorfqu’il  rompoit  fon  jeûne , ce  n’étoit 
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qu’avec  trois  bouchées  de  pain  & un  peu  d’eau. 

Etant  venu  du  Khorafan  dans  l’Iraque  Babylo- 
nienne j il  paflà  de  là  à la  Mecque  , & vint  à 
fon  retour  s’établir  à Bagdet , où  fon  nom  fai- 
fant  un  très-grand  bruit,  le  Vifir  Ahmed  de- 
manda permiffion  au  Khalife  Modader  , l’année 
309  de  THégire  , de  le  garder  chez  lui.  * 

Le  Vifir,  après  avoir  obferyé  Hallage  pendant 
quelque  temps,  prit  la  réfolution  de  le  faire 

Eérir.  II  aflembla  pour  cet  effet  un  grand  nom- 
re  deDoéieurs  de  la  Loi,  pour  lui  faire  fon  pro- 
cès , fur  ce  qu’il  avoit  écrit  dans  un  de  fes  Ou- 
vrages touchant  le  pèlerinage  de  la  Mecque  ; il 
avoit  avancé  que  celui  qui  ne  pouvoir  pas  faire 
ce  pèlerinage  ordonné  parla  Loi,  devoir  féparer 
un  lieu  dans  fa  maifon , le  tenir  fort  propre  , & 
n-y  donner  l’entrée  à perfonne  , afin  qu’il  y pût 
pratiquer  toutes  les  cérémonies , & faire  toutes 
les  prières  qu’on  a coutume  de  faire  à la  Mecque; 

& qu’après  qu’il  fe  feroit  acquitté  de  ce  devoir , 
il  falloir  qu’il  aflemblât  trente  orphelins,  aux- 
quels il  donneroit  à manger  ^dans  ce  même 
lieu  féparéde  fa  maifon,  les  habilleroit,  & leur 
feroit  une  aum'ône  de  fept  drachmes  d’argent  par 
tête  , & qu’en  accompliÔto.c  toutes  ces  chofes  , 
il  acquerroit  autant  de  mérite  que  s’il  avoit  fait 
le  pèlerinage  de  la  Mecque. 

L’afîémbiée  des  Doéleurs  de  la  Loi  s’étant 
tenue,  on  y rapporta  la  propofition  de  Hallage. 

Le  Cadhi  Abou  Omar  en  ayant  ouï  la  leélure, , ^ 
demanda  à Hallage  d’où  il  i’avoit  tirée;  Hallage 
répondit  qu  il  l’avoit  tirée  du  Livre  intitulé 
Ketab  al  Ikhlns , le  Livre  du  falur,  compofé 
par  un. Docteur  irréprochable  , nomrrié  HaJJan 
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Bakhteri.  Le  Cadhi  lui  re'pliqua  : » Vous  êtes 
digne  de  mort , car  nous  avons  entendu  la  lec- 
ture de  ce  Livre  à la  Mecque  , & nous  n’y  avons 
r:en  trouvé  de  ce  que  vous  avancez 

Le  Yifir,  après  avoir  entendu  ces  paroles, die 
au  Cadhi:  » Donnez  votre  avis  par  écrit,  afin 
que  nous  fâchions  fi  vous  trouvez  cet  homme 
digne  de  mort , ou  non  «.  Le  Cadhi  ht  quelque 
difficulté  d’abord  de  déclarer  fon  feniiment  ; 
mais  peu  de  temps  après  il  prononça  qu’il  étoit 
permis  de  le  faire  mourir  , & fon  fentimènt  fut 
fuivi  de  tous  les  autres  Dotfieurs  de  l’affiemblée , 
qui  fouferivirent  la  fentence  du  Cadhi. 

Hallage  fe  voyant  condamné , leur  dit  : » Mon 
fang  ne  devroit  pas  ctre  répandu  par. vos  mains; 
car  ma  foi  eft  celle  des  vrais  Mufulmans  , & 
ma  iedle  efl  orthodoxe,  puifque  je  fuis  la  Tra- 
dition de  nos  peres.  Il  y a plufieurs  de  mes  Livres 
qui  atteflent  cette  vérité,  6c  Dieu  vengera  ma 
mort«. 

Le  Vifir , après  avoir  recueilli  les  avis  des 
DüCleurs,  les  envoya  au  Khalife,  lequel  donna 
la  permiffion  de  le  faire  mourir.  Tel  fut  fon' 
fupplice  : Il  reçut  mille  coups  d’efeourgées , 
après  quoi  on  lui  coupa  les  mains , puis  les  pieds , 
6c  eniuite  la  tête  ; fon  corps  fut  brûlé , Ôc  fa  tête 
expofée  dans  la  place  du  marché  de  Bagdet. 
C’eft  tout  ce  que  Ton  trouve  de  Hallage  dans 
le  Raoudhat  de  Ben  Schohnah. 

Emir  Khovand  Schah , 6c  Khondemir  fon 
abréviateur , écrivent  que  I on  a parlé  de  cet 
homme  diverfement  ; car  quelques-uns  l’ont  fait 
paflêr  pour  un  impofteur,  6c  d’autres  pour  Chré- 
tien. Ce  qu’il  a dit  dans  quelques  vers  rappor- 
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tés  dans  l’Hiftoire  d’Abugiafar  Tabari  , feroic 
croire  affez  qu’il  reconnoifToit  l’incarnation  du 
Verbe  éternel;  car  il  parle  affez  clairement  de 
l’union  de  la  Divinité  a l’Humanité.  11  dit  fou- 
vent  dans  fes  vers  : Moi  & vous , parlant  à Dieu  : 
mais  ce  peut  être  une  expreffion  de  la  Théolo- 
. gie  myftique  , par  laquelle  on  entend  l’union 
intime  de  la  Divinité  au  cœur  de  l’homme  déta- 
ché de  l’amour  des  chofes  de  la  terre , & tranf- 
porté  hors  de  foi. 

Le  Scheikh  Ala  Eddoulat  vifitant  un  jour 
Hallage , le  trouva  ravi  en  extafe , ce  qui  lui 
donna  lieu  de  faire  cette  réflexion  , que  Pharaon 
a été  condamné  aux  flammes  éternelle» , pour 
avoir  voulu  faire  croire  à fes  peuples  idolâtres 
qu’il  étüit  Dieu  , & que  Hallage , qui  difoit  hau- 
tement parmi  les  Fideles  , Je  Juis  Dieu  , Ana 
alhakk , a été  élevé  par  la  grâce  toute-puiffante 
de  Dieu  même  , jufqu’au  plus  haut  degré  de  la 
contemplation.  La  raifon  de  cette  diflércnce  de 
traitement  efl  expliquée  dans  le  titre  de  Feraoiin. 

Dans  le  chapitre  de  l’Alcoran  , intitulé  Ham- 
^at , il  eft  parlé  du  feu  que  Dieu  allume  dans 
nos  cœurs , appelé  Nor  allah  al  niouhedat , le 
feu  allumé  Si.  brûlant  de  Dieu  ; fur  quoi  l’Auteur 
du  Kafchf  Alafràràit , que  ce  feu  , qui  s’infînue 
dans  nos  cœurs , eft  allumé  par  la  contempla- 
tion qui  excite  dans  nous  l'admiration  des  gran- 
deurs de  Dieu  , & c’eft  de  lui  que  Manfor , fur- 
nommé  Hallage  , dit  : » 11  y a Ibixante-dix  ans 
que  ce  feu  divin  s’cft  allumé  dans  mes  entrailles , 
& il  les  a tellement  embrafées , qu’elles  en  au- 
roient  été  entièrement  confumées , fl  une  étin- 
celle fiortie  du  foyer , Ana  Alhakk , Je  fuis  U 
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fouveraine  Vérité  , ne  fût  tombée  fur  ce  qui  e'toit 
déjà  tout  brûlé,  & ne  lui  eût  donné  une  nou- 
velle vie  : mais  il  n’y  a que  celui  qui  eft  embrafé 
du  même  feu  , qui  puifle  dire  quelle  eft  ma  brû- 
lure. Sur  quoi  cet  homme  merveilleux  s’écrioit  : 
O ardeur  de  l’amour  divin  l vene^  à mon  fecours , 
afin  que  vous  ù moi  nous  nous  plaignions  fans 
cejfe  : car  celui-là  feul  qui  brûle  , peut  dire  l’état 
dun  Cœur  confumé  par  le  même  feu. 

Les  vers  que  Hallage  a compofés , & qui  l’ont 
pu  faire  pafler  pour  Chrétien  , font  les  fuivans. 

Mon  cfprit  cft  tellement  confondu  avec  le  vôtre , qu‘il 
femble  que  ce  foit  le  vin  & l'eau  mêlés  enfcmble,  qui 
ne  font  que‘la  meme  boilTon. 

Quoi  que  j’entreprenne,  & en  quelque  état  que  je  me 
trouve , je  ne  trouve  que  vous  & moi. 

Loué  foit  à jamais  celui  qui  nous  a mÿnifefté  Ton  huma- 
nité , en  nous  cachant  fa  divinité  qui  pénette  toutes 
chofes , jufque-là  qu’il  a voulu  paroîcre  parmi  nous , 
buvant  & mangeant  comme  les  autres  hommes.  ^ 

C’eft  ce  qui  fait  que  fa  créature  le  regarde , mais  obli- 
quement , comme  fait  la  prunelle  d’un  oeil  celle  de 
l'autre. 

i.  • 

Mais  les  vers  qu’il  prononça,  lorfque  l’on  le 
menoit  au  fupplice  , font  encore  plus  clairs,  pour 
exprimer  les  fentimens  d’un  véritable  Martyr  de 
Jéfus-Chrift. 

Celui  qui  me  convie  à Ton  banquet  ne  me  fait  point  de 
ton , en  me  faifant  boire  le  calice  qu’il  a bu  lui- 
^ meme. 

Il  me  traite  comme  celui  qui  convie  traite  fon  convive. 
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Al  Dhahabi , DocSleur  confiJérable  parmi  les 
Mufulmaiis  V & n’étoit  pas  des  amis  de  ce 
contemplatif,  rapporte  ^ile  Hallage  ayant  dit 
un  jour  à Aboubekre  , fils  de  Sâad  : » Croyez  en 
moi , & je  vous  donnerai  une  plante  d’Usfurat , 
qui  eft  une  efpece,  de  cnicus  ou  fafran  bâtard , 
dont  la  graine  fera  de  cuivre  & fe  changera  en 
autant  de  grains  d’or«  ; Aboubekre  lui  répondit: 

» Croyez  en  moi , & je  vous  enverrai,  un  élé- 
phant couché  fur  le  dos  , dont  les  pieds  iront 
jufqu  au  ciel  ; & lorfque  je  voudrai  le  faire  dif- 
paroître  , je  le  cacherai  dans  vos  yeux 

Cette  réponfe  rendit  Hallage  confus  & inter- 
dit , parce  qu’elle  lui  fit  connoître  que  ce  Doc-^ 
teur  ne  prenoit  toutes  les  merveilles  qu’il  opé- 
roit , que  pour  des  prefliges. 

Tageddin  Ali  Ben  Ahmed  Al  Bagdadi , qui 
mourut  l’an  674  de  l’Hégire  , a fait  la  Vie  d’Abou 
Moghith  Houflain  Ben  Manfor  Al  Hallage,du- 

?[uel  nous  parlons , fous  le  titre  à'Akhbdr  HaU 
âge,  Gazali  & Ebn  Kalecân  fe  font  auffi  fort 
étendus  fur  les  faits  de  ce  perfonnage. 

I 

HALL  AL  ; ce  mot  fignifie  proprement -en 
Arabe  tout  ce  qu  il  eft  permis  de  faite  ou  de 
manger  félon  la  loi  Mahométane  , & eft  le  con- 
traire de  Harâm,  qui  fignifie  tout  ce  qui  eft  dé- 
fendu. Les  réponfes  que  les  Muftis  font  aux  cas 
& aux  queftions  qui  leur  font  propofés , & qui 
paffent  pour  des  décifions , roulent  ordinairement 
fur  ces  deux  mots:  car  ils  ne  mettent  ordinaire- 
ment que  l’un  ou  l’autre  dans  leurs  Fetuas  ou 
Refcrits  , Hallal  ou  Harâm  , il  eft  permis,  ou  il 
eft  défendu. 
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Hallal  eft  auflî  un  nom  propre  ; car  nous  trou- 
vons un  Auteur  nommé  Abou  MoharnifLed  Hal-> 
lal^  qui  a fait  une  Hiftoire  des  Sourds  ou  Sour- 
dauts,  qu’il  a intitulée  Akhbdr  al  Thocala,  - 

HAM-BEN-NOUH , Cham  fils  de  Noé. 
L*Auteur  du  Tankh  Thabari  rapporte  que  JNoé 
donna  fa  malédidlion  à Cham  & à Chanaan  Ton 
fils,  à caufe  qu’ils  ne  couvrirent  pas  fa  nudité  ,• 
ce  qui  eft  aflez  conforme  au  Texte  de  l’Ecriture- 
Sainte.  11  ajoute  que,  par  cette  maîédiétion , la 
poftérité  de  Cham  fut  non  feulement  affervie  & 
rendu  fujette  à fes  freres , mais  encore  que  la 
couleur  de  fa  chair  fut  changée  & devint  noire. 

Noé  cependant  voyant  un  changement  fii 
prompt , dit  le  même  Auteur  , fut  attendri  , & 

fria  Dieu  qu’il  lui  plût  donner  à fcs  freres  de 
amour  & de  la  confidération  pour  lui  ; & cette 
priere  de  Noé  fut  certainement  exaucée;  car, 
fl  nous  voyons  encore  aujourd’hui  Teffet  de  la 
malédiéîion  de  ce  Patriarche  , la  poftérité  de 
Cham  étant  efclave  par  toute  la  terre , nous  y 
remarquons  auflî  celui  de  fa  priere  ,puifque  cette 
forte  d’efclaves  noirs  eft  chérie  & recherchée  en 
tous  lieux. 

Cette  hiftoire  a fourni  une  preuve  de  la  pré- 
deftination  abfolue  à un  Auteur  Anibe,  qui  a 
été  traduit  en  Turc  par  l’Auteur  du  Thiraz 
Almankouch. 

' 11  dit  qu’il  y a dans  toutes  les  créatures  en  gé- 
néral, & dans  chacune  en  particulier,  une  vo- 
lonté déterminée  de  Dieu  fur  elles  ; qu’il  eft 
impoflible  qu’aucune  ces  créatures  puifTe  pro- 
duire aucune  action  que  celle. qu’il  veut , & que 
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ceft  la  volonté  de  Dieu  qui  les'produitj  que  les 
hommes  , qui  ne  font  qu’une  efpece  parmi  toutes 
les  autres  créatures , ne  peuvent  s’occuper  à au- 
tre chofe  qu’à  ce  pour  quoi  ils  ont  été  créés  ; 
que  nous  ne  pouvons  pas  nous  employer  à quel- 
que chofe,  ni  en  ufer  comme  il  nous  plaît.  Et 
enfin  , tout  ce  que  nous  difons  en  nous-mêmes, 
OH  que  nous  propofons  de  faire,  n’eft  pas  pouf 
nous  , puifque  nous  ne  pouvons  jamais  le  faire 
réuflîr , s’il  n’eft  conforme  au  décret  éternel 
de  Dieu, 

C’eft  ici  le  véritable  fentiment  de  tous  les 
Mufulmans  qui  fe  croient  orthodoxes,  c’eft-à- 
dire  féparés  de  toutes  les  feéles  erronées*,  6c  , 
quoique  ce  principe  femble  ruiner  abfolument  la 
liberté  de  l’homme  , ils  'ne  laifient  pas  néan- 
moins de  la  ^croire , ou  plutôt  de  la  fuppofer  , 
puifque,  félon  leur  dotftrine , fans  la  liberté,  il 
n’yauroit  point  d’Emr  , ni  de  Nehi  ; c’eft  à-dire 
que  fi  l’homme  n’écoit  pas^  libre  , il  *n’y  auroit 
point  lieu  de  lui  faire  aucun  commandement 
ni  aucune  défenfe. 

HAMADAN  , ville  qui  eft  la  plus  occiden- 
tale de  la  Province  de  Fars , ou  Perfe  propre- 
ment dite , diftanteid’Ifpahan  de  1 50  lieues  Fran- 
çoifes  ou  environ,  félon  quelques  Géoeraphesî 
mais  , félon  les  plus  célébrés,  comme  Naftîred- 
din  , Ebn  Haucal  6c  Abulfeda  , elle  appartient 
au  Gebâl  ou  ancien  pays  des  Parthes  , dont 
Ifpahan  eft  aujourd’hui  la  capitale. 

Les  Tables  Arabiques  lui  donnent  de  longi- 
tude 83  degrés,  6c  55  degrés,  10  minutes  de  lati- 
tude. Quelques  autres  la  placent  au  3 6 degré  , S 


lia  Bibliothèque 

ou  31  minutes  de  latitude.  La  {ituation  de  cette 
ville  eft  très-agréable  , & la  montagne , nommée 
Alvend , qui  en  eft  proche , lui  donne  une  fraî- 
cheur fi  tempérée , que  les  Rois  de  Perfe  en  fai- 
foient  autrefois  leur  féjour  d’été. 

Les  Perfans  veulent  que  Giamfchid , qui  étoit 
de  la  première  Dynaftie  de  leurs  Rois , en  ait 
été  le  fondateur  : Les  Sclgiuddes  en  ont  fait 
autrefois  la  capitale  de  leurs  Etats,  particuliére- 
ment fous  Mohammed  fils  de  Mahmoud.  Elle 
auroit  été  défolée  par  Tamerlan  , fi  elle  ne  fe 
fût  rachetée  par  deux  fois  en  fort  peu  de  temps. 

On  remarque  que  cette  ville  a été  autrefois  le 
centre  d’un  grand  commerce  , & fes  habitans 
étoient  fi  riches , que  , îorfque  Mardavige  la  prit 
d’aftaut , on  chargea  deux  mulets  des  caleçons 
de  foie  de  ceux  qui  y furent  tués  par  les  Dile- 
mites.  C’eft  auftî  dans  Hamadan  que  le  fait  le 
meilleur  furmeh  ou  collyre  d’antimoine , préparé 
pour  les  yeux. 

Hamadan  eft  encore  le  nom  d’un  pays  & 
tribu  des  Arabes  de  la  poftérité  de  Cahthan  ou 
Joélhan  dans  l’Iemen  , d’où  defcend  la  famille 
de  Hamadan,  dont  nous  allons  parler. 

t 

HAMADAN  - BEN  - HAMDOUN  , nom 
d’un  Seigneur  Arabe  de  la  tribu  des  Thâlebites,, 
qui  eut  trois  enfans , dont  le  fécond,  nommé 
Abdallah  Abulhegia  , en  eut  deux  nommés 
NaJJer  Eddoulat  & Seifeddoulat ^ qui  fe  rendi- 
rent maîtres  d’une  grande  partie  de  la  Méfopo- 
tamie  & de  la  Syrie. 

La  Maifon  de  Hamadan , qui  commença  fous 
Motâdhed , étoit  fort  puiftànte  fous  Moktafi  & 

Moélader  ; 
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Mo(flaJer  : car  ces  trois  Khalifes  de  la  Race  des 
Abbaffides  ne  purent  empêcher  que  cette  Mai- 
fon  ne  fe  rendît  fouveraine  dans  Moful , dans 
Mardifl  , dans  Alep , à KennafTerin  , & en  plu- 
fieurs  autres  lieux  dêpendans  du  Khalifat. 

L’Auteur  du  Nighiariftan  rapporte  qu’en  Tan- 
ne'e  320  ou  environ  de  l’Hégire,  Munas , Eu 
nuque  très-puiflant  auprès  du  Khalife  Moélader  ^ 
s’étant  retiré  mécontent  de  là  Cour  , pour  éviter 
les  embûches  de  fes  ennemis,  marcha  avec  des 
troupes  vers  Moful , où  les  trois  Princes , fils  de 
Hamadan , commandoient  ; il  croyoit.  être  en 
fureté  chez  eux , comme  chez  des  amis  qui  lui 
ayoient  de  grandes  obligations  ; mais  les  Hamada- 
nites , bien  loin  d’aîHfter  Munas , prirent  le  parti 
du  Vilîr  fon  ennemi , & fe  mirent  en  campagne 
pour  le  chaiTer  de  deflùs  leurs  terres. 

Daoud , cadet  des  Princes  de  cette  Maifon , 
ne  pouvant  approuver  l’aélion  de  fes  frétés , re- 
fufa  de  les  fuivre;  &.  ceux-ci  lui  en  ayant  de- 
mandé la  raifon , il  leur  dit , qu’ayant  toujours 
vécu  fous  la  proteélion  de  Munas , il  appréhen- 
doit  de  recevoir  quelque  coup  de  flecne  , s’il  ^ 
marchoit  contre  lui  ; car , ajoutoitril , fi  j’étois 
blelTé  à mort , j’aurois  un  extrême  regret  de  mou- 
rir chargé  du  reproche  & de  l’infamie  que  porte 
avec  foi  l’ingratitude* 

Ses  freres  ne  fe  payant  point  de  cette  raifon  , 
l’obligerent  abfolument  de  venir  avec  eux.  Ils 
marchèrent  tous  trois  à la  tête  de  trente  mille 
hommes  contre  Mui^s , qui  n’avoit  qu’une  poi- 
gnée de  gens  : mais  ce  petit  nombre  combattit- 
fi  heureufemerit , que  Daoud  y fut  tué  effeéli- 
vement  du  coup  de  fléché  qu’il  appréhendoit  ^ 
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• & les  troupes  de  Hamadan  défaites  & ' mifes 

en  fuite.  ' ^ 

Munas  clinlTa.  pour  lors  les  Hamadanites  de 
Mouflal  ou  Moful  : mais  après  fa  mort , qui. 
arriva  bientôt  après  fous  le  Khalifat  de  Caher  ' 
billah  5 les  Princes  de  cette  Maifon  , Naffer-Ed- 
doiilat  &.  Seifeddoulat , enfans  d’Abdallah  Aboul 
H egia,  augmentèrent  en  dignité  & en  puiffance, 
fous  le  Khalifat  de  Radhi  & fes  fucceffeurs , juf- 
qu’au  point  qu’ii  y a eu  peu  de  Sultans  qui  aient 
égalé  leur  magnificence. 

’ L’on  dit  que  la  ville  &le  château  de  Hoiifîainiah, 
bâti  dans  la  partie  de  la  Méfopotamie  appelée 
Dldr  Rahiah  par  Houffain  , fils  aîné  de  Hama- 
dan , fut  la  place  qui  donna  le  plus  de  jaloufie  ’ 
aux  Khalifes  contre  les  Princes  de  cette  Maifon. 
Les  Khalifes  démolirent  ce  château  ; mais  la 
■ Race  de  Hamadan  fubfifta  malgré  eiix. 

L.a  Maifon  de  Hamadan  defcendoit  de  Hareth 
le  Thaalebite.  I/on  dit  de  ces  Princes  , que 
leurs  vifages  étoient  formés,  lelfahahat  ^ pour  la 
beauté;  leurs  langues^  lèlfajfahat  l’élo- 

euence  ; & leurs  .mains  Idfamahat , pour  la 
libéralité.  11  y a eu  parmi  eux  d’exceîlens  Poëtes , 
dont  le  plus  illuflre  fut  Seifeddoulat.  L’on  peut 
voir  des 'échantillons  de  .leurs  Ouvrages  dans  la 
première  partie  du  Livre  intitulé  Jctimat  al 
deher, 

HÂMADANI,  furnomd’Abdalgiabbdr,  Doc- 
teur célébré  de  la  Seéie  des  Motazales.  Ce  Doc^ 
teur  fe  trouvant  un  jour  ’cRns  une  affemblee  de 
Gens  de  Lettres  , où  il  furvint  un  des  plus  iîluf- 
tres  d’entre  les  Docteurs  Sunnites  ou  Ordio- 

\ • 

* I 

/ • 


Dlgilizaü  üy  Google 


r 

Orientale; 

Aoxes  ^ nommé  Abou  Ishak  Al  Asjardni , auf?i-tüt 
quil  r.eut  vu  entrer  dans  la  falle  de  la  confé- 
rence , prononça  d’un  ton  de  voix  fort  e'îevé  ces 
paroles  : Louange  fait  donnée  à celui  qui  e/l 
Jéparé  & éloigné  de  tout  mal  par  fa  fainteté / 
prétendant  établir  par  ces  paroles  le  fentiment 
de  ceux  de  fa  Secle  ^ qui  nient  que  Dieu  f»it 
l’auteur,  le  créateur  & le  principe  du  mal , contre 
l’opinion  commune  des  ?.Iufulmans  f qui  tien- 
nent que  Dieu  veut  le  bien  & le  mal  , & qu’il 
eft  le  créateur  & Tauteur  de  Tun  & de  l’autre  : 
ce  qui  étant  fuppofé , on  ne  pourroit  pas  dire 
que  Dieu  fCit  fcparé  , .par  fa  pureté  & par  fa 
fainteté  , de  tout  mal. 

Asfarani  entendant  les  paroles  de  Haniadani, 
repartit  auffi-tôt  : Louange  fait  donnée  à celui 
qui  ne  permet  pas  qu* aucune  chofe  fe  paffe  dans 
fon  Royaume  fans  fon  ordre!  Il  vouloir  faire  en- 
tendre par  ces  paroles  ^ que  ceux  qui  croient 
que  Dieu  n’eft  pas  l’auteur  du  bien  & du  mal, 
accufent  Dieu  de  foibleflê , & loi  imputent  un, 
défaut  de  ouiflance. 

L’opinion  des  Motazales  eft  communément 
réprouvée  par  les  Mahométans , qui  prétendent 
qu’elle  favorife  Terreur  desdeux  principes , que 
les  Mages  8c  les  Manichéens  enfeignent. 

HAMADANI,  furnom  d’un  Dotfteur  Arabe, 
nommé  Abulfadhl  Ahmed  , lequel  a mérité. par 
fon  éloquence  le  titre  de  Be4î  al  Zaman  , c’eft-a- 
dire  le  miracle  de  fon  fiecle.  Il  eft  Auteur  d’un. 
Livre 'intitulé- , ou  Lieux  communs. 
C’eft  un  recueil  de  plufieurs Pièces  d’éloquence, 
que  les  Italiens  appelleroient  Difcorfi  Acade^' 
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mici , &.  nous  autres  Déclamations  ^ à l’imitation 

duquel  Hariri  a compofé  les  liens. 

Nous  avons  aufli  plulieurs  Ouvrages  de  Poélie 
du  même  Auteur  , entre  lefquels  on  trouve  ce 
quatrain  , qu’il  fit  contre  fa  propre  ville. 

Hamadan  cft  mon  pays,  & je  dirai  à fa  louange  qu’elle 
furpalTc  en  laideur  toutes  les  autres  villes  du  Monde  j 

Que  fes  enfans  ont  autant  de  vices  que  fes  vieillards , & 
que  fes  vieillards  ont  autant  de  jugement  & de  fagelfe 
que  fes  enfans. 

On  dit  que  ce  Doéieur  mourut  empoifonné 
dans  la  ville  de  Herat  en  Khorafan  , l’an  de  l’Hé- 
mre  398.  Quelques-uns  ont  écrit  ^u’il  tomba  en 
léthargie  , & qu’ayant  été  enterre  trop  tôt , il 
s’éveilla  & cria  : il  fut  découvert  & trouvé  te- 
nant fa  barbe  à la  main  ; mais  l’horreur  du  fépul- 
cre  le  fit  mourir. 

Ali  Ben  Ahmed  Al  Hamadani  a compofé  un 
Traité  de  Géomance,  intitulé  Magmou  Reml^ 
& un  Livre  d’Ekhtiarât  , ou  des  Eleélions  fur 
l’Aftrologie  Judiciaire. 

Aboul  HalTan  Mohammed  Ben  Abdalmalek 
Al  Hamadani , qui  mourut  l’an  521  de  l’Hégire, 
eft  Auteur  d’une  Hiftoire  des  Vifirs  d’Egypte , 
intitulée  Akhbâr  al*Voui[ara  j &,  d’une  autre, 
dont  le  titre  eft  Onovdn  al fojar. 

HAMADOüN  & HAMDOUN.  C’eft  le 
nom  d’un  Arabe , petit-fils  de  Hareth  le  Thaa- 
lebite , qui  s’étoit  rehdu  puilTant  en  Méfopota- 
roie.  11  fut  pere  de  Hamadan , dont  les  enfans 
établirent  une  Dynaftie  ou  Famille  de  Prince* 
qui  régnèrent  en  Mëfopotamie  en  Syrie. 


Digitized  by  Gc 


Orientale.  117 
HAMID.  Abdalhamid  lahia  , Ecrivain  célé- 
bré , qui  a réformé  les  caraéiercs  Arabiques , fous 
le  régné  des  Khalifes  Ommiades.  Cependant  ces 
mêmes  caraéieres  n’ont  été  réduits  à la  forme 
qu'ils  ont  préfentement , que  fous  les  Khalifes 
ÂbbafHdes , par  Ebn  Baovâb  & par  Ebn  Moclah. 

Abougiafar  Al  Manfor , qui  n’avoit  point  en- 
core vu  ces  caraéieres  en  l’état  où  ils  ont  été 
depuis , difoit  que  les  Ommiades  avoient  eu 
l’avantage  fur  les  AbbalEdes  en  trois  chofes  , en 
Capitaines,  en  Ecrivains,  & en  Crieurs. 

Ce  Khalife  croyoit  que  les  Abbùflîdes  n’avoient 

foint  eu  jufqu’alors  un  Capitaine  femblable  à 
legiage  , ni  un  Ecrivain  qui  éçalât  Ebn  Hamid, 
non  plus  qu’un  Crieur  qui  valut  Baalbeki. 

Cet  habile  Ecrivain  mourut  l’an  1 3a  de  l’Hé- 
gire , & on  dit  à fon  fujet  : Badat  al  hetabah 
be  Abdalhamid  u khotamat  l’Ebn  al  âmid  ; 
» l Ecriture  Arabique  a commencé  par  Abdal- 
hamid, & a été  perfeéHonnée  par  Eonalàmid 
Nous  avons  un  Ouvrage  de' Géométrie  ; c’eft 
un  Commentaire  fur  l’Euclide,  qui  a été  compofé 
par  Ebn  Hamid.  ^ 


H A M M A D , Abou-Ifmaîl-Hammâd-Ben- 
Soliman  étoit  affranchi  d’Ibrahim-Al-Afchàri- 
Al-Coufi , qui  portoit  le  titre  d’Al  Fakih , c’eft- 
à-dire  de  Jurifconfulte, 

Il  étudia  la  Loi  Mufulmane  fous  Ans-Ben- 
Malek  , & reçut  les  Traditions  d’Ibrahim-Al- 
Nakhai , qui  les  tenoit  d’Alcamah , & celui-ci 
d’Ebn-Mâflbud.  11  devint  Maître  du  célébré 
Abou  -Hanifah,  Chef  de  la  première  Seéle  des 
quatre  qui  paiTent  pour  orthodoxes  entre  les  Mu- 
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fiilmans.  On  dit  qu’il  donna  pour  réglé  à foti 
Dilciple , de  n’apprendre  jamais  plus  de  trois  queC- 
tions  par  jour. 

On  loue  beaucoup  la  libe'ralité  de  ce  Doc- 
teur, car  il  nourrifîoit  tous  les  jours  du  mois  de 
Ramadhan,  pendant  lequel  les  MuTuîmans  jeû- 
nent , cinquante  pauvres  qu’il  liabüloic  de  neuf 
le  jour  du  Bairiim  où  Fethr,  qui  eft  comme  leur 
Pâque  , 8c  il  leiu:  donnoit  cent  drachmes  d’argent 
par  tête. 

L’on  rapporte  aulîî  qu’un  fameux  Dodleur, 
nomme  Bin-Ziad , étant  venu  le  voir  pendant 
qu’il  diiliibuoic  les  aumônes , 8c  s’étant  rangé 
parmi  les  pauvres,.  Hamnuid  l’interrogea  com- 
bien il  lui  demandoit.  Ben-Ziad  lui  répondit , 
pour  l’étonner,  mille  drachmes;  mais  Hamniad 
lui  répliqua  : » J’ai  déjà  ordonné  que  l’on  vous  en 
donnât  cinq  mille,  8c  je  ne  révoquerai  point, 
mes  ordres  «.  Sur  ceci,  Ben-Ziad  lui  fit  le  re- 
• mercîment  que  les  pauvres  ont  accoutumé  de 
faire,  Ge^ak  allah  khairan^  Dieu  vous  le  rende, 

Hammad  mourut  l’an  iio  de  l’Hémre , Sc  il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Abulcallem-Ham- 
mad-Ren-MailTerat-AI-Schcibani  , qui  mourut 
l’an  165.  Celui-ci  fut  furnommé  Al-Kaoviat  ^ 
c’efl-'a-dire  le  Récif eur  ou.  Conteur  d'hi/îoires. 
Le  Khalife  Valid-Ben-lezid  l’Ommiade  lui  ayant 
demandé  pourquoi  on  lui  avoit  donné  ce  lur- 
nom  5 il  lui  répondit  : » C’elt  que  je  vous  .réci- 
terai ^ fi  vous  me  le  commandez,  cent  Poëmes 
des  anciens  Arabes,  8c  aurânt  des  modernes,  fur 
chaque  lettre  de  l’Alphabet.  Le  Khalife  voulut, 
faire  cette  épreuve,  8c  après  en  avoir  ouï  plu- 
fieurS;  il  mit  un  hbmme  à fa  place  pour  entendre 
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réciter  le  refte  ; ce  c{ui  ayant  été  poncluelienient 
exécuté  par  Hamnaàd , il  reçut  un  préfent  de 
cent  mille  drachmes  d'argent  des  mains  de  VaÜd. 

Hammâd-Abou-IfmaÜ-Ben-Zeu!  eil  rurnommé 
Al-Bafri  , parce  qu’il  étoit  natif  de  la  ville  de 
Bafrah  ou  BalTora.  Quoiqu’il  fût  aveugle  , il  ne 
lailTa  pas  néanmoins  de  profiter  dans  les  Sciences 
du  rvlufulmanifme,  fous  les  Do<f;eursTliabet-Al- 
Beiiani , Aioub,  & Amrou-Bcn-Dinar,  & devint 
le  Maître  d’Al-Mobarek.  Il  mourut  l’an  177  de 
l’Hégire. 

Hammad  al  Dabbas , Chef  de  Sofis.  7 

H^MZAH,  fils  d’Abdalmothleb  & petit-fils 
de  Hafchem,  /k  par  conféqucnt  oncle  de  Maho- 
inet  lé  faux  Prophète.  On  I appelle  encore 
Ommar. 

Quoique  Hamzah  fût  frere  d’Abdallah  pere 
de  Mahomet,  il  étoit  cependant  frere  de  lait  de 
fon  neveu  : l’on  dit  qu’il  fe  fit  Mufulmnn  dans 
la  fécondé  année  de  la  million  prétendue  de 
Mahomet  , 6c  que  fon  neveu  l’ayant  recomui 
pour  homme  de  courage  6c  de  valeur  ^ lui  donna 
lé  titre  ou  furnoni  6!A(fad  Allah , qui  fignifie  le 
Lien  de  Dieu,  6c  lui  mit  en  main  le  premier 
étendard  qu’il  fi:  faire  , Se  que  l’on  appela  Raine 
alEJlam,  l’Etendard  de  la  Foi,  la  première  année 
de  l’Hégire. 

Il  fut  tué  l’année  fuivante,  qui  fut  la  fécondé 
de  l’Hégire,  a la  bataille  de  Bedr  que  Mahomet 
donna  aux  Coraifehites  : peux-ci  furent  défaits , 
6c  il  n’y  eut  que  quatorze  Mufulmans  de  tués, 
du  nombre  defquels  Hamzah , oncle  de  Maho- 
met , fe  trouva. 

H iv 
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HAMZAH-BEGH , fils  de  Cara-Ilugh-Oth- 
man , eft  le  troifieme  Prince  de  la  Dynaftie  des 
Turcomans,  appelée  du  Mouron  blanc  ou  des 
Baianduriens,  11  régna  , après  la  mort  de  fon 
pere , en  Méfopotamie  & en  Cappadoce  près  de 
quarante  ans , & mourut  Tan  848  de  l’Hégire, 

Il  eut  pour  fuccefleur  fon  neveu  Gihanghir, 
fils  d’Ali-Begh;  & celui-ci  laifla  fes  Etats  à fon 
propre  frere,  nommé  Hajfan,  furnommé  Vi^un, 
c ’eft-à-dire  le  Long  ^ Tan  de  l’Hégire  Syr.  Cet . 
HaiTan  eft  le  fameux  Ufuncaflàn. 

• ' ** 
HANBAL,  Ahmed-Ebn-Hanbal , furnommé 
Al-Schibani^Al-Merou^i  des  Chefs  des  qua- 
tre Seéles  reconnues  pour  orthodoxes  dans  le 
Mufulmanifme  , naquit  à Bagdet  l’an  164  de 
l’Hégire,  & y mourut  l’an  2.41. 

Il  fut  regardé  comme  un  Doéleur  infigne  dans 
la  Loi,  dans  les  Traditions , & dans  la  fpiritualité. 
Les  voyages  qu’il  fit  à Coufa , à Baflbra , à la 
Mecque,  à Médine , dans  Tlemen,  & dans  la  Sy- 
rie, le  firent  beaucoup  connoître , & fa  vertu  le 
fit  refpeéler  par-tout. 

Le  Khalife  Môtaffem  cependant  le  confidéra 
fi  peu  , qu’il  le  fit  emprifonner  & fultiger,  pour 
avoir  refufé  de  dire  que  l’Alcoran  n’étoit  pas 
créé.  Cette  folie  de  croire  que  l’Alcoran  n’étoit 
pas  créé , fit  grand  bruit  parmi  les  Mufulmans 
en  ce  temps-là , comme  l’on  peut  voir  dans  le 
titre  de  l’Alcoran.  Motavakkel , fils,  de  Môtaf- 
fem,  qui  fuccéda  à Vathek  fon  frere  aîné,  fit 
mettre  en  liberté  Ebn  - Hanbal , & le  renvoya  . 
chez  lui  chargé  de  préfens , au  lieu  de  chaînes. 
Ce  Doéieur  fut  toujours  depuis  ce  temps-là  fort 
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confîJer^,  jufqu’au  point  qu’Abugiafar-Al-Tha- 
■ bari  fut  fufpe<5l  d’héréfie  , pour  ne  l’avoir  pas  mis 
au  nombre  des  Docteurs  canoniques,  &,  pour  avoir 
écrit  qu’il  n’étoit  -çoint  Scriptural,  mais  feule- 
ment Traditionnaire.  Ilavoitreçu  fes  Traditions 
de  Schafêi , & il  les  fit  palTer  de  lui  à Bokhari  & 
à Meflem. 

Ayant  été  un  jour  rapporté  à Ebn-Hanbal 
qu’il  y avoit  une  troupe  de  gens.qui  ne  faifoient 
autre  chofe  que  chanter  & danfer  , il  dit  à ceux 
qui  s’en  étonnoient  : » Ce  font  des  amoureux; 
dites-leur  feulement , au  lieu  de  les  répriman- 
der , qu’ils  fe  réjouilTent  une  heure  avec  le  Sei- 
gneur «.  Dâouhom  iafrahou  ma  Allah  faâtan. 

L’on  dit  que  ce  Doéleur  mourut  avec  une  fi 
grande  réputation  de  fainteté,  qu’il  y eut  un 
concours  de  huit  cent  mille  hommes  & de  foixante 
mille  femmes  k fes  funérailles,  & que  le  jour 
qu’il  fut  enterré , vingt  mille  perfonnes  de  di- 
verfes  Religions  embralTerent  le  Mufulmanifme. 

HANBALAH,  les  Hanbalites;  ceux  qui  fai- 
foient profeffion  de  la  Seéle  d’Ebn-Hanbal.  Cette 
Seéle  fit  grand  bruit  dans  Bagdet , fous  le  Kha- 
life Moélader,  l’an  317  de  l’Hégire.  Merouzi, 
Chef  de  la  Seéle , avoit  avancé  que  Dieu  devoit 
placer  Mahomet  fur  fon  trône , fondé  fur  un 
paiïâge  de  l’Alcoran , qui  porte  : Ton  Seigneur 
te  donnera  bientôt  une  place  très-conjide'rable. 
AJfa  en  iabâteka  rabhoka  mecaman  mahmoudan. 

Les  Mufulmans  des  autres  Seéles  regardoient 
l’explication  des  Hanbalites  comme  une  impiété, 
telle  qu’elle  eft , & en  avoient  horreur.  Ils  fou- 
tenoient  que  cette  place  confidérable  étoit  le 
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porte  & la  qualité  de  Médiateur,  qu’ils  difoîent^’ 
par  une  autre  rêverie  non  moins  condamnable  , 
appartenir  à leiir  faux  Prophète.  Cette  querelle 
parta  de  Têcole  dans  les  artemblées  publiques,  & on 
vint  des  paroles  aux  armes  avec  une  telle  fureur, 
qu’il  en  coûta  la  vie  à plufieurs  milliers  de  per- 
fonnes,  fans  que  le  Khalife  pût  y apporter  aucun 
rcmede. 

L’an  32,3  de  l’Hêgire  , les  Hanbalires  devin- 
rent rtinfolens,  qu’ils  marchèrent  en  armes  dans 
la  ville  de  Bagdet,  pillant  & faccager.nt  les  bou- 
tiques, fous  prétexte  que  l’on  y buvoit  du  vin 
& que  l’on  y’chantoit.  Le  Khalife  Kacllû  , fils 
de  Aloctader,  lit  publier  une  déclaration  contre 
eux,  dans  laquelle  il  les  neeufoie  de  donner  un 
corps  a Dieu,  & par  conféqu’ent  de  le  faire  ma- 
tériel ; ce  que  les  Arabes  appellent  Tagiejfum 
& en  même  temps  il  les  menaçoit  des  dernieres 
rigueurs,  s’ils  troiibloient  davantage  le  repos  des 
Mufulmans. 


• H.ArS'IFAH.  Mohammed-Ben-Hnnifali  éioit 
fils  d’Ali  & de  Hanirtth  fa  fécondé  femme,  & 
on  l’appelle  toujours  /z/v  de  Han:fah  ^ peur  le 
diftinguer  de  F'iartan  & c!c  Llouflain,  qui  étoient 
iiis  d’Ali  & de  Faihimah  fille  de  Mrdiomet. 

Mohammed-Ben'PIanifah  refufit  plufieurs  fois 
le  Khalifat,  aue  les  ennemis  des  Khalifes  Om- 
miades  lui  ortroient. 

Abou-Hanifah  ^ le  pere  de  Hanifah  , nom  d’un 
de”;  principaux  Chefs  de  Seéies  approuvées  par. 
les  Mufulmans. 


HANIFIAII,  laSecrte  &k  doertrine.  d'Abou- 
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Hanifah.  I.es  Turcs,  qui  la  fuiven^,  donnent  ce 
nom  à la  Foi  orthodoxe  des  Miiluimans. 

Cette  Sedie  J auffi  bien  que  celles  deSchafèi, 
d'Ebn-Hanbal , &.  de  Makk,  a eu  des  Chefs  fuc- 
cefleurs  de  fon  premier  Maître  &.  Fondateur. 
On  remarque  qu’Ahmed-Ben-AÜ-AI-Giailàs-AI- 
Razi  , Maître  de  NalTati , a été  le  dernier  de  ces 
Chefs  reconnus  par  les  Hanifites. 

Abdallah  Batlialmious  a écrit  un  Livre  fur  les 
divifions  ou  fentimens  différens  des  Hanifites, 

i 

HARAM,  chofe  défendue  par  la  Loi,  c’efl  le 
contraire  de  Halal. 

C’tft  aiiffi  une  chofe  facrée,  dont  l’entrée  n’efl: 
pas  permife  à toutes  fortes  de  gens.  L'n  Sanc- 
tuaire comme  celui  de  la  Mecmio,  félon  la  fauffe 
perluafion  des  Mahométans , & le  ’Feniple  de 
Médine  où  efl  le  fépulcre  du  faux  Prophète  , 
portent  ce  nom.  Ils  appellent  ces  deux  lieux  //a- 
ramani^  & au  génitif  Haramain^  qui  eft  le  duel 
du  fîngulier  Haram. 

• ' L’appartement  des  femmes,  chez  les  Orien- 
taux, s’appelle  aufli  Haram,  & le  quartier  où 
elles  logent  dans  les  voyages  & dans  les  campe- 
mens,  porte  le  même  nom.  Lorfqtie  le  Haram 
marche,  il  eft  fort  dangereux  à ceux  qui  ne  font 
pas  de  fervice  de  fe  préfenter  fur  fa  route. 

HARB  , la  guerre  en. général  ; car  celle  qui  fe 
fait  contre  les  Infidèles  s’appelle  Gehad. 

Les  Arabes  de  la  Gentilité  ne  pouvoieru:  faire  la 
guerre  que  pendant  certains  mois  de  l’année  ; c’eft 
potirquoi  ils  les  tranfpofoient  fouvent  & les  in- 
icrcaloient,  pour  éluder  la  défenfe  qui  les  empe- 
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choit  de  fe  battre.  Mahomet,  pour  remédier  à 
cet  abus , défendit  abfolument  l’intercalation,  que 
les  Arabes  appellent  NeJJa,  . 

Divan  al  Harb^X^  Confeil  de  guerre,  ou  Cour 
de  Jufiiee  établie  pour  juger  les  Officiers  de  l’ar- 
mée qui  n’obfervoient  pas'“la  difeipline  militaire. 
Lohorasb , Roi  de  Perfe  de  la  première  Dynaf- 
tie  , fut  le  premier  qui  l’a  inftituée,  & cette  inf- 
titution  fut  fuivie  par  les  Sultans  & par  les  Kha- 
lifes qui  ont  régné  dans  la  Perfe. 

Les  Hiftoriens  Orientaux  remarquent  qu’en 
l’an  678  de  l’Hégire,  la  guerre  étoit  générale 
dans  tout  l’Orient,  & particuliérement  celle  que  . 
l’on  appelle  dcmejîique  & civile;  les  Tartares  , 
les  Arabes,  lesDaharites  ou  fucceffieurs deMalek- 
Al-Dhaher  en  Egypte,  & les  Francs  en  Syrie  fe 
détruifant  les  uns  les  autres. 

Darh  al  Harb , la  porte  de  la  guerre.  C’eft  le 
nom  d’une  des  portes  de  la  ville  de  Bagdet,  par 
laquelle  les  troupes  furtoient  quand  les  Khalifes 
faifoient  quelque  expédition  militaire  : on  ne  l’ou- 
vroit  que  dans  cette  occafion  , de  même  que  celle 
du  Temple  de  Janus  chez  les  Romains. 

Alat  al  Harb,  l\ y a un  Livre  Arabe  qui  porte  ce 
nom , & qui  traite  de  l Art  militaire.  Cet  Auteur 
dit  qu’un  Capitaine  fage  vaut  mieux  .que  mille 
vaillans  foldats  ; car  chacun  de  ceux-ci  ne  pourra 
tuer  que  quinze  ou  vingt  au  plus  de  fes  ennemis  j 
mais  celui-là  peut  faire  périr  par  fa  bonne  con- 
duite une  armée  entière,  fût-elle  de  cent  mille 
hommes  & plus. 

Ebn-Al-Harb , nom  d’un  Auteur  appelé  autre- 
mem  Ahmed- Al-Nijchabouri , mort  l’an  230  de 
l’Hégire,  duquel  no«s  avons  un  Argiouzat  fur 
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rArithmétique  , & un  Commentaire  fur  les 
Arbâin. 

I 

HARIR,  ce  motfîgnifie  en  Arabe  de  la  Soie  ; 
les  Perfans  &.les  Turcs  1 appellent  ordàiairement 
Serfchem  &t  Ibrijchim. 

Les  Perfans , chez  lefquels  la  foie  abonde , & 
particuliérement  dans  les  Provinces  de  Dilem  , 
de  Giorgian  , de  Thabarcllan  & de  Mazan- 
deran  , fans  parler  des  autres , attribuent  pour 
l’ordinaire  l’invention  de  la  foie  à Giamfchid  , un 
de  leurs  plus  anciens  Monarques. 

Cependant  ceux  qui  écrivent  plus  exaélement  3c 

Î)lus  fincérement , confeffent  que  l’invention  de  la 
oie  leur  eft  venue  des  Chinois,  de  même  qu’elle 
nous  a été  communiquée  par  les  Grecs.  On  doute 
qu’elle  fût  connue  dans  les  premiers  temps  du 
Mufulmanifme  ; c’eft  ce  qui  a partagé  les  fenti- 
mens  des  Doéleurs  Mahométans  , touchant  l’u- 
fage  des  étoffes  de  foie  dans  les  habits.  '• 

L’on  remarquera  feulement  ici  que  la  foie  étant 
regardée  par  les  Mufulmans  comme  une  chofe 
impure  , à caufe  que  ce  n’eft  autre  chofe  que  la 
bave  d’uninfeéle , il  a été  décidé  , d’un  plein  cpn- 
fentement  de  tous  leurs  Doéleurs,  qu’un  homme 
‘ vêtu  d’une,  étoffe  toute  de  foie , ce  qui  s’appelle 
en  latin  tiré  du  grec  , Hohfericum  j ne  peut  pas 
vaquer  à la  priere  journalière  qui  eft  commandée 
par  la  Loi. 

C’eft  ce  qui  leur  fait  dire  que  le  Safi-Harir, 

' qui  eft  proprement  VHoIoJericum  j eft  Haram  y 
c’eft-à-dire  défendu  félon  la  Loi , ce  qui  n’em-. 
pêche  pas  que  les  moins  fcrupuleux  n’en  portent. 
Les  Perfans  diftinguent  la  foie  en  Kenar  ou 
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Ardafle  , qui  eft  la  plus  grofllere,  dont  on  fait  les 
franges  &.  les  cordons;  & en  Lagian  ou  Legi  , 
comme  nos  Marchands  l’appellent , laquelle  i'erc 
à la  fabrique  des  étoffes. 

HARKEL  , l'Empereur  He'raclius.  Les  Chré- 
tiens Orientaux,  comme  Ebn-Amid  & Ebn- 
Batrik,  écrivent  aue  Héraclius  étoic  Me'kite  , 
c’tft-à-dire  Orthodoxe,  & qu’il  rétablit  des  Evê- 
ques Catholiques  dans  les  fiJges  que  les  Jaco- 
bites  ou  Eiitychiens  avoient  envahis  ; mais  que 
fur  la  fin  de  l'a  vie  il  devint  Maronite , c’eft-à- 
dire,  comme  Ebn-Balrik  l’explique,  Mono~ 
thclite. 

Le  même  Auteur  ajoute  que  les  habitans  de 
la  ville  de  Hems  , qui  eft  Emeffe,  ne  le  voulu- 
rent pas  recevoir  dans  leur  ville  , k caufe  qu’il 
«toit  Marouni  ; ce  qui  l’obligea  k paffer  de  cette 
ville  au  monafterc  de  Maroun  , où  il  fit  de  fore 
grands  préfens. 

Les  IVlaronites  d’aujourd’hui  , qui  font  Catho- 
liques Romains,  ne  conviennent  pas  de  ce  fait  ; 
car  ils  foutiennent  fermement  que  la  Religion 
Melkite  ou  Catholique  s’eft  toujours  confervée’ 
'parmi  eux  dans  le  mont  Liban  , & que  l’Abbé 
JMaroun  , k qui  ils  donnent  le  titre  de  Saint  , 
étoit  fort  Orthodoxe. 

Les  Chrétiens  d’Orient  attribuent  beaucoup 
de  chofes  k cet  Empereur  , qui  ne  s’accordent' 
pas  avec  ce  qu’en  ont  écrit  nos  Hiftoriens  Grecs 
& Latins. 

HARMANI  ; les  Arabes  appellent  ainfi  les 
deux  plus  grandes  pyramides  d'Egypte. 
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HARMOZAN  5 nom  d’un  Seigneur  Perfieri 
qui  étoit  Gouverneur  de  la  Province  d’Ahovâz 
& de  Schoüfter,  pour  lezdegerd  Koi  de  Perfe. 
Il  fè  trouva  affiéffë  dans  Tun  de  Tes  cliâteaux  oar 
les  Arabes',  du  temps  dOmar  fécond  KhaÜfe 
des  Mufulmans  , l’an  de  1 Hëgire  17  , & hit 
oblige  , faute  de  fecours  , de  le  rendre  à eux  à 
bonne  co'mpofition. 

Le  Chef  des  Arabes  l’ayant  envoyé  a Ornar 
iqui  faifoic  la  'réfidence  dans  la  ville  de  Medine  , 
où  étoit  pour  lors  le  Siège  de  TLinpire  des  Mu- 
fulmans , on  le  conduifit  d’abord  à la  grande 
Mpfquée  5 où  le  Khalife  dormoità  la  porte  parmi 
les  pauvres  qui  avoient  accoutumé  de  s’y  aifeni- 
bler.. 


Harmozan  ne. pouvant  pas  démêler  le  Khalife 
dans  cette  troupe , demanda  a*jiü-ruc  à fun  con- 
duéleur  où  étoit  Cmnr.  Ornar  s’éîant  réveillé 
au  bruit  que  l’on  fit  , alla  auflî-tut  fe  placer  fur  fon 
trône  , pour  le  recevoir  avec  honneur;  & après 
avoir  loué  D ieu  de  ce  qu’il  envoyait  des  gens  de 
fon'  mérite  & de'  fa  qualité  pour  embralièr  le 
Mufulmanifme  , il  commarJa  qu’on  lui  ôtàt  les 
habits  & qü’on  lui  en  donnât  de  neufs. 

Le  Khalife  l’ayant  enfuite  entretenu  deplufieiirs 
chofes , Harmozan  demanda  a boire  ; la  coutume 
étant,  parmi  les  Orientaux,  que  , lorfque  deux 
perfonnes  ont  bu  enfemble  , ou  que  quelqbfun  a 
DU  en  préfence  d’un  autre,  ils  le  tiennent  réci- 
proquement dans  une  entière  lureté  l’iin  de 
l’autre,  comme  étant  devenus  hôtes  , amis,  Sc , 
pour  ainfi  dire  , commenlaux. 

Omar  ay^nt  interrogé  Harmozan  pourquoi  il 
demandoic  à boire  , il 'lui  répondit  que  c’étoic 
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pour  s’affurer  de  fa  vie.  Vous  etes  en  toute  fureté, 
lui  répliqua  Omar  , & vous  n avez  que  faire  de 
boire  pour  vous  délivrer  de  cette  crainte.  Har- 
mozan,  après  la  parole  qu’Oinar  lui  eut  donnée  , 
s’abftint  de  boire,  fit  profeflîon  du  Mufulma- 
nifme  , & devint  un  bon  Néophyte  , au  rapport 
de  Ben-Schohnah. 

' Le  même  Auteur  rapporte,  au  fujet  de  la  boif* 
fon  , que  Saladin  ayant  fait  quelques  Chrétiens 
prifonniers, leur  fit  apporter  k boire, pour  les  affurer 
de  leur  vie , & qu’un  d’eux  , auquel  il  ne  vouloir 
pas  pardonner , voulant  boire , il  l’en  empêcha  , 
& lui  coupa  lui-même  la  tête  en  préfence  des 
autres. 

HAROUN  AL-R  ASCHID , frere  de  Hadi , 
& fils  de  Mahadi  , fut  le  cinquième  Khalife  de  la 
Maifon  des  Abbaflides.  Il  commença  à régnerl’an 
170  de  I Hégire,  auflî- tôt  après  la  mort  de  fon 
frere  , en  vertu  de  la  fubftituiion  que  fon  pere 
avoit  faite.  C’eft  celui  que  nos  Hiftoriens  appellent 
Aaron , Roi  des  Sarafins  ou  de  Perfe  , qui  fit  des 
préfens  k Charlemagne.  L’on  peut  remarquer  une 
aéhon  femblable  de  ces  deux  grands  Princes , 
en  ce  qu’ils  partagèrent  tous  deux  leur  fuccelîion 
à trois  de  leurs  enfans. 

Haroun  donna  k Mamon , fon  fécond  fils , tout 
l’orient  de  l’Etat  des  Khalifes,  favoir,  la  Perfe, 
le  Kcrman  , les  Indes  , le  Khorafan  , le  Taba- 
reflan  , le  Zabu!  & le  Cabul,  avec  le  MaVaral- 
nahar , ou  pays  de  delà  le  fljîuve  Gihon  *ou 
Oxus. 

Amin  l aîné  eut  Bagder  avec  la  Chaldée  ou 
Babylonienne  , les  trois  Arables  \ la  Méfopo-  ' 

lamie , 
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catnie  , TAflyrie , la  Medie  , la  Syrie , la  Palef- 
■ tine,  l’Egypte , & toute  l’Afrique  ju(||u’aux  der- 
niers confins  de  l’Occident,  avec  la  dignité  de  Kha- 
life. Et  Motaffan  fon  troifiemè  fils , qui  avoit  été 
comme 'oublié , n’eut  que  l’Arménie , la  Natolie, 
la  Géorgie  , la  Circafne , & tout  ce  que  les  Kha- 
* lifes  poUédoient  au  deïTus  & aux  environs  du 
Pd(|  Euxin. 

La  dignité  de  Khalife  pafTade  l’aîné  au  fécond 
& du  fécond  au  troifieme  ; car  ces  trois  frétés 
fuccéderent  l’un  à l’autre. 

Haroun  ordonna  qu’après  fâ  mon  Amin  lui 
fuccédvoità  la  dignité  de  Khalife,  & qu’il  feroit 
fon  féjour  dans.Bagdet , ville.  Capitale  & Im- 
périale ^u  Mufulmanifme  ; que  Mamon  feroit 
, la  réfidence  dans  Méfou,  ville  Royale  du  Kho- 
rafan  , & qu’il  fuccéderoit  à fon  rrere  au  Kha- 
i lifat  & à tous  fes  Etats  après  fa  mort , à l’exclu- 
1 lion  de  fes  neveux.  * 

Après  avoir  fait  ce  partagé  , il  fit  jurer  fes  * 
ènfans  & tous  lés  Grands  de  l’Eiupire , qu’ils  ac- 
ceptoient  cette  difpofition  & qu’ils  ne  s’en  dépar- 
tiroient  jamais  ; & pour  la  rendre  plus  authen- 
tique , il  èn  fit  attacher  lés  Lettres-Patentes 
dans  le  Sanéluaire  mémé  dé  la  Mecque  , après 
les  avoir  fait  promulguer  fur  le  feuil  prétendu 
facré  de  la  Caal)ah  ou  Maifon  carrée. 

Lorfqu’on  attacha  cette  déclaration  du 
Khalife  dans  le  Temple, de  la  Mecque',  elle  • 
tomba  des  mains  de  celui'  qui  la  tenoit , & 
fut  emportée  par  le  vent  : cet  accident  fit  juger 
à la  plupart  de  ceux  qui  étôient  préfens  à cette 
aélion  , que  la  concorde  de  ces  freres  ne  feroit 
pas  de  longue  durée  ^ & que  ce  qui  venoit  d’ar-  # 
Tome  ÏJI.  I • 
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river  ne  pouvoir  être  qu’un  très-mauvais . augure; 

Ce  Prince  , cômmeila  été  déjà  remarqué  ci-, 
deffus , avolt  été  comme  aflbcié  au  Khalifat  avec 
fon  frere*  aîné  Hadi,'par  le  teftament.de  Ma- 
hadi  leurpere  ;carc’eft  ainfi  que  les  Arabes  par- 
lent : cependant  Hadi, qui  n’étoit pas  content  de 
cette,  aflbciatiori  , avoir  cberèhé , avant  fa  mort , 
tous  les  moyens  de  faire  pafl'er  cette  dignité  ypn 
fils  nommé  Giafar,  ’ ^ ^ 

Après  fa  niort , Giafar  ne  manqua  pas  de  par- 
^ • tifâns  qui  voulurent  faire  valoir  fon  droit  : mais 

la  faélion  des  amis  de  Haroun  étant  la  plus  forte 
' il  fallut  que'le  neveu  cédât  à l’oncle  , ce  qu’il  fie 
'de  lui-même  & de  fort  bonne  grâce.  ' * 

L’on  dit  que  Haroun  , pendant  fa  vie  privée 
^ fe  trouva  un  jour  fi ‘accablé  dés  traverfes^ue  fon 
frere  lui  faifoit  fouffrir  , qu’il  voua  de  fairè  a 
pied  le  pèlerinage  de  la  Mecque  , s’il  en  pouvoic 
être  délivré.  Lorfqu’il  fut  parvenu  au  Khalifat  ^ 
^ plufieurs  de  fes*courtifans  lui  remontrèrent  qu’il 
n’étoit  point  obligé  de  fatisfiire  à ce  vœu  : mais 
les  Ddéleurs  delà  Loi  qu’il  confulta  , ayant  ré- 
pondu tous  unanimement  qu’ils  l’y  croyoienc 
obligé , il  partit , l’an  1 79  de  l’Hégire  , de  Bagdet 
h'  pied,  & continua  ainfi  fon  voyage  jüfqu’a  la 
Mecque. 

L’on  dit  qu  il  trouva  dans  toute  fa  route  les 
chemins  couverts  de  lapis  & de  divérfes  étoffes 
^ de  prix  ; & l’on  a remarqué  auffi  qu’il  fut  le  der- 
nier des  Khalifes  qui  entreprit  de  faire  le  péleri-i 
nage  de  la’Mecqüe.  --  “ . . 

^ Haroun  fut  furnommé  Al-Rafchid , le  Drol^ 
îurier  ou  le  Jujie  ; & l’on  dit  queiorfqu’il  reçut 
la  nouvelle  de  la  mort  de  Hadi  fon  frere  y&  pat 
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conféquent  de  fon  exaltation  au  Khalifat , il  va- 
.quoit  à la  lecflure  de  l’Alcoran  , & qu’aulîi-tôt 
après  il  apprit  queMamon  fon  fils  e'toit  né.  Cette 
rencontre  fit  que  les  Arabes  ont  depuis  ce  temps- 
là  appelé  ce  Jour,  qui  fut  le  feizieme  du  mois  Rabiâ 
al  aoval.,  de  l’année  cent  - foixante-dixieme  de 
l’Hégire  , • le  jour  des  Hafchemites  , pprce  qu’il 
avoir  donné  la  mort  ^ I’uh  d’eux  , & la  vie  à 
l’autre. 


Les  Abbafiîdes  font  appelés  Hafchemites  , à 
caufe  que  leur  famille  étoit  une  branche  de  la 
tige  & de  la  Maifon  de  Hafchem , de  laquelle 
Alahomet  defcendoit  aulfi. 

Cette  aventure  de  la  mort  de  Hadi  & de  la  naîf- 
fance  de  Mamon  arrivée  au  même  jour  , fait 
dire  à l’Auteur  du  Nighiariflan,  que  Je  monde  eft 
femblabJe  à la  toile  qu’un  Peintre  a tracée  & cou- 
verte entièrement  de  quelque  defiiii  ; car  lou- 
vrier  n’y  peut  rien  ajouter  , s’il  n’en  efface  quel- 
que chofe.  Jekitchun  reved  diker  aied  begiai. 

. Ainfî  dans  ce  monde  l’un  s’en  va , & l’autre  prend 
auffi-tôt  fa  place. 

Mahadi  ayant  laifle  à Haroun  pour  arrhes  de  la 
^fuccefïïon  à laquelle  il  l’avoit  appelé  après  fon 
,frere  , un  très^beau  rubis  qu’il  portoit  au  doigt, 
"l’envie  prit  au  Khalife  fon  frété  de  le  retirer  de 
fes  mains.  Haroun  étoit  proche  de  la  riviere  du 
Tigre,  lorfqu’un  Eunuque  vint  de  fa  part  la  lui 
demander.  Cette  demande  le  mit  en  une  û grande 
.folere  , qu’après  avoir  reproché  à fon  ftere  qu’U 
étoit  très-injufte  de  vouloir  lui  ravir  ce  qui  lui 
étoit  refté  feul  de  confidérable  parmi  les  meu- 
bles de  la  fucceffion  de  Mahadi  leur  pere  , pen- 
dant qu’il  pofîédoit  lui  feul  de  fi  grands. États 
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& de  fi/iches  tréfors,  il  ôta  ce  rubis  de  fon  doigt, 

& le  jeta  dans  le  courant  du  Tigre. 

La  mort  de  fon  frere  e'tant  arrivée  cinq  mois 
aptès  , Haroun  , dans  le  temps  qu’il  prit  poiTeO- 
ûon  du  Khalifat , fe  fouvint  de  fon  rubis,  & com- 
manda à des  plongeons  de  l’aller  chercher  au 
lieu  où  iH’avoit  jeté.  La  pêche  en  fut  fi  heureufe, 
que  la  première  chofe  que  les  plongeons  trou- 
vèrent fous,  leurs  mains,  fut  fa  bague  , ce  qui  fut 
regardé  comme  le  préfage  du  bonhei/t  dont  il 
devoit  jouir  pendant  fon  régné. 

Ben-Schohnah  rapporte  une  circonftance  par- 
ticulière fur  ce  fait  j il  dit  que  ce  Prince  paffânt 
fur  le  mênie  pont,  & étant  au  même  endroit 
d’où  il  avoir  jeté  fon  rubis  dans  l’eau  , tira  de 
fon  doigt  une  bague  de  plomb  qu’il  jeta  dans  la  i 
riviere  , & qu’en  même  temps  les  plongeons 
ayant  été  commandés  pour  la  chercher,  rappor- 
tèrent, au  lieu  de  l’anneau  de  plomb  , celui  où 
étoit  ce  rubis  d’une  inefiimable  valeur.  11  dit  auffi  ■ 
que  cet  accident  fut  pris  alors  pour  un  pronoftic 
afiùré  du  bonheur,  & de  la  durée  de  fon  re-  i' 
gne.  ^ j' 

Ben-Schohnah  rapporte  cette  hiftoire  l’an  560  1 

de  l’Hégire  , au  fujet  du  rubis  que  Saladin  avoit  j 
perdu , & qui  fut  aufiî  heureufement  retrouvé.  ]' 
L’hiftoire  de  l’anneau  de  Polycrate , trouvé  { 
dans  le  ventre  d'un  poifibn  qui  lui  fut  fervi  à 
table,  a beaucoup  de  rapport  à celle-ci  , finon  ‘ 

que  ce  bonheur  de  Polycrate  fut  regardé  comme  f 

le  préfage  d’un  très-grand  malheur,  tel  que  fut  ? 
celui  qui  lui  arriva  d'etre  attaché  à une  croix. 

Haroun  déclara,  l’an  de  l'Hégire  175  , fon  fils  f 
aîné  Mohantmed , fumommé  Amin  , pour  fon  |i 
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fucceflèur;  ScTannee  ^.8i  , il  lui  donna  pour 
collègue  & fucceffeur  défigné  ^ fon  fécond  fils 
nommé  îitamoun  ou  Almamon , comme  il  a déjà 
été  dit  : on  ajoutera  feulement  ici  que  cette  dé- 
claration d*un  fucceffeur  efl  appelée  en  Arabe 
Velaiat-Ahed, 

Lan  de  l’Hégire  193  , qui  eft  celui  de  la  mort 
de  Haroun  , félon  Khondemir  , cet  Hiftorien 
raconte  que  l’année  précédente  Haroun  étant  à 
Raccah  en  Méfopotamie , avoit  vu  en  fonge  une 
main  fur  fa* tête,  qui  tenoit  une  poignée  de  terre 
rouge;  qu’en  même  temps  il  avoit  entendu  la 
voix  d une  çerfonne  qui  proféra  diftÎQdement 
ces  paroles  : » Voici  la  terre  qui  doit  fervir  de  fé-  . 
pultureà'Haroun  & qu’ayant  demandé  fur  cela 

quel  devoitêtre  le  lieu  de  fa  fépuJture,  la  même 
voix  avoit  répondu,  Thous.  •* 

Haroun  fe  trouvant,  a fon  réveil,  effrayé  par  ce 
fonge,,  s’abandonna  à une  profonde  mélancolie: 
fon  Médecin  ordinaire  , nomrné  Gabriel , fils  de 
Bakhtifoû,  Chrétien  de  Religion  , qui  le  voyoit 
tpus  les  matins,  s’en  étant  apperçu,  lui  demandt  1 
quelle  pouvoit  être  la  caufe  d’une 'fi  profonde 
triftafie.  Le  Khalife  lui  raconta  tout  ce  qu’il  avoit 
vu  en  fonge.  Le  Médecin  lui  dit  que  les  fonges 
n’étoient  quedesfantôraes  produits  par  les  fumées 
que  les  humeurs  de  notre  corps  envoient,  au  cer- 
veau , qu’il  n’y  avoit  aucun  fujet  de  s’en  affliger  , 
& que  le  voyage  qu’il  alloit  faire  en*  Khoralan  , 
pour  appaifer  la  rébellion  que  Rafiê  ,fils  de  Leits, 
y avoit  fufcitée  , avoit  donné  lieu  k cette  imagi- 
nation : qu’au  refte  il  n’y  avoit  point  de  meilleur 
remede  pour  diffipenfon  chagrin , que  de  chercher 
ï fe  bien  divertir. 

IlJ 
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Lë  Khalife  fuivit  le  confeil  de  fon  Médecin; 
Pour  cet  effet  il  ordonna  un  régal  magnifique 
qu’il  fit  durei*  pendant  plufieurs  jours , &*fit  pafler 
ainfî  fa  mélancolie.  Cette  fête  étant  finie  , il  fe 
mit  en  chemin  à la  tète  de  fon  armée  ; & il  étojt 
déjà  arrivé  dans  la  Province  de  Giorgian  , lorf- 
qu’uhe  maladie  aflëz  légère  d’abord  commença 
à l’attaquef. 

- Le  pays  de  Giorgian  n’étoit  pas  alors- entière- 
ment calme  j fa  maladie,  qui  continuoit , l'obligea 
de  prendre  la  route  du  Khorafan,  poui*y  être.plus  - 
en  repos  : il  ne  fut  pas  plus  tôt  arrivé  dans  la  ville  de 
Thous,  que  fon  malcroiflant  de  jour  çn  jour , il  fit 
apjjeler  fon  Médecin  , & lui  dit  : » Te  fouviens-- 
tu, Gabriel, de  ce  que  je  te  dis  aRaccah?Nous  voici 
' enfin  a Thous, qui  eft  le  lieu  où  je  dois  être  enterré  : 
envoie  iftî  de  mes  Eunuques  me  cherchy  une  poi- 
gnée de  terre  des  environs  de  la  ville  «.'L’Eunuque, 
nommé  Mefr&ur  ^ qui  étoit  de  fes  plus  confklens , 
en  alla  prendre  , Sc  la  lui  préfenta  rouge  cornme 
jlle  étoit  , avec  le  bras  à demi-nu  ; ce  que  Ha- 
roun  n’eut  pas  plutôt  apperçu,  qu’il  s’écria  : » En 
vérité,  voici  la  terre  & voici  le  bras  que' j’ai  vu  en 
fonge«.'Le  trouble  faifit  aufîî-tôt  fon  ef^rit 
& fa  maladie  augmentant  de  plus  en  plus  , il 
mourut  trois  jours  après  ce  fpeaacle  affreux  , & 
fut  enterré  dans  le  lieu  où  le  fépulçre  de.  l’Imân 
Riza  a été  bâti  depuis , que  l’on  appelle  aujour- 
d’hui Mefchhad, 

On  dit  un  jour  â Haroun , qu’il  y avoità  Bagdet 
un  fou  quife  difoit  être  Dieu.  Ce  Khalifé  voulut 
le  voir  & l’entendre , pour  éprouver  fi  c’étoit  vé- 
ritablement un  fou  ou  un  impofteur.  Il  lui  dit  : 
»Onme  préfenta  ces  jours  pafTés  un  horrmie  qui 
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faifoit  le  fou  & qui  vouloir  palfer  pour  un  Pro- 
phète envoyé  de  Dieu  : je  le  fis  mettre  en  prifon  , 
on  lui  fit  fon  procès , il  fut  condamné  , & on  lui 
coupa  le  cou. 

Le  fou,  après  avoir  entendu  ces  paroles,  lui  dit  : 
» Vous  avez  fait  en  cette  occafion  ce  que  devoir 
faire  un  de  mes  fideles  ferviteurs  ; cette  aélion 
m’eft  fort  agréable  , car  je  n’avois  point  accordé 
le  don  de  Prophétie  à ce  miférable , & il  n’avoit 
reçu  aucun  ordre  ni  miflîon  de  ma  part«.  L’Au- 
teur des  Lathaif , qui  raconte  ceîi  , dit , félon 
les  principes  du  Mufulmanifme,  que  celui  qui 
eft  véritablement  égaré  & privé  de  l’ufage  de  la 
raifon  , ne  dit  ordinairement  que  ce  qui  eft  vrai  ; 
car  c’eft  Dieu  qi^jjarle  en  lui.  Au  contraire, celui 
qbi  fe  dit  Prophète  ou  envoyé  de  Dieu  , ne  l’é- 
tant pas  , eft  un  impofteur  & ne  peut  dire  que 
des  inenfonges.  La  folie  d’uu  homme  qui  dit,  Je 
fuis  Dieu^  fconfifte  dans  cette  parole  , Moi^îont 
J’infenfé  ne  comprend  ni  les  bornes  ni  l’étendue. 

La  plupart  des  Mahométans  croient  que  les. 
foux  font  agjités  de  l’efprit  de  DieU(,  & ils  les  ré- 
vèrent ordinairement  comme  des  Saints  extafiés 
& traofportés' de  l’amour  divin.  Nous  difons  auflr’ 
communément , que  la  vérité  eft  dans  la  bouche 
des  fous  & des  enfans. 

Ce  Khalife  étant  en  Egypte  , dont  il  s’étoif 
rendu  le  maître , dit  un  jour  à fes  courtifans  r » Le 
Roi  de  ce  pays-ci  fe  vantoit  autrefois  d’être  Dieu 
je  veux  , en  haine  de  cet  orgueil  , en  donner  le 
gouvernement  ap  plus  chétirde  mes  efclaves  '«.  II 
choifit  pour  cet  effet  Hozaib,qui  étoit  Ethiopien 
de  nation,  & d’un  efprit  fort  groflier.*Ce  Roi 
qui  fe  vantoit  d’être  Dieu  , eft  Pharaon  -,  duquel 

liy 


13(5  Biéliotheque 

il  eft  rapporté  d.-ins  l’Alcoran , au  chapitre  intitulé 
Na:(^eat , qu’il  difoi’c  à fes  Peuples  ces  paroles  ; Je 
fuis  le  plus  grandi  le  puljfant  de  tous  vos  Dieux. 
Et  celles-ci  : Je  fuis  votre  fouverain  Dieu  Çf 
Maître. 

On  rapporte , au  fujet  du  peu  d’efprit  de  Ho- 
zaib  , que  les  Egyptiens  fe  plaignant  à lui  de  ce 
que  le  Nil  avoit emporté,  par  Ion  débordement, 
tout  le  coton  qu'ils  avoient  femé  fur  fes  rivages  , 
il  leur  dit  pour  toute  confolation  : » Pourquoi  n’y 
femiez-vous  pas  de  la  laine  « ? croyant  que  la  laine 
fe  femoiidemême  que  le  coton. On  pourroit  pour- 
tant dire,  ce  me  femble , à la  décharge  de  ce  Gou- 
verneur , que  ce  fut  un  trait  d’efprit  par  lequel  il 
vouloit  leur  faire  entendre,  qu’a^Iieu  de  femer  du 
coton  fi  près  du  Nil,  ils  y dévoient  faire  paître 
leurs  moutons,  que  le  Nil  n’auroit  pas  emportés, 
&.  qui  leur  auroient  fourni  de  la  laine.  Saadi  cepen- 
dant cite  la  réponfe  déHozaib  pour  une  marque  de 
fa  fiupidiré. 

L’Auteur  du  Nighiariftan  dit  , en  parlant  du 
Khalife  Haroun-Rafchid  , que  ÜEmpereur  des 
Grecs  lui  ayant  fait  préfent  de  plufieiTrs  épées  ex- 
cellentes , ce  Khalife  les  coupa  toutes  par  le 
milieu,  comme  il  auroit  fait  des  raves,  avec  foti 
Samfamah  ,en  préfencede  l’Ambafiadeur  quilui 
avoit  apporté  ce  préfent.  Ce  Samfamah  étoit  une 
épée,  qui  lui  étoit  venue  entre  les  mains  des  dé- 
pouilles d’Ebn-Dakikân  , un  des  derniers  Rois  de 
l’Iemen  de  la  famille  des  Hemiarites  : mais  l’on 
dit  qu’elle  avoir  appartenu  autre^is  à un  vaillant 
Arabe  , nommé  Amrou-Ebn-i^laadi-Carb  , fous 
le  nom  duquel  elle  eft  plus  connue. 

Algianabi  & Alimed-Ben-Jofefen  font  men- 
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tîon  dans  THiftoire  des  Kemiarites.  On  dit  qu'il 
ne  parut  pas  Ja  moindre  breche  à la  lame  de  cette 
épée  , après  l’épreuve  que  Haroun  en  eut  faite  : 
ce  qui  prouve  la  force  de  fon  bras  , auïïi  bien 
que  la  bonté  de  l’épée  ; car  Amrou  l’ayant  autre- 
fois envoyée  à un  Prince  qui  fe  plaignit  qu'elle 
ne  faifoit  pas  l’effet  qu’il  en  atrcndoit,  ce  brave 
homme  lui  fit  dire  , qu’il  ne  lui  avoit  pas  envoyé 
fon  bras  avec  fon  épée. 

Cet  Empereur  Grec  , duquel  il  eft  fait  mention 
dans  cette  hiftoire  , eft  Nieephore  , lequel  refu- 
fafit  d'envoyer  à Haroun  le  tribut  que  l-’Impéra-* 
trice  Irene  avoit  accfordé  de  lui  payer,  lui  fit  fa- 
voir  , par  ce  préfent  d’épées  , qu’il  étoit  plus  dif-« 
pofé  à lui  faire  la  guerre  , qu’à  lui  donner  de  l’ar- 
gent. Haroun  cependant  n’attendit  pas  que  Ni-  . 
cephore  la  lui  déclarât , il  vola  comme  un  aigle 
jusqu’aux  portes  de  Conftantinople  &.  prit  la 
ville  d’Æraclée. 

Je  ne  m’arrête  pas  beaucoup  fur  les  expéditions 
militaires  de  ce  Prince  , p^rce  qu’elles  font  dé- 
crites dans  I Hiftoire  Saracenique  , dans  Abulfa- 
rage^ôc  dans  Eutychias , qui  i^nt  entre  les  mains 
d’un  chacun  : mais  je  tâche  de  ramaffer  ce  que 
j’ai  trouvé  de  lui  dans  des  Auteurs  moins  connus. 

Ce  Khalife  aimoit  beaucoup  les  Gens  de  Lettres 
&.  cultivoit  lui-même  les  Sciences  : il  fe  faifoit 
expliquer  le  Livre  fameux  intitulé  Maoutha  , par 
Malek  même  qui  en  eft  l’Auteur;  & comme  il  vou- 
loir faire  fernter  la  chambre  où  cette  explication 
fe  faifoit  , afin  qu’il _n’y  eût  que  lui  fes  enfans 
qui  l’entendiffent , ce  Dotfteur  lui  dit  hardiment 
que  la  fcience  ne  profitoit  point  aux  Grands  , 
à moins  qu’elle  ne  fût  communiquée  aux  petits^ 
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Pour  mieux  connoître  l’état  que  Haroun  fai-  , 
foit  des  Sciences  , il  faut  voir  l’Hiftoire  deTao- 
Tadud-Khatoun,  & de  Haroun  dans  fon  titre  par-  ' 
ticulier  , auffi  bien  que  divers  Ouvrages  des  an- 
ciens Auteurs  qu’il  a fait  traduire  en  Arabe,  dont 
le  détail  fe  peut  voir  en  plufieurs  titres  de  cette 
Bibliothèque,  qu’il  feroit  inutile  & ennuyeux  de 
répe'ter  ici.  l‘- 

Ben  - CafTem  remarque-  que  le  fort  château 
de  Saffaf  dans  la  Natolie  , appelé  aujourd’hui  ,|i 

^BeUs;eh  par  les  Turcs,  fut  pris  fur  les  Grecs  ; 

par  Haroun,  qui  obligea  l'Empereur  Nicephore  *■ 
de  lui  payer  tribut;  mais  que  les  Grecs  le  reprirent 
fur  les  Arabes  & le  conferverent  jufqu’au  temps  £: 
d’Ochman , fils  d Ortogrul , Fondateur  de  la  Dy-  ££ 
• naflie  des  Othmanides.  f. 

Entre  les  paroles  remarquables  de  ce  Khalife , ü 

on  ne  peut  pas  omettre  ce  qu’il  dit,  félon  Sâadi  , c 

à Amin  fon  fils  , qui  lui  demandoit  la  puni-  "i 

lion  d’un  homme  qii^  av'oit  mal  parlé  de  Ze- 
beidah  fa  mere  ; car  après  avoir  confulté  fes 
Officiers  de  Juftice  fur  la  peine  que  cet  homme 
méritoit , il  conféra  à fon  fils  de  lui  pardonner , 

& lui  dit  , qu’il  feroit  en  cela  l’adion  & le  de- 
voir d’un  grand  Prince  ; mais  qu*e  s’il  ne  pouvoic 
pas  abfolumcnt  réprimer  fon  défit  de  vengeance  , 
ri  fe  vaincre  foi-même  dans  une  fi  belle  occa- 
fion  , il  pouvoir  dire  autant  de  mal  de  la  mere 
de  cet  homme , qué  cet  homme  en  avoir  dit  de 
la  fienne. 

L’Auteur  du  Rabi-Alabrar  raconte  que  Ha- 
"roun  marchant  à la  tête  de  fon  année , une  femme 
vint  fe  plaindre  à lui  de  ce  que  fes  foldats  avoient 
pillé  fa  maifon.  Il  lui  répondit  furie  champ:' 
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Ne  favez-vous  pas  ce  qui  eft  écrit  dans  l’Alco- 
ran  : Ennalmolouk  edha  da  khalou  keriat  affa- 
douha  l lorfque  les  Princes  paffent  en  armes  par 
un  lieu , ils  le  détruifent.  La  femme  lui  répliqua 
aufH-tôt  : J’ai  lu  auili  dans  le  même  Livre  ces  pa> 
rôles  : *V  Telka  boiothom  Khaoviat  berna  dhaU- 
mou.  »Mais  les  Maifons  de  ces  Princes  feront  dé- 
foléesj’à  caufe  des  injuftices  qu’ils  ont  commifes  «. 
Cette  repartie  hardie  & favante  d’une  femmç  fut  fi 
bien  reçue  par  ce  Khalife  , qu’il  donna  auft-lôt 
l’ordre  de  réparer  tout  le  dommage  qu’elle  avoit 
dbiiffert.  * 

11  avoit  pris  pour  fon  Maître  en  Droit  le  célé- 
bré Doéleur  Afmâi,  lequel  voulant  fouvent  exa- 
miner les  chofes  à la  rigueur  de  la  loi , lui  auroit 
fait  faire  fouvent  de  mauvais  pas , s’il  ne  fe  fût 
tenu  fort  fur  fes  gardes  ; c’eft  pourquoi  il  lui 
difoit  fouvent  : Ênia  àâlem  menna  u nahn  dâhel 
mennak  ; Vous  êtes  plus  /avant  que  moi  ; mais 
j’ai  plus  d’e/prit  & de  prudence  que  vous. 

La  ville  de  Tauris  , u fameufe  dans  la  Perfe  , 
fut  bâtie , fous  le  régné  de  Haroun  Rafchid  , par 
Zebeidah  fa  femme  , mere  du  Khalife  Amin  , 
qui  lui  fuccéda  l’an  192  ou  193  de  l’Hégire. 

HAROUN , c’eft  le  nom  d’Aaron  frere  de 
Moïfe  ; il  s’écrit  comme  celui  du  Khalife  dont 
l’on  vient  de  parler:  mais  quand  on  fait  mention 
de  quelque  Auteur  Chrétien  , comme  d’Aaron  , 
Prêtre  d’Alexandrie  , Médecin  j il  s’écrit  Ahroun 
ou  Ahron. 

HASCHEM  , nom  d’une  des  plus  anciennes 
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Tribus  des  Arabes , que  Ion  met  au  nombre  d# 
celles  dont  il  ne  refte  que  le  nom. 

C'eft  au{?î  le  nom  du  fils  d’Abdalmenâf , qui 
fut  pere  d’Abdalmotbleb  , pere  d’Abdallah  & 
aïeul  de  Mahomet  le  faux  PropheteT  Les  Muful- 
mans  prétendent  que  le  fépulcre  de  Hafchem, 
bifaïeul  de  Mahomet , efi  dans  la  ville  de  Gaza 
en  Paleflifie. 

Il  faut  remarquer  ici  que  cet  Hafchenî  , qui  efl: 
bifaïeul  de  Mahomet , l’eft  encore  d’Ali  , qui 
etoit  fils  d’Abuthaleb  fils  d’Abdalmothleb  fils 
de  Hafchem  , duquel  defcendent  auffi  les  Kha- 
lifes Abbiiflides , qui  fe  qualifioient , à caufe  de 
xetre  origine  , Hafchemite*s. 

Aboul  Abbas  Saffah , premier  Khalife  de  la 
Race  d’Abbas , qui  éioit  n!s  de  Mohammed  fils 
d’Ali  fils  d’Abdallah,  dont  nous  venons  de  par- 
. 1er,  fit  bâtir,  l’an  134  de  l’HégiÆ,  auprès  d’Anbar, 
une  ville  qu’il  nomma  Ha fchemi ah ^ où  il  trans- 
féra , le  fiége  du  Khalifat,  qu’il  avoit  tenu  juf- 
qu’alors  à Coufa  & à Anbar.  Ce  Khalife  lui  donna 
ce  nom , pour  perpétuer  la  mémoire  de  fa  famille  , 
qui  touchoit  de  fi  près  à celle  de  Mahomet , 6c 
ce  fut  dans  cette  même  ville  qu’il  mourut,,  l’an- 
136  de  la  même  Hégire. 

Abou  Giafar  Al  Manfor , fon  frere  8c  fon  fuc- 
cefieur , demeura  auffî  dans  la  ville  de  Hafche-^ 
miah  , jufqu’en  l’an  145  .qu’il  prit  la  réfolutiort 
de  bâtir  la  ville  de  Bagdet. 

HASCHEMIOUN  , les  Hafchemites.  Ceux 
de  la  Race  de  Hafchem  ont  eu  toujours  la  répu- 
tation d’être  généreux  & libéraux.  L’Auteur  du 
Nighiariftan  écrit  que  Vaked  , qui  viVoit  fous  le 
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Khalifat  d’Almamon , & qui  mourut  l’an  de  l’Hé- 
«gire  ao7 , avoit  deux  amis , dont  l’un  étoit  Haf- 
chemite  , c’eft-à-dire  de  la  famille  de  Hafcliem , 
& ainfi  proche  parent  des  Ahbjiïides  ; que  cet 
trois  amis  étoient  liés  fi  étroitement  l’un  avec 
l’autre,  c^u’ils  ne  paroifToient  avoir  qu’une  feule 
ame,  C’étoient,  dit-il  , de  ces  amis  qui  font 
bons  dans  tous  les  temps  ; car  dans  la  profpérité 
l’on  jouit  agréablement  de  leur  compagnie  , & 
l’on  en  tire  du  fecours  & de  la  confolation  dans 
l’adverfïté  : ils  font  honneur  à la  Religion  , & 
alfaifônnent  en  même  temps  tous  les  plaifirs 
de  la  vie.  • 

Dans  le  temps  que  Vaked  étoic*dans  fa  plus 
baffe  fortune  , comme  il  raconte  lui-même^  la 
fête  du  Beiram  approchant,  fa  femme  lui  dit: 
3^  Je  ne  murmure  point  contre  la  Providence, 
de  ce  qu’elle  nops  a réduits  à un  état  fi  miféra- 
ble,  & je  fupporte  patiemment  toutes  nos  dif- 
grâces  : mais  voici  la  fête  qui  approche  , & je 
vous  avoue  que  j’aurai  beaucoup  de  peine  à voir 
mes  efffans  avec  des  habits  déchirés  , tandis  que 
ceux  de  nos  plus  proches  parens  feront  bien  vêtus 
& parés  ; il  faudroit  trouver  quelque  expédient 
qui  nous  mit  à couvert  de  cette  honte  «. 

Vaked,  après  avoir  cherché  long-temps  dans 
fon  efprit  de  quoi  remédier  à l’inconvénient  que 
fa  femme  appréHendoit , ne  trouva  rien  de  meil- 
leur que  d’écrire  deux  mots  à fon  ami  le  Haf- 
chemite.  Ces  deux  mots  furent  : Je  Juis  en  ni* 
cejjité  J & la  fête  approche.  * ’ 

Aufïi-tôt  que  ce  généreux  ami  eut  reçu  fa 
'lettre  , il  envoya  pour  réponfe  une  bourfe  cache* 
téfc  de  fon  cachet , femblable  à celles  dans  lef* 
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auelles  on  envoie  les  lettres  laquelle  étoit  pleine 
’or.  Vaked  , furpris  de  ce  préfent  , fe  rendit, 
aulfî-tôt  chez  fon  ami , pour  apprendre  de  lui 
«’iï  n’y  avoit  point  d’équivoque  ; mais  l’ami,  auffi- 
tôt  qu’il  l’eut  apperçu , fit  appeler  leur  troifieme 
ami,  & leur  dit  à tous  deux  : » Voici  tout  l’ar- 
gent que  j’ai  chez  moi  préfentement , trouvez 
bon  que  nous  le  partagions  entre  nous,  pour  fub> 
venir  à nos  befoins  communs  «. 

HASSAN,  fils  aîné  d’Ali  & petit-fils  de 
Mahomet,  par  fa  mere,  ne  fut,  après  la  mort 
^e  fon  pere , reconnu  Khalife  que  dans  l’Arabie 
& dans  riracpie  Babylonienne  ou  Chaldée.  Moa- 
yie,  qui  polTédoit  la  Syrie  & l’Egypte,  fut  pro- 
clamé Khalife  avant  même  qu’Ali  eût  été  tué  , 
& il  refufa;de  reconnoître  Halfan  , parce  qu’jl 
l’accufoit  d’avoir  été  complice  de  la  mort 
d’Othman. 

..  Halfan  avoit  plutôt  hérité  de  la  piété  de’  fon 
pere,  que  de  fa  valeur  ; car  il  étoit  d’une  humeur 
ibrt  pacifique  , Sc  très-attaché  h la  pratique  & 
aux  exercices  de  la  Religion  Mufulmane  ; de 
forte  que  ne  fe  jugeant  pas  alTez  fort  pour  réfif- 
ter  à Moavie  , ayant  d’ailleurs  une  très-grande 
horreur  de  l’effufion  du  fang  des  Fideles  , & fe 
voyant  maltraité  & prefque  abandonné  par  les 
Iraquiens , il  s’accommoda  avec  Moavie , & re- 
jionça  en  fa  faveur  au  Khalifat. 

.J  Après  cette  abdication  il  réfolut  de  mener  une 
vie  privée  dans-la  ville  de  Médine , où  il  mourut , 
,1’an  49  de  l’Hégire  , empoifonoé  , comme  l’on 
croit  , par  fa  femme , que  Moavie  avoit  fu- 
bornée. 
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On  ne  donne  au  Khalifat  de  Ha/Tan  que  fix 
mois  de  durée  cependant  les  Perfans  préten- 
dent qu’il  a été  l’Imân  ou  le  Chef  de  la  Religion 
& de  l’Empire  des  Mufulmans  jufqu’à  fa  mort, 
& qu  il  laifl»  à Houflain  , fon  frere^  la  fuccefîîoa 
dans  cette  même  dignité  ; de  forte  que  , félon  le 
fentiment  des  Perfans  & de  tous  les  Schiires  ou 
Seélateurs  d’Ali  , cés  deux  freres  ont  été  avec 
leur  pere  les  trois  premiers  Imans  ou  Chefs  du 
Mufulmanifme. 

Quoique  Haiïan  eut  abdiqué,  il  ne  laifToît 
pas  de  jouir  de  fort  grands  biens , car  Moavie  lui 
avoit  aflîgné  par  an  une  pehfion  qui  montoit 
p.refque  à la  fomme  de  deux  millions.  11  em- 
plqyoit  la  plus  grande  partie  de  cet  argent  en  au- 
mônes, 8t  étoit  11  peu  attaché  aux  biens  de  la 
terre,  qu’il  fe  dépouilla  deux  fois  de  tout  fon 
bien  pendant  le  cours  de  fa  vie  ; '&  qu’il  le  par- 
tagea trois  fois  avec  lés  pauvres. 

AnS5  fils  de  Malek,  rapporte  qu’une  femme 
lui  ayant  préfenté  une  botte  d’herbes  fines , il  lui 
demanda  fi  elle  étoit  libre  : la  femme  lui  ayant 
répondu  qu’elle  étoit  efclave , mais  que  le  pré- 
fent  qu’elle  lui  faifoit  étoit  rare  & exquis,  HafTarï 
lui  donna  là  liberté , & dit  à ceux  qui  étoient 

Î"  réfens  : » Nous  avons  reçu  cette  inftruélion  ‘de 
)ieu  même , qu’il  faut  rendre  à ceux  qui  nous 
font  des  préfens  quelque  chofe  de  meilleur  qué 
ce  qu’ils  nous  donnent.  Il  vouloit  dire  que  cette 
înftruéîion  de  morale  étoit  écrite  dans  l’Alco- 
ràn  , que  les  Mufulmans , aveuglés  qu’ils  font , 
regardent  comme  la  parole  de  Dieu,  . 

. L’Auteur  du  Rabi'al  abrar  rapporte  un  exem- 
ple* rare  de 'la  modération  dé  ce  Khalife.  Un 
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Efclave  ayant  verfé  fur  lui  un  plat  tout  bouil- 
lant pendant  qu’il  étoic  à table  , jeta  auflî-tôt  à 
fes  genoux  , lui  dit  ces  paroles  de  l’AIcoran  : 

Le  Paradis  ejî  pour  ceux  qui  répriment  leur 
colere,  Halfan  lui  répondit  : » Je  ne  fuis  point 
en  colere  «.  L’Efclave  pourfiiivit  : Et  pour  ceux  | 

Îjui  pardonnent  les  fautes,  y Je  vous  pardonne 
es  vôtres  « , lui  dit  Haffan.  L’Efclave  acheva  de 
dire  le  refte  du  verfet , qui  porte  que  Dieu  aime 
fur-tout  ceux  qui  font  du  bien  à ceux  qui  les 
ont  offenfés  ; & Haflan  coTiclut  aufli  : » Puifque 
cela  eft  ainfi  , je  vous  donne  la  liberté  , Sl  400  . 
drachmes  d’argent  «, 

Hafedh  Abru  dit , au  fujet  de  la  mort  de  Haf-  : 
fan,  que  les  conventions  qu’il  avoit  faites  aVec 
Moavie,  portoient  que  Moavie  ne  déclareroit  ) 

aucun  fucceffeur  pendant  la  vie  de  Haflàn  , & j 

qu’il  en  remettroit  l’éleétion  entre  les  mains  d’un 
certain  nombre  de  perfonnes  que  Halîàn  devoit 
nommer  , comme  avoit  fait  autrefois  Omar; 
mais  que  Moavie,  voulant  laiffer  le  Khalifat  à - 
lezid  fon  fils,  crut  qu’il  ne  pouvoir  pas  venir  à ’ 
bout  de  fon  deffein  tant  que  Haffan  feroit  en  vie. 

Son  ambition  le  détermina  donc  à ôter  la  vie  | 
\ .Haffan  ; il  fuborna  pour  cet  effet  Giaadah  fa  •, 
femme , par  de  grands  préfens , & par  la  P^'o- 
pieffe  qu’il  lui  fit  de  la  marier  h lezid.  Cette  ^ 

méchante  fenime  ayant  été  ainfi  corrompue,  j 

frotta  fon  mari  avec  un  linge  émpoifonné  , que  ‘ 
Moavie  lui  avoit  envoyé  , & fut  ainfi  caufe  dé  ^ 
fa  mort.  • ^ 

Moavie  ayant  appris  la  mort  de  Haffan  , en-  . 
voya  cinq  cent  mille  drachmes  d’argent  à Gjaa- 
dah , pour,  récompenfe  de  fon  crime  : mais  il  fe  ii 

garda  j 
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garda  bien  de  donner  une  pareille  femme  k fon 
fils. 

HafTan  avoit  eu  vingt  enfans , quinze  garçons  & 
cinq  filles.  Il  y a parmi  les  Schiites  ou  Sedateurs 
d’Ali  , des  gens  qui  tirent  la  ligne  ou  defcen- 
dance  des  Imams , d’Abdallah  , un  de  fes  enfans 
qui  eut  un  lahia  pour  fils,  duquel«il  a été 'déjà 
parlé  ailleurs  , & que  l’on  trouvera  aufii  plus  bas 
dans  fon  propre  titre  : mais  les  Perfans  veulent 
que  la  fuccefllon  des  Imans  foit  pafiee  de  Hafian 
à Huufiain,  fon  cadet  , duquel  on  parlera  aufii 
dans  fon  propre  titre. 

Un  autre  des  petits-fils  de  HalTifti , nommé 
Hujfain  fils  d’Ali  ^ fe  re'volia  fous  le  Khalifat 
de  Hadi,  & prétendit  que  cette  dignité  lui 
appartenoit. 

HafTan  abdiqua  juftement  jof  ans  après  la 
mort'de  Mahomet,  félon  le  même  Auteur  , & 
ce  fut  alors  que  l'on  entendit  le  fens  des  paroles 
que  le  faux  Prophète  avoit  autrefois  pronon- 
cées : Le  Khalifat  durera  après  moi  trente  ans. 

Il  mourut  à 1 âge  de  47  ans  , au  mois  de  Sefer, 
la  50'  année  de  l’Hégire.  Aifchah , veuve  do 
Mahomet,  & les  partiiansjd  Othman  empêchè- 
rent qu’il  fût  enterré  auprès  de  Mahomet  ; c’eft 
pourquoi  il  fut  mis  dans  le  fépulcre  de  Fathe» 
mah  fa  mere. 

Les  Mufulmans  citent  cette  fentence  de  Haf- 
fan  : » Qu’il  ne  faut  jamais  efluyer  l’eau  des 
larmes  que  la  dévotion  fait  couler , ni  celle  qui 
demeure  fur  le  corps  après  l’ablution  légale , parce 
que  cette  eau  rend  écLtante  la  face  des  Fideles , 
lorfqu’ils  fe  préfentent  devant  Dieu  «. 

Après  la  mort  de  Hafian,  Moavie  n’apnt  plus 
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de  concurrent , jouit  paifiblement  du  Khalifat, 
qu’il  fit  pafler  de  cette  forte  de  la  Maifon  de 
Mahomet  , de  laquelle  Ali  étoit,  comme  fon 
couftn-gerimin  , du  côté  paternel , & de  plus  fori 
gendre,  en'celle  d’Ommiah,  de  laquelle  Moavie 
étoit  ilTu  , & fut  ainü  le  premier  des  Khalifes 
Omrhiades.  • 

HafTan  & Houflain  fon  frere  , tous  deux  en- 
fans  d'Ali  & de  Fathime  fille  de  Mahomet , font 
réputés  enfans  véritables  de  Mahomet. 

HASSAN-AL-ASKERI , onzième  Iman  , 
fils  aîné  d’Ali  Askeri  qui  fut  le  dixième,  naquit 
à Médine  l’an  232  de  1 Hégire  ,&  fut  conduit 
avec  fon  pere  & fes  freres  en  la  ville  d’Asker^ 
Il  mourut  & fut  enterré  dans  la  même  ville  , 
auprès  de  fon  pere  , l’an  260  de  1 Hégire  , âgé 
feulement  de  18  ans. 

Cet  Iman  ne  laifia  qu’un  feul  fils  nommé 
Mohammed , & furnommé  Mahadi  ou  le  Mehedi^ 
le  douzième  & lè  dernier  des  Imans,  qui  ne- 
doit  paroître  qu’à  la  fin  du  monde.  On  loue  beau- 
coup cet  Haflàn  pour  fa  valeur  & pour  fa  libé- 
ralité , vertus  qui  le  rendirent  fufpeél  au  Khalife- 
MÔxamed  jfilsdeMotaovakel , quinzième  Khalife 
de  la  Race  des  Abbaffides , & lui  firent  avancer 
fes  jours,  comme  l’on  croit,  parle  poifon. 

Les  titres  de  cet  Iman  font  celui  de  Zaki  ^ 
qui  lui  eft  commun  avec  fon  pcre,  celui  de  fiTa/cj  , 
qui  fignifie  ô'ai/veur , & de  Serdge,  qui  veut  dire 
le  Flambeau.  Le  premier  marque  la  pureté  &. 
l’innocence  de  fes  moeurs  ; le  fécond  lui  fut 
donné  dans  l’efpérance  qu’il  délivreroit  les  Mu- 
fulmans  de  l’oppreffion  -des  Abbaffides  ; &.  le 
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troifîeme , parce  qu’il  les  éclairoit  par  la  lumière 
de  fa  foi  & de  fa  doélrine. 

HASSAN-ALI , fils  de  Gelianfcîiah , fucceda 
à fon  pere  , & fut  le  quatrième  & le  dernier 
Sultan  de  la  Race  Turcomanedu  Mouton  Noir, 
que  les  Turcs  appellent  Caracoinlu. 

Après  que  Gehanfchah  fon  pere  eut  etéfurpris 
& mis  à mort  par  Uzun  Haflan  ou  Ufuncafiàn  , 
comme  nos  Hifloriens  l’appellent,  l’an  de  l’Hé- 
gire 872  , il  fit  une  levée  de  près  de  deux  cent 
mille  hommes , pour  venger  la  mort  de  fon  pere, 
qui  lui  avoit  laiîfe'  de  gra'nds  tréfors. 

Ce  Prince  mal  avilè  fut  fi  prodigue  de  fon 
argent,  qu’il  paya  une  année  de  folde  par. avance 
à toute  fon  armée , pour  l’awacher  davantage  à 
fes  intérêts  : mais  Abufaid , Sultan  de  la  Race  de 
Tamerlan  qui  régnoit  dans  le  Khorafan  , ne  l’eut* 
pas  plus  tôt  attaqué  , qu’une  grande  partie  de  ces 
troupes  mercenaires  l'abandonna  & prit  le  partj 
de  fon  ennemi. 

Uae  auflî  grande  perfidie  de  fes  gens  l’obligee. 
de  prendre  la  fuite  devant  Abufaid,  & il  fe  feroit 
fauve  avec  les  débris  de  fon  armée,  s’il  ne  fût 
tombé  entre  les  mains  d Uzun  Hafian  , qui  le 
fit  périr  de  même  qu’il  avoit  déjà  fait  périr  fon 
.perp  & deux  de  fes  freres  , l’an  de  l’Hégire  873. 
Ainfi  finit  la  Dynaftie  du  Mouton  Noir,  qui  avoir 
régné  dans  la  Méfopotamie,laMédie,  &dans  une 
partie  de  la  Perfe  environ  cinquante  ans,  & tous 
fes  Etats  palTerent  à celle  du  Mouton  Blanc  ,de 
laquelle  Ufuncaflân  a été  , pour  ainfi  dire  , !• 
F/andateur. 

Ki| 
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HASSAH-AL-BASRI  eft  le  même  qu’Abu- 
faid  Ben  Jeffâr  j fils  d’un  Affranchi  nommé  Mou- 
la Ben  Zeid  Tabeth  j d’une  Efclave  d’Omm 
Salmah , femme  de  Mahomet , laquelle  lui  don- 
noit  fouvent  la  mamelle , lorfque  fa  mere  étoit 
occupée  au  fervice  de  fa  maîtreffe  ; ce  qui  releve 
extrêmement  la  réputation  de  ce  Doéleur , qui 
d’ailleurs  devint  fort  doé^e  & très-dévot  dans  la 
Religion  Mufulmane , en  forte  qu’il  paffe  pour 
le  premier  Scholaftique  des  Mahométans. 

On  le  furnomme  Al  Bafri , parce  que  fou 
pere  étoit  efclave  à Maiffan  , bourgade  des  dé- 
pendances de  Bafrah  ou  Baffora  , 6c  qu’il  tenoic 
une  école  dans  cette  ville,  où  les  Khaovareges  ou 
Seéiaires  venoient  fouvent  difputer  contre  lui. 
Vaffel  Ben  Atha , fon  difciple,  s’éloignant  de  fes  * 
fentimens  & le  pouffant  >1  bouc , fit  bande  à parc 
6c  devint  le  Chef  de  la  Seéle  des  Motazales. 

Haffan  Al  Bafri  avoit  vu  le  Khalife  Othman 
6c  Ebn  Abbas  ; c’eft  pourquoi  il  cite  dans  fes 
Ouvrages  ce  qu’il  avoit  appris  d’eux  par  tradition. 

11  mourut  l’an  iio  de  l’Hégire,  6c  nous  a laiffé 
un  Ouvrage  intitulé  Hadith  Scherif  ^ où  il  a 
ramaffé  les  traditions  qu’il  favoit  fur  chaque 
Feridhat  ou  Précepte  obligatoire  de  la  Loi  Mu- 
fulmane. Ce  Livre , qui  contient  54  de  ces  Feri> 
dhat  ou  Préceptes  , fe  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  n°.  618. 

HASSAN-BUZRUK  , Hajfan  h Grand  ; 
Haffan  Kugiuk  , Hajfan  le  Petit , font  les  noms 
de  deux  Perfonnages  dont  le  premier  eft  le  Chef 
6c  le  Fond,ateur  de  la  Dynaftie  des  Ilekha- 
aiens. 
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Le  fécond  eft  le  premier  de  la  Race  & de  U 
petite  Dynaftie  des  Giuubaniens. 

HASSAN-DAMEGANI , furnommë  Pehe~ 
lévan , c’eft  à-dire  le  Preux  ou  le  Héros  ^ eft 
l’onzieme  Prince  de  la  Dynaftie  des  Sarbeda- 
riens , qui  s’éleva  du  temps  de  Tamerlan  dans 
le  Khorafan. 

HASSAN , dit  Gelaleddin  , fixieme  Prince 
de  la  Race  deHaflan  Sabah , ou  de  la  Race  & 
Dynaftie  des  Ifmaëliens  de  l’Iran  , c’eftrà-dire 
des  Ifmaéliens  qui  ont  régné  en  Perfe.  On  les 
nomme  ainfi,  pour  les  diftinguer  des  Ifitiaëhens 
d’Afrique  , qui  font  les  Fathimites. 

HASSAN , fils  de  Houftain , furnommé  Alaed- 
din  Gehanfou^,  étoit  petit-fils  de  Sam  Al  Gauri; 
fon  pere  Houftain  avoir  laifte  plufieurs  enfans, 
defquels  il  étoit  l’aîné , & il  les  furpaffoit  tous 
en  efprit  & en  courage , aufti  bien  qu’en  âge.  On 
lui  donna  le  furnom  de  Gehanfou^^  qui  fignifie 
le  Brûleur  ou  l’Incendiaire  du  monde , à caufe 
de  ce  qu’il  fit  à Gaznah , comme  nous  verrons 
dans  la  fuite.  r 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  pofteder  le  pays  de 
Gour  ou  Gaour  en  titre  de  gouvernement  , 
comme  avoit  fait  fon  pere , fous  l’autorité  des 
Sultans  Gaznevides  j car  il  voulut  fe  prévaloir  de 
la  foiblefte  de  fes  maîtres  & de  la  décadence  de 
leurs  affaires , que  les  Selgiucides  réduifoient  tous 
les  jours  en  plus  mauvais  état , en  fe  faifant  dé- 
clarer Prince  & Maître  abfolu  dans  toute  l’éten- 
due de  fon  gouvernement. 
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- Mais  fon  ambition  croiflant  de  jour  en  jouf 
avec  fa  puifTance,  ne  trouva  des  bornes  que  dans 
une  entière  indépendance.  Pour  cet  effet , après 
■avoir  envahi  la  Province  de  Zableftan , il  attaqua 
la  ville  de  Gaznah  fa  capitale , où  étoit  le  trône 
»ojaI  des  Sultans  Gaznevides. 

Beherâm  Schah  , petit-fils  d’ibrahim  , duquel 
Haffan  & HoufTain  fon  pere  tiroient  leur  origine 
& le  JP  rogrès  de  leur  fortune,  y régnoit  alors, 
Tnais  foiblement.  Haffan  eut  la  hardiefî'e  de  lui 
faire  la  guerre  , & , après  l’avoir  vaincu  , de  le 
chaffer  de  fes  Etats,  dont  il  donna  le  gouverne- 
, ment  à Souri , fon  frere. 

- Beherâra-Schah,  qui  s’étoit  re'fiigie’  dans  l’In- 
doftan  , prit  cependant  le  temps  de  l’abfence  de 
Hafîàn  , qui  avoit  quitté  le  pays  de  Gaznah  , où 
il  avoit  laiffé  Souri , fon  frere , avec  peu  de  trou- 

Î)es,  pour  rentrer  dans  fes  Etats;  & il  conduifit 
bn  entreprife  avec  tant  d’adreffe  & de  bonheur, 
qu’il  fe  rendit  maître  de  la  ville  de  Gaznah , & 
y furprit  Souri , auquel  il  fit  fouffrir  une  mort 
cruelle  & i^noroinieufe. 

Hafian  n en  eut  pas  plus  tôt  appris  la  nouvelle, 
qu’il  retourna  en  diligence  vers  Gaznah , pour  y 
venger  la  mort  de  fon  frere;  & l’on  dit  qu’en 
marchant  il  fit  & prononça  ce  diflique  en  langue 
■ Perfienne , car  il  étoit  fort  bon  Poète  , comme 
nous  verrons  encore  plus  bas. 

Si  je  ne  rcnverfe  pas  de  fond  en  comble  la  vill»  de 
Ghaznin  , dites  que  je  ne  fuis  pas  Haifan  fils  de 
Hounaiii. 

En  effet,  il  la  prit,  la  pilla,  & la  brûla  pen- 
dant fept  jours  entiers  , avec  un  très-grand 
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nombre  de  bourgades  6c  de  villages  de  fes  dé- 
pendances. 

Ce  fut  celte  terrible  exécution  qui  lui  fit  don- 
ner le  furnom  de  Gzhanfow^^  ou  de  Brûleur 
de  monde. 

• Lan  544  de  l’Hégire ,^Haflan  ayant  entrepris 
de  faire  la  guerre  à Sangiar,  Sultan  .des  Selgiu- 
cides,  il  fui  fait  prifonnier;  mais  ce  Sultan  gé-  , 
néreux  le  renvoya  dans  fes  Etats  fans  rançon , 
à caufe  de  fa  belle  humeur  8c  il  y mourut  pai-  > 
fiblement  Tan  de  l’Hégire  551. 

Nous  rapporterons,  ici  quelques  traits  de  .la’ 
belle  humeur  de  ce  Prince,  & quelques  échan- 
tillons de  Ta  Poéfie.  Apres  qu’il  eut. été  défait  pa** 
le  Sultan  Sangiar,  le  plus  brate  8c  le  plu? 
néreux  Prince  de  la  Maifon  des 
qui  pouvant  le  faire  mourir,  fe 
retenir  prifonnier  k fa  Cour , Ha^^  » heu- 
reux d’avoir  fauve  fa  tête , cK'*‘cha  a témoigner 
fa  reconnoiflance  k San^^’ar  par  toutes  fortes 
de  foumifiîons , 8c  faifant  affidument 

fa  cour.  . 

Il  fe  jeta  jour  par  terre , baifant  les  pas 

que  le  cheval  du  Sultan  avoit  marques  >■  8c  lui 
récita  ce  quatrain  - Perfien-  quil  avoit  corn- 
pofé.  ' , 

La  marque  que  le  pied  de  votre  cheval  a laiiTée  fur  la 
pouflîere , me  fert  maintenant  de  couronne. 

L’anneau  que  je  porte  pour  marque  de  mon  efclavage,  eft 
devenu  mon  plus  bel  ornement. 

Tant  que  j’aurai  le  bonheur  de  bai  fer  la  poutïicre  de  vos 
pieds,  je  croirai  que  la  Portune  me  favorife  de  fes  plus 
tendres  carefîes  & de  fes  plus  chers  baifers. 
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Cette  flatterie  fut  fi  bien  reçue  du  Sultan  i 
grand  amateur  des  louanges  & de  la  çloire,  qu’il 
voulut  j'depuis  ce  temps-Ià  , avoir  Haflan  auprès 
de  lui.  Ce  rut  dans  la  converfation  familière  avec 
le  Sultan  , que  Haflan  fut  fi  bien  gagner  fes 
bonnes  grâces,  qu’il  obtint  enfin  de  lui  la  liber> 
te'.  & peu  après  un  entier  récablidemenc  dans 
Tes  Etats. 

On  rapporte  encore  un  autre  trait  de  flatterie 
fort  fpirituel  du  même  HafTan , qui  eft , que  San- 
giar  s’étant  apperçu  qu’il  avoit  le  poil  fort  long  , 
contre  la  coutume  du  pays  , où  on  le  porte  fort 
Court,  lui  en  demanda  la  raifon  ÿ Haffân  lui  ré- 
pondit agréablement  en  ces  termes  ; » Lorf- 
ma  tête  étoft  à moi*,  mille  de  mes  efclaves 
y prei-,ignt  garde  & en  avoient  foin  ; mainte- 
nant que  Sultan  en  eft  Je  maître  comme  de 
celle  de  fon  tC-|ave,  mes  efclaves  font  devenus 
mes  maîtres , & î-int  ce  qui  leur  plaît  «. 

Cette  reponfe  fi  hinnble  & fi  accortç  valut  k 
Haftàn  une  boîte  de  pierreries  de  très-grand  prix, 
que  Sangiar  lui  fit  donner,  en  le  renvoyant  chez 
lui , où  il  mourut , comme  l’on  a déjà  dit , l’an  de 
1 Hégire  551,  laiffant  fa  couronne  a Moham- 
med , furnommé  Seifeddin  , fon  fils;  & par  ce 
moyen  la  Dynaftie  des  Gauridcs , qui  portèrent 
le  titre  de  Sultans  , fut  entièrement  établie. 

. HASSAN , fils  de  Sahal  ou  de  Sohail,  comme 
C|ue1ques-uns  I appellent  , fut  Gouverneur  de 
1 Iraque  Babylonienne  ou  de  la  Chaldée  , pour  fe 
Kh.ilife  Al  Mamon.  Il  étoitfrere  de  Fadhel  n 
SoHal,  Vifir  & favori  de  ce  Khalife,  qui  époufa 
la  fille  de  HafTan  , nommée  Touran~Dokht. 
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Le  Tarikh  Al  Abbas,ou  l’Hiftoire  des  Abbaf- 
fides,  raconte  fort  au  lonp  la  magnificence  de  ces 
noces  & la  dépenfe  que  HafTan  y fit;  ce  Seigneur 
donna  en  effet  des  bourfes  ou  nombrils  de  mufc, 
des  œufs  d’ambre  gris , &.  des  efclaves  de 'l’un 
& de  l’autre  fexe  , à tous  les  Grands  de  la  Cour. 

Lorfque  le  Khalife  alla  prendre  fon  époufe 
pour  la  conduire  au  Palais  Impérial , HafTan  fit 
couvrir  le  chemin  par  où  il  paffa,  de  nattes  d’or 
& d’argent.  Ce  Princè  la  trouva  afîîfe  fur  un 
trône,  la  tête  chargée  de  mille  perles  , dont  cha- 
cune étoit  de  la  groffeur  d’un  œuf  de  pigeon , 
ou  d’une^ôffe  noifette.  Le  Khalife  voulut  que 
cette  ricTO  coiffure  lui  fût  affignée  pour  fon 
douaire. 

On  ajoute  que  toute  la  Cour  & toutes  les 
troupes  de  la  garde  du  Khalife  furent  défrayées 
par  Haffan  , pendant  tout  le  temps  qu'il  féjourna 
a Fommalfaleh  , qui  étoit  le  lieu  où  fon  beau- 
pere  demeuroit , & gue  tous  les  Poètes  de  ce  ‘ 
temps- là  , qui  firent,  a l’envi  l’un  de  l’autre,  des 
Epithalames , reçurent  de  très-gros  préfens  de 
Hafian. 

L’on  attribue  ordinairement  à cet  HafTan  Ben 
Sahal  ou  Sohail  ,que  l’on  dit  avoir  été  Vifîr  d’AI 
Alamon  , la  Traduéfion  du  Livre  Perfien  inti- 
tulé Giaviddn  Khird , en  Arabe. 

HASSAN-.\L-GIAURI , furnommé  Al 
Jadhi  ^ c’eft-à-dire  V Hérétique,  étoit  Prince  de 
la  ville  de  Sebzuâr  en  Khorafan  du  temps  de 
Tamerlan^  , 

HASSAN-ILEKHANI-NUIAN,  furnommé 


I 
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Bu^ruh  le  ^ Grand  , étoit  fîls  dé  Sclieikh 
Huffdin  Kurkan  , & touchoit  de  près  à la  Race 
Genghizkhanienne.  Il  èpoufa  la  fille  de. l’Emir 
Giouban  , & la  répudia  par  force,  pour  la  don- 
ner au  Sultan  Abufaid , fils  d’Algiaptu. 

Cette  condefcendance  le  fit  entrer  bien ‘avant 
dans  la  faveur  de  fon  maître  ; mais  il  la  perdit 
iientôt.  Il  eft  vrai  qu’il  rentra  en  grâce  quelque 
temps  après,  & obtint  le  gouvernement  du  pays 
de  Roum  , c’eft-a-dîre  de-la  Natolie,.où  il  avança 
fi  bien  fes  affaires*,  qu’après  la  mort  d’Abu- 
faid  il  devint  Seigneur  abfolu  de  plufieurs  Etats  , 
(8c  fonda  la  Dynaftie  des  Ilekhaniens^ 


HASSAN-SABAH  ,- Chef  de  la  Dynaftie  des 
Ifmaéliens  dé  Perfe , qui=  ont  régné  à Roudbar 
& dans  tout  le  pays  de  Kouheftan  , qui  eft  l’Ira- 
que  Peifienne  ou  l’ancien  pays  des  Parthes.  Il  fe 
renditmaître  du  fort  château  d’Almout,  l’an  483 
. de  l’He'gire , & finit  fon  jegne  avec  fa  vie  l’an 
518  de.  l’Hégire  ; Kaia  Buzruk  lui  fuccéda.  Nous 
verrons  ailleurs  la  vie  de  cet  Haftàn  , qui  étoit 
un  grand  impofteur , & qui  devint  le  chef  de$  - 
aflaffins  dont  il  eft  parlé  dans  nos  Hiftoires  de  la. 
Terre-Sainte , fous  le  nom  du  Vieillard  de  la 
montagne  : car  c’eft  ainfi  que  les  Hiftoriens  La- 
tins ont  traduit  Scheikh  al  Giebâl , qui  fignifie 
en  Arabe  le  Seigneur  de  l’Irnque  Perfienne , ou  . 
,de  la  partie  la  plus  élevée  8c  montueufe  de  la 
Perfe. 

Haflan  Ben  Mohammed  , furnommé  Dhecrat 
Al  EJlam  J fut  le  quatyeme  Princ^  de  cette 
même  Dynaftie  des  Ifmaéliehs.  ' 
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• .HASSAN,  furnommé.en  Arabe  Al  Thaouil, 
& en  Turc  U^un  , c’eft-à-dire  le  Long  ou  le 
Grand,  Nos  Hiftoriens  l’appellent  Ufuncaffdn, 

. 11  palTe  pour- le- premier  des  Princes  de  la 
Dy  nalHe  des  Turcomans  Baianduriens  , autre-, 
ment  appelés  de.  la  Kqfe  du  ,Mcuton  Blanc , 
que  les  Grecs  modernes  appellent  A fprcproba- 
tçdœ  ^ quoiqu’il  n’en  foit,  à proprement  parler, 
que  Je  fixieme. 

ll.fuccédaà  fonT^ere  Gebangbir , l’an  872 
de  l’Hégire  , après  avoir  défait  Gebanfcbah  , 
Sultan  de  la  Race  du  Mouton. Noir  , auquel  il 
enleva  tous  les. Etats  que  lui&  fes  prédécelTeurs 
a-voient  conquis  dans  la  Méfôpotamie  , dans  la 
Cbaidée  & dans  la  Perfe.  11  défit  aufli  Abufaid , 
Sultan  de  la  Race  de  Tamerlan , qui  pofTédoit 
le  Khorafan  & la.Tranfoxane  : mais  ayant  voulu- 
attaquer  Mahomet  , fécond  du  nom,  Sultan  des 
Turcs  dans  la  N.atolie  , ily-perdit  une  bataille 
fameufe  dans  THifloire  Ottomane',  l’an  878  de 
l’Hégire  , auprès  d’Arzengian  en  Natolie.  Ufun-  . 
cafTan  fe  relira  , après  cette  perte  ,.a  Tauris  en 
Perfe  , & y mourut. l’an  882  après  onze  ans  de 
régné.  11  eut  pour  JuccefTeur  Kalil  fon  fils  , le- 
quel fut  tué  fix  mois  après  , combattant  contré 
îbn  frère  Jacoub  Begb  , lequel  ayant  ainfi  re-= 
cueilli  la  fucceflion  entière  des  Etats  de  HafTan 
fon  pere  , en  jouit  pendant  treize  ans  ou  environ; 


HATEM.  ;Abou  Adl  Hatem  Ben  Abdallah 


BenSaâd  Al  Tbai  , appelé  ordinairement  Hatem 
^hai , eft  trop  illuftre  parmi  les  Arabes  ,*  pour 
n’en  pas  parler. 

Ce  .Perfonnage.^  qui' d’ailleurs  ctoit  vaillantv  & 
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favant  , s’eft  rendu  û ce'lebre  par  fa  libdra-* 
lité , qu’il  a fait , pour  ainfi  dire , perdre  le  nom 
à cette  vertu  ; car  lorfque  l^on  veut  louer  un 
bomme  de  fa  libéralité , on  le  qualifie  toujours 
du  nom  de  Hatem  Thai. 

n vivoit  avant  le  M^bométifme,  '&  ne  fuf 
point  Mufulman;  mais  Adi,  fon  fils,  le  devint 
l’an  7 de  l’Hégire  , & on  met  au  nombre  des- 
Sahabah,  c’eft-à-dire  des  Compagnons  ou  Con- 
temporains de  Mahomet.  Cet  Adi  mourut  à 
Coufah  l’an  68  de  l’Hégire,  âgé  de  izo  ans,  & 
portoit  le  titre  àcGiovdh  Ben.  Giaoudd^  le  Libé- 
ral, fils  du  Libéral  par  excellence. 

Le  furnom  de  Thai , que  Hatem  porte  , lui 
eft  donné , parce  qu’il  étoit  iffu  de  la  Tribu  ou 
Famille  de  Thai,  qui  a donné  fon  nom  à une 
contrée  particulière  de  l’Arabie.  On  voit  encore 
fon  fépulcre , qui  y eft  vifité  & révéré , dans  une 
bourgade  qui  porte  le  nom  d’Aovaredh. 

l.es  exemples  de  la  libéralité  de  Hatem  font 
lî  connus  par  les  Ouvrages  de  Sâadi  & d’autres 
Auteurs  qui  font  maintenant  entre  les  mains  de 
tout  le  monde  , qu’il  m’a  paru  inutile  de  les  rap- 
porter ici.  Le  plus  fameux  eft  celui  qu’il  donna 
a un  Ambaffadeur  de  l’Empereur  Grec  , envoyé 
exprès  pour  lui  demander  en  don  un  cheval  de 
très-grand  prix  , de  la  part  de  fon  maître  ; car  ce 
généreux  Arabe  , avant  que  d’apprendre  le  fujet 
de  fa  légation  , & n’ayant  rien  alors  dans  fa  mai- 
fon  de  quoi  le  rég.iler , à caufe  du  mauvais  temps 
qui  lui  ôtoit  le  commerce  de  la  campagne  , 
avoit  fait  tuer  fon  cheval  pour  faire  un  feftin  à 
fon  hôte. 

L’on  dit  aufli  qu’il  faifoit  tuer  fouvent  jufqa’à 
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•40  chameaux , pour  traiter  fes  voifins  & les 
pauvres  Arabes  du  defert. 

HATEM , furnommé  Al  AJfamm  , c’eft-à- 
dire  le  Sourd  ^ portoit  le  prénom  à'Abou  Abdal-- 
rahman.  11  étoit  natif  de  la  ville  de  Balkhe , où 
il  mourut  l’an  Z3/  de  l’Hégire  , avec  la  réputa- 
tion d’un  des  plus  inlîgnes  Doéleurs  du  Khorafan. 

Il  menoit  une  vie  fort  auftcre  6c  détachée  des 
biens  du  monde  ; de  forte  qu’étant  un  jour  in- 
terrogé d’où  il  tiroit  fa  fubfîftanfe , il  répondit 
que  Dieu  avoit  de  grands  tréfors  au  ciel  6c  fur 
la  terre  ; mais  que  ceux  qui  ne  font  pas  fiables 
dans  les  principes  de  la  Foi , n’y  font  point  d’at- 
tention, 6c  que  Dieu  n’en  fait  part  qu’à  ceux 
qui  ont  une  parfaite  confiance  en  lui  : Laho  fil 
taovakkel  fchan  âfib. 

L’on  dit^ue  le  furnom  de  Sourd  lui  fut  donné, 
à caufe  qu’il  feignit  de  n’avoir  pas  entendu  quel- 
que bruit  qui  étoit  échappé  à fa  femme  pen- 
dant qu’elle  lui  parloit , 6c  lui  fit  répéter  plus 
haut  ce  qu’elle  difoit  : on  ajoute  que  depuis  ce 
temps-là  il  contrefit  toujours  le  fourd. 

Hatem  étoit  ami  particulier  de  Schakik  AI 
Balkhi,  autre  Doiéleur  illuftre  dans  la  Loi  Mu- 
fulmane;  il  embraffa  fa  méthode  , laquelle  fut 
fuivie  depuis  par  plufieurs  autres. 

HATEM , appelé  autrement  Tacfur  , Roi 
Chrétien  d’Arménie , fort  connu  par  nos  Hiflo- 
riens«fous  Iqnom  de  Haitcn.  Ce  Prince  fe  rendit 
tributaire  de  Mongaca  , ou  ManguCaan,  Empe- 
reur des  Mogols  ou  Tartares , de  la  Race  de 
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Cenghlzlchan  , l’an  650  de  1 Hégire  , deux  ans 
après  la  prifon  de  Saint  Louis  & la  perte  de 
Damiette.' 

Nos  Hiftbriens  e'crivent  que  ce  Prince  exhorta 
ISIangu  Caan  , &.  tous  les  fiens,  d’embrafîër  la 
Religion  Chrétienne,  & de  fe  joindre  aux  Francs 
pour  exterminer  les  Mahométans  , & qu’il  ob- 
tint un  grand  fecours  deTartares  pour  leur  faire 
la  guerre.'* 

Les  OrientauxVapportent  que  Haiton  pailànc 
déguifé  avec  fon  AmbafTadeur  fur  les  terres  du 
Sultan  d’Iconie , & ayant  été  reconnu  par  un 
homme  du  Sultan,  cet  Ambafladeur  pritla  liberté 
de  donner  un  foufflet  à fon  maître,  pour  faire 
croire  au  Sultan  qu’il  n’étoit  que  fon  dom^f- 
tique. 

HAVAH  , Eve,  femme  d’Adam,  que  les 
Hébreux  nomment. /fAavuA  : ces  deux  noms  ont 
la  même  fîgnification  ; car  l'un  & l’autre  font 
dérivés  d’une  racine  qui  fignifie  la  vie.  Les  Mu- 
fulmans  & les  plus  anciens  Orientaux  préten- 
dent que  le  premier  fils  qu’Eve  mig  au  monde 
porta  le  nom  ài'Abd  al  Harerh,  qui  fignifie  à la 
lettre  ferviteur  ou  fils  d’un  Jardinier  ou  d’un 
Laboureur  , à caufe  qu’Adam  fut  le  premier  qui 
cultiva  la  terre  , fuivant  ce  qui  eft  porté  dans  la 
Genêl#,  que  Dieu  mit  Adam  dans  le  jardin  ap- 
pelé Paradis  terrejlre  pour  l’habiter  &*  pour 
le  cultiver.  , 

Les  Mahométans, féconds  en  narratîons*fabu- 
leufes  , donnent  une  autre  raifon  de  tfe  nom  , qui 
eft  rapportée  par  Hu/fain  Vaez  dans  fa  para- 
phrafe  fur  le  chapitre  Aàraf.  Ils  difcnt  qu’Eve 


Orientale.'  15^ 

fe  trouva  gro^e  d’Adam  neuf  mois  après  avoir 
demandé  lignée  à Dieu , par  ces  paroles  écrites 
dans  le  chapitre  qui  vient  d’être  cité  : Si  vous 
nous  donnc^^y  Seigneur  , un  fils  qui  foit  homme 
de  bien , & femblable  à nous  , nous  vous  en  ren- 
drons ajfurément  des  grâces  très -particulières. 

Sur  cette  nouvelle , le  Diable  déguifé  accofla 
Eve , & lui  demanda  ce  qu’elle  avoit  dans  le 
ventre , & lui  dit  enfuite  : » C’eft  peut-être 
quelque  animal , encore  ne  fait-on  s’il  efl  domef-  • 
tique  ou  farouche'».  Eve  lui  avoua  franchement 
qu’elle  ne  favoit  point  ce  que  c’étoit.  Le  Diable 
lui  dit  enfuite  : « Savez-vous  par  où  doit  fortir  ce 
que  vous  portez  ? fera-ce  par  la  bouche  , par  le 
nez  , ou  par  l’oreille  ? ou  bien  ne  vous  fau- 
dra-t-il point  ouvrir  le  ventre  pour  l’en  arracher  »î 
Eve  ayant  été  épouvantée  par  ces  dernieres  pa- 
roles, vint  auffi-tôt  trouver  Adam , & lui  raconta 
ce  qu’elle  avoit  appris  , & Adam  lui-même  tom- 
ba dans  quelque  embarras  fur  un  événement  qui 
lui  paroilfoit  fort  douteux. 

Le  Diable  voyant  Adam  trille,  apparut  à lui 
fous  une  autre  figure,  & lui  dit,  pour  le  con- 
foler  : » Ne  foyez  point  en  peine  fur  l’ac- 
coychement  d’Eve  votre  femme  ; car  je  fai?  le 
grand  nom  de  Dieu , avec  lequel  j’obtiens  tout, 
ce  que  je  lui  demande  , & je  l’invoquerai , afin 
qu’Eve eenfante  un  fils  digne  de  vous,  & qui 
vous  foit  femblable  : je  vous  aflùre  de  plus  , 
qu’elle  l’enfantera  aifément  & fans  violence  ; 
mais  il  faut  que  vous  me  promettiez , avant  toutes 
chofes , de  lui  donner  le  nom  de  Abd  al  Hareth  ». 

Le  Diable  ne  recherchoit  avec  tant  d’emprefie- 
jnent  qu’Eve  donnât  ce  nom  à fon  fils , qu’afin 

• • 
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qu  elle  l’engageât  par-là  à fon  fervice  ; car  cet 
Ange  Apoftat , qui  s’appelle  aujourd’hui  par  les 
Arabes  Eblis , fe  nommoic  autrefois  , lorfqu’il 
etoit  encore  dans  le  ciel , Hareth  ; de  forte  qu’il 
vouloit  que  le  premier  fils  d’Adam  & d’Eve  fût 
qualifié  Serviteur  de  Haret  & non  pas  d’Abdal- 
lah , nom  qui  fignifie  Serviteur  de  Dieu , & 
qu’Adam  avoit  defîéin  de  lui  donner. 

Cette  fécondé  fraude  réuflît , félon  le  fenti- 
ment  des  Mufulmans  , au  Dém«>n  , auffi-hien 
que  la  première  dont  il  s’étoit  fervi  dans  le  Jardin; 
c’eft  pourquoi  il  eft  dit  dans  le  même  chapitre  , 
qu’auffi-tüt  que  Dieu  eut  donné  un  . fils  à Adam 
Eve  , ces  deux  infortunés  Giàla  laho  Schat-- 
can  , c’eft-à-dire  ,•  <i<?/2/2ere/7r  un  compagnon  à 
Dieu  ; non  pas  qu’ils  tombaffent  dans  1 idolâtrie  , 
ce  que  fignifie  cette  façon  de  parler,  mais  parce 
qu’ils  donnèrent  à leurs  enfans  des  noms  qui 
faifoient  entendre  qu’ils  avoient  d’autres  Maîtres 
' & d’autres  Seigneurs  que  Dieu. 

Mahomet  blâme  en  cet  endroit  l’ufage  des  an- 
ciens Arabes,  qui  dbnnoient  à leurs  enfans  les 
noms  i' Abdaljchams,,  Serviteur  du  Soleil  ^ &c, 
qui  eft  une  efpece  d’idolâtrie  à l’égard  des 
Mufulmans. 

Les  Mufulmans  révèrent  encore  aujourd’hui 
une  grotte  delà  montagne  de  Gerahem , à trois 
mille  pas  de  la  Mecque , qu’ils  appellent  Gàr 
Havah , la  Grotte  d’Eve  , où  MahometTe  reti* 
roitfouvent , ôc  en  faifoit,  fejon  ce  qu’ils  difent, 
Ibn  oratoire. 

La  rhontagne  d’Arafat , à dix  milles  de  la 
Mecque  , qui  eft  une  des  ftations  du  pèlerinage , 
a tiré  fon  nom  de  la  rencontre  & de  la  recon- 
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îloi/ïànce  d’Adam  & d’Eve  ,*  qui  fe  fit  fur  foa 
fommet. 

C eft  une  tradition  parmi  les  Mufulmans , que 
le  tombeau  d’Eve  exifte  à Giuddah  ou  Giddah. 
qui  eft  le  poit  de  la  mer  Rouge  le  plus  proche 
de  la  Mecque. 

L’on  verra  dans  le  titre  de  Noé  , que  les  eaux 
du  déluge  commencèrent  à fortir  du  four  oit 
Eve  avoir  cuit  autrefois  fon  pain  ; car  ce  four , 
félon  les  rêveries  des  Mufulmans,  s’étoit  confervé 
iufqu 'alors  & avoir  paflë  de  main  en  m^in  d’un 
JPatriarche  à l’autre. 

HAVARIOUN  ; les  Arabes  'appellent  ainfi 
les  Apôtres  de  Jéfus-Chrift.  Ce  mot  fignifie  pro- 
prement des  Blanchi/îêurs ou  des  Foulons, qu’on 
appelle  dans  la  même  langue  Cajfaroun, 

■Quelques  Auteurs  Mufulmans  ont'cru  que  ce 
nom  venoit  de  leur  profeffion  ; mais  les  plus 
fenfés  prétendent  qu’ils  ont  été  ainfi  appelés , 
à caufe  que  les  anciens  Chrétiens  les  repréfen- 
toient  dans  leurs  peintures  vêtus  de  blanc  , 6c  que' 
leur  tradition  portoit  , qu’ils  apparoiffoient  aux 
Fideles  en  cette  forme. 

Les  Apôtres  Saint  Pierre  6c  Saint  Jean  font 
les  plus  connus  des  Mufulmans  : il  font  peu 
mention  des  autres,  fi  ce  n.’eft  de  Saint  Mathieu  , 
qu’ils  comptent  parmi  les  Evangéliftes. 

Les  Arabes  donnent  encore  aux  Apôtres  le 
nom  ^Ashah  IJfa , c’eft-à-dire , de  Compagnons 
ou  de  Difciples  de  Jéfus~Chrifl\  mais  jamais  ' 
celui  de  Rajfoulon,  ou  Morjeloun,  qui  fignifie 
proprement  des  Apôtres  6c  des  Envoyés.  Ils  réfer- 
vent celui  de  Rajfbulsi  leur  faux  Prophète  , 6c  * 
Tome  III.  L 
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celui  de  Morfel  aü^c  Patriarches  & aux  Prophe-, 

tes  de  l’Ancien  Teftament. 

HAZCANI  ou  HARCANI-ABOULHASr 
SAN  , Dodleur  célébré , auquel  on  donne  les 
titres  de  Scheikh  Al  Rabbani  ^ Salek  Al  Skima* 
dcini^  Aref  Al  Hakkani  ^ Doéleur  du  premier 
rang , marchant  par  les  voies  du  Seigneur , & 
pénétrant  les  vérités  les  plus  cachées. 

‘ Il  étoit  le  Chef  d’une  fociété  de  Sofis  ou  Re- 
ligieux Mufulmans  , & il  leur  difoit  fouvent 
qu’un  Soft  eft  Gaitmakhlouk  , c’eft-à-dire  qu’il 
n’eft  pas  du  nombre  des  chofes  créées  , pour  leur 
faire  entendre  qu’ils  dévoient  être  tellement  unis 
au  Créateur,  qu’il  ne  devoit  refler  rien  en  eux 
de  la  créature* 

• » • 

HAZEM  , Aboulhazem  Salmah  Ben  Dinar  ^ 
eft  furnommé  Al  Aârage,  le  Boiteux,  Il  eft  du 
nombre  de  ces  Doéleurs  que  les  Mufulmans  ap- 
pellent Tuinuwn,  c*eft-à-dire  qui  ont  fuivi  les  Sa- 
habah  ou  les  Contemporains  de  Mahomet , & qui 
ont  été  leurs  difciples.  Celui-ci  eut  pour  maître 
Sahal  Ben  Saâd , un  des  compagnons  du  faux 
Prophète  , & mourut  l’an  1 3 3 de  l’Hégire , fous 
le  régné  d’Aboulabbas  Saffah  premier  Khalife 
des  Abbaffides. 

L’on  donne  à ce  Doéleur  le  titre  de  Cajf^  qui 
fignifie  un  homme  favant  dans  l’Hiftoire  , & 
l*6n  rapporte  de  lui , que  Soliman  , fils  d’Abdal- 
malek , Khalife  de  la  Race  des  Ommiades , lui 
ayant  demandé  comment  l’on  pouvoit  fe  fauver, 
'il  lui  répondit  : » En  ne  prenant  rien  qu’avec 
juftice , oc  en  ne  mettant  rien  qu’à  fa  véritable 
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place  Le  Khalife  lui  ayant  répliqué  : » Qui 
peut  faire  cela  ? Ce  Doéleur  lui  repartit  i 
» Celui  qui  cherche  le  Paradis , & qui  veut  évi-' 
ter  l’Enfer 

Abou  Hazem  Abdalhamid  ,*  qui  mourut  Taii 
592  de  THégire  , étoit  Cadhi,  & compofa  le 
Livre  intitulé  Adab  al  Cadhi , des  Devoirs  d*wt 
Cadi  ou  Juge  , félon  Abou  Hanifah. 

Ebn  Hazem  Al  Anfari , natif  de  Carthagene 
enEfpagne,  & habitant  de  la  ville  de  Tunis,  eft 
l’Auteur  du  Livre  intitulé  Menhàge  al  bolaga  ü 
Sarrage  al  odaba  ^ la  Méthode  des  Orateurs  , O 
U Flambeau  des  Humanijîes. 

t 

HEB AT- ALLAH,  don  de  Dieu  , ou  Dieu 
donné , à Deo  datus  , nom  propre  de  trois  Mé- 
decins illuftres,  tous  trois  de  Religion  différente, 
qui  ont  vécu  enfemble  vers  Pan  550  de  l’Hégire, 
fous  le  régné  du  Khalife  Moéiafi. 

Lè  premier  , furnommé  Ebn  Saéd  '&  Ebn 
Talmid  , étoit  Chrétien  , & paffoit  pour  le  plus' 
doéle  perfonnage  de  fon  temps  , poffédant  la 
faveur  des  plus  grands  Princes , qui  le  comblè- 
rent d’honneurs  & de  richeffes , nonobftant  fa 
Relig  ion.  Quelques-uns  le  font  Prêtre,  & d’au- 
tres , Religieux. 

Sa  doélrine  & fa  vertu  excelloient  è un  tel 
degré  , dit  Ben  Schohnah  , que  les  Mahométans 
demeuroient  étonnés  de  ce  qu’il  n’avoit  point 
embraffé  la  Religion  Mufulmane  : mais , dit  le 
même  Auteur  , Dieu  éclaire  par  fa  grâce  celui 
qu’il  lui  plaît,  & abandonne  par  fa  juftice  au  mi-* 
lieu  des  ténèbres  de  l’erreur  celui  qu’il  lui  plaît* 

Ce  grand  homme  mourut  fous  le  régné  de 
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Moflanged , trente-deuxieme  Khalife  des  Ab- 
bafîides , T an  de  l’Hégire  560  , âgé  près  de  cent 
ans.  Il  avoir  pour  ami  un  autre  excellent  Mé- 
decin Juif,  qui  portoit  le  même  nom  que  lui , 
& qui  étoit  furnommé  Ebn  Melkan , duquel 
nous  allons  parler. 

Hebat  Allah  eut  trois  enfans , dont  Tun,  nommé 
Ebn  MaJJîh  3 fut  Catholique,  c’eft-à-dire  pofTé- 
dant  la  première  dignité  eccléfiaftique  après  le 
Patriarche  un  autre  , nommé  Abulkhair  , fut 
Archidiacre  ; & le  troifieme  , nommé  Abulhaf-^ 
fan  Saéd  Al  Hadhiri  j fqt  Médecin  du  Khalife 
Naffer  l’Abbaffide  , & acquit  beaucoup  de  répu- 
tation dans  fon  Art , dont  l’Archidiacre  fon  frere 
faifoit  aufîî  profeflîon. 

- Aboulfarage  rapporte  des  vers  Arabes  de 
Hebat  Allah  , qui  font  voir  que  ce  Doéleur  étoit 
aufli  fort  habile  dans  les  Belles-Lettres. 

HEBAT-ALLAH-BEN-MELKAN  , qua- 
lifié Aouhad  Al^aman  j le  Phénix  de  fon  jïecle  , 
étoit  un  très-dode  Médecin  Juif,  contemporain 
& ami  de  Hebat  Allah , fils  de  Saêd , qu’il  n’imita 
pas  dans  la  fermeté  pour  fa  Religion  ; car 
il  l’abandonna  par  intérêt,  & fe  fit  Maho- 
métan. 

Il  faifoit  des  cures  fi  admirables , qu'il  fut  fur- 
nommé  par  les  Mahométans  mêmes,  Aboul  Be^ 
rekiaty  le  Pere  des  bénédiclions.  Hebat  Allah  le 
Chrétien' rte  put  fouffrif  patiemment  cette  dé- 
fertion  de  fon  ami , & lui  en  fit  des  reproches 
fanglans  par  des  vers  rapportés  dans  Aboulfarage  , 
où  il  dit , entre  autres  chofes , qu’il  imite  fes  an- 
ciens peres , qui  erroient  dans  le  défère , 6t  qui . 
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nVn  fortoient  que  pour  s’égarer  & s’éloigner 
de  plus  en  plus  de  leur  route. 

11  y a un  Livre  qui  porte  le  nom  à'Acraba- 
din  J c’eft-à-dire  êi  Antidotes  ou  Médicamens 
compofe's  , qui  a pour  Auteur  un  de  ces  deux 
grands  hommes  : mais  Ben-Schonah  n’a  pas  pu 
déterminer  auquel  des  deux  il  doit  être  attribué. 

Le  troifieme  Médecin  illuftre  de  ce  nom  eft 
Hebat  Allah  Ben  HoulTain  Ben  Ali,  furnommé  , 
à caufe  de  fon  pays , Al  Esfahani , lequel  a' été 
aufli  extrêmement  loué  par  Tes  contemporains. 
11  mourut  d’apoplexie  , & on  le  crut  trop  tôt 
mort , car  le  lieu  où  il  étoit  en  dépôt  ayant  été 
ouvert  pour  le  tranfporter  ailleurs , on  le  trouva 
alîis  & mort  fur  un  des  degrés  de  la  cave , où  il 
avoit  été  mis.  Celui-ci  étoit  Mahométan. 

HEBBAT-AL-CALB , la  Graine  du  cœur; 
l’amour-propre , & la  concupifcence  qui  nous 
porte  au  péché  ; c’efl:  auffi  le  péché  d’origirie  , 
que  les  Mahométans  reconnoifTent  être  venu 
d’Adam  , notre  premier  pere  ; & ils  difent  qu’il 
elt  le  principe  de  tous  les  autres  péchés. 

Mahomet  fe  vantoit  d"en  avoir  été  délivré  par 
l’Ange  Gabriel , qui  lui  arracha  du  cœur  cette 
femence  noire  ^ & que  par  ce  moyen  il.  étoit 
devenu  impeccable. 

Cette  même  graine  eft  encore  appelée  la  Noir- 
ceur du  cœur  y S ouadalcalb  y àihebbat  al  faoudoy 
la  graine  noire  ^ mot  qui  convient  aulîî  à la  graine 
du  Melanthiumy  que  nous  appelons  N ige  il  a. 

Le  mot  de  Saouda  fignifie  auffi  la  bile  noire 
ou  mélancolie  , 6c  l’amour  exceffif  qui  la  caufe. 

L iij 


i66  Bibliothequk 

HEBL  AL  METIN  RAH  UMID  U BIM 
FI  AHKAxM  AL  DIN  , titre  moitié  Arabe  & 
moitié  Perfien  d’un  Livre  compofé  par  Baba 
Eddin  Mohammed  , fur  refpérance  & la  crainte 
que  les  jugemens  de  Dieu  doivent  caufer  dans 
les  âmes  des  Fideles. 

Hebl  Al  Varid^  la  veine  jugulaire.  Il  efl  dit 
dans  l’Alcoran  , que  Dieu  eji  plus  proche  de  fa 
créature  que  cette  veine  ne  lui  ejl  v nahn  acrab 
elaihi  men  hebl  al  varid  ; fur  quoi  Saâdi  dit  que 
c’efl  une  cliofe  digne  d’étonnement,  que  Dieu 
fait  û proche  & fi  intime  a l’homme , fie  que 
l’homme  cependant  foii  fi  éloigné  de  Dieu. 

HEDAD  , le  deuil  fie  les  habits  de  deuil. 
Le  premier  deuil  que  les  Orientaux  Chrétiens  , 
Juifs  ou  Mahométans  célèbrent,  eft  celui  d’Abel  ; 
car  ils  prétendent  qu’Adam  le  porta  en  fe  fépa- 
rant  d’Eve  fa  femme,  pendant  Tefpace  de  iiot 
ans , pour  pleurer  fa  mort. 

Les  Perfans  difent  que  le  premier  deuil  qui 
ait  été  porté  dans  l’Orient,  fut  celui  de  Siavefch  ^ 
lequel  ayant  été  tué  dans  le  Turkeflan,  Kai- 
caous  , Roi  de  Perfe  de  la  fécondé  Dynafiie  , 
fon  pere  ; en  fit  publier  un  qui  fut  général  dans 
tous  fes  Etats  , fie  célébré  par  le  changement 
d’habits.  La  couleur  bleue  fut  alors  choifie  pour 
marquer  le  deuil  ; mais  elle  a été  changée  depuis 
en  noir  par  les  Mahométans , depuis  la  mort  de 
Houfîain  filsd’Ali,  comme  nous  allons  voir. 

Le  deuil  de  HoufTain  ^'que  l’on  appelle  en- 
core Jacum  Houjfain  ^ le  jour  de  Houjfain , qui 
tombe  au  dixième  du  mois  Moharram , eft  cé- 
lébré tous  les  ans  en  Perfe  avec  une  fort  grand© 
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folennité  par  les  Se(5taires  ou  Partifans  d’Ali  : ce 
jour  eft  nommé  particuliérement  Afchour  , ôt 
Afchoura  par  les  Arabes. 

Les  Abbalîides , proches  parens  d’Ali , prirent 
le  noir  pour  leur  livrée  , Jorfqu’ils  s’élevèrent 
contre  les  Ommiades , prétendant  venger  le  fang 
de  HoufTain  , que  les  Ommiades  avoient  répan- 
du : cependant  les  defcendans  d’Ali  & de 
HoulTain  en  droite  ligne  ont  toujours  porté  le 
vert,  & le  portent  encore  aujourd’hui,  préten- 
dant que  leur  Race  fublifte  toujours  avec  les 
droits  d’Iman  & de  Chef  temporel  & fpirituel 
de  tout  le  Mufulmanifme. 

Le  deuil  des  Orientaux  , tant  Chrétiens  que 
Juifs  &Mahométans  , eft  allez  femblable  à celui 
des  Anciens  ; car  ils  ne  fe  contentent  pas  de 
changer  d'habits  & de  les  déchirer , ils  s’arrachent 
encore  les  cheveux,  fe  battent  les  joues,  & 
font  des  hurlemens  épouvantables. 

HEGIAGE-BEN  JOSEF-AL-THAKEFI, 
un  des  plus  vaillans  & des  plus  éloquens  Capitaines 
qu’aient  eus  les  Arabes  au  temps  des  Khalifes;  Il  fut 
Lit  Gouverneur  de  l’Arabie  & de  l’Iraque  Arabi- 
que par  Abdalmalec  , cinquième  Khalife  des  Om- 
miades,aprè$  qu’il  eut  défait  Abdallab-Ben-Zobair 
qui  avoit  pris  le  titre  de  Khalife. 

Un  jour  qu’il  fe  promenoir  à la  campagne , il 
fit  rencontre  d’un  Arabe  du  défert  qui  ne  lecon- 
noilToit  peint , & lui  demanda  quel  homme  étoi; 
cet  Hégiage  dont  on  parloit  tant  l L’Arabe  lui 
répondit  quç  c’étoit  un  méchant  homme.  Hé- 
giage lui  dit  alors  : » Ne  me  connois-tu  point  « ? 
L’Arabe  lui  ayant  répondu , Non  : Hé  bien , lui 
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dit  Hégiage  , fachc  que  c’eft  Hégiage  même  \ 

qui  tu  parles. 

L’Arabe,  après  l’avoir  entendu  parler  de  cette 
forte  , fans  témoigner  aucun  étonnement , lui 
dit  ; » Et  vous , favez-vous  qui  je  fuis  « ? Non  , 
lui  répliqua  Hegiage.  »Je  fuis,  lui  dit  l’Arabe  , 
de  la  Maifon  de  Zobair  , dont  tous  les  defcendans 
deviennent  foux  trois  jours  de  l’année  , & cette 
journée-ci  eft  l’une  des  trois  «.  Hégiage  ne  put 
s’empêcher  de  rire,  &,  d admirer  une  défaite  auffi 
ingénieufe  que  celle-ci  : de  forte  qu’encore  qu’il 
fût  extrêmement  févere  , & qu’il  paffàt  même 
pour  cruel  ( car  l’on  dit  qu’il  avoit  fait  mourir 
cent  vingt  mille  perfonnes  , & que  lorfqu’il 
mourut , il  y en  avoit  cinquante  mille  dans  fes 
prifons  ) , cependant  il  fit  grâce  à cet  Arabe,  dont 
il  eftima  l’elprit  & le  courage. 

Voici  une  autre  rencontre  dans  laquelle  Hé- 
giage fit  bien  connoître  fon  caraélere.  Ayant 
fait  plufieurs  Officiers  prifonniers  dans  la  bataille 
qu’il  gagna  en  Arabie  fur  Abdalrahman  qui  s’é- 
toit  révolté  contre  le  Khalife  Abdalmalek  , il 
prit  la  réfolution  de  les  faire  tous^pafler  par  ,1e 
fil  de  l’épée.  Un  de  ces  prifonniers  qu’on  allait 
exécuter , s’écria  qu’il  avoit  une  juftice  à demander 
k Hégiage. 

Hégiage , bien  furpris  de  ce  difcours  , de- 
manda à cet  homme  ce  qu’il  vouloit.  » C’eft, 
dit  le  prifonnier  , qu’Abdalrahman  notre  Géné- 
ral, s étant  emporté  un  jour  de  paroles  contre 
Vous,  je  lui  dis  qu’il  avoit  tort  «.  Sur  ceci  Hégiage 
demanda  au  prifonnier,  s’il  avoit  quelque  témoin 
de  fon  aélion.  Oui , lui  répondit  le  prifonnier  , 
& montra  un  de  fes  camarades  deftine  à la  mort 
auffi  bien  que  lui , qui  y avoit  été  préfent.  Hé- 
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gîage  ayant  appris  la  vérité  du  fait,  dit  au  témoin  : 
» Et  toi  , pourquoi  n’en  fis-tu  pas  autant  que  ton 
camarade  « ? Cet  homme  intrépide  lui  ,répon  dit 
fièrement  : » Je  ne  l’ai  pas  fait  , parce  que  vous 
étiez  mon  ennemi  «.  Hégiage  leur  donna  la  vie  à 
tous  deux-,  à l’un  poilr  reconnoître  l’obligation 
qu’il  lui  avoit  , &.  h l’autre  parce  qu’il  .avoir 
avoué  fi  franchement  & avec  tant  de  courage  la 
vérité. 

Quelques-uns  s’étant  plaint  des  violences  qu’Hé- 
giage  exerçoit  contre  fes  fujets  , & lui  ayant 
mis  devant  les  yeux  la  crainte  de  Dieu , il  monta 
aiÆ-tüt  fur  la  tribune  pour  haranguer  le  Peuple  , 
fans  être  préparé,  leur  fit  avec  fun  éloquence 
ordinaire  ce  Difcours  : » Dieu  m’a  donné  mainte- 
nant la  puiffance  fur  vous,  & fi  je  l’exerce  avec 
quelque  févcrité  , ne  croyez  pas  qu’après  ma 
mort  vous  ayez  meilleur  marché.  De  la  maniéré 
que  vous  vivez  , vous  ferez  toujours  maltraités  ; 
car  Dieu  a beaucoup  de  ferviteurs , & quand  je  ferai 
mort , il  vous  en  enverra  un  autre  qui  exécutera 
fes  ordres  contre  vous,  peut-être  encore  avec  plus 
de  rigueur.  Voulez-vous  que  le  Prince  foit  doux 
& modéré  , excercez  entre  vous  la  juflice  , & 
obéifiez  à fes  ordres.  Souvenez-vous  que  vos  dépor- 
temens  font  le  principe  & la  caufe  du  bon  ou  du 
mauvais  traitement  que  vous  recevez  de  lui.  Le 
Prince  peut  être  comparé  juflement  a la  glace 
d’un  miroir;  tout  ce  que  vous  voyez  dans  cette 
glace,  n’eft  qu’un  renvoi  des  objets  que  vous  lui 
préfentez.  \ 

Cecieft  rapporté  dans  le  Bahariftan  de  Giami  , 
où  nous  trouvons  encore  l’Hiftoire  qui  fuit.  Hé- 
giage  étant  à la  chafié,  s’éloigna  de  fes  gens  & fe 
trouva  feul,  fort  altéré,  en  un  lieu  écarté  où  un 
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Arabe  faifoit  paître  fes  chameaux.  Auffi-tôt  qu’il 
parut  , les  chameaux  s’effarouchèrent  j ce  qui 
obligea  l’Arabe,  attentif  à autre  chofc  , de  lever  la 
tête  tout  en  colere,  & de  dire  : » Qui  eft  cet 
homme  avec  fes  beaux  habits  qui  vient  dans  le 
défert  effaroucher  mes  chameaux  ? la  malédic- 
tion de  Dieu  puiflè  tomber  fur  lui  « ! 

Hégiage,fans  s'arrêter  à ces  paroles,  s'approcha 
de  l’Arabe  , & le  falua  fort  civilement , en  lui 
fouhaitant  la  paix  : mais  celui-ci  , au  lieu  de  lui 
rendre  le  falut,lui  repartit  brufquement  qu  il  ne 
lui  fouhaitoit  ni  la  paix,  ni  aucune  bénëdiélion 
de  Dieu.  Hégiage  ne  ht  pas  femblant  de  l’en- 
tendre, & lui  demanda  fort  humblement  de  1 eau 
à boire.  L’Arabe  lui  dit  ; » Hé  bien  , vous  vou- 
lez boire  , prenez  la  peine  de  vous  baiffer , & 
d'en  puifer  vous-même  ; car  je  ne  fuis  ni  votre  ca- 
marade , ni  votre  ferviteur  «.  Hégiage  obéit  à 
l’Arabe  ; & après  avoir  bu  , lui  fit  cette  de-' 
mande  : » Qui  croyez-vous  être  le  plus  grand  & le 
plus  excellent  de  tous  les  hommes?  C eft  le  Pro- 
phète envoyé  de  Dieu  , en  dufîiez-vous  crever  de 
dépit,  lui  répliqua  l’Arabe.  Et  que  dites-vous  d’ Ali, 
ajouta  Hégiage  ? On  ne  peut  affez  exprimer  de  bou-r 
che  fon  excellence,  répartit  l’Arabe.  Hégiage  con- 
tinuant fon  difcours , lui  demanda  ce  qu’il  pen- 
foitd’Abdalmalek,  fils  de  Mervanjc’étoit  le  Kha- 
life qui  régnoit  alors , duquel  Hégiage  étoit  Lieu- 
tenant-Général , & Gouverneur  prefque  abfolu 
dans  riraque  Arabique.  L’Arabe  ne  répondit  rien 
d’abord  ; mais  étant  preffé , il  ofa  dire  qu’il  le 
regardoit  comme  un  mauvais  Prince.  Et  pour- 
quoi , répliqua  Hégiage  ? Cefl  parce  qu’il  nous 
a envoyé  pour  Gouverneur  le  plus  méchant 
homme  qui  fuit  fous  le  ciel. 
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Hegiasfe,  connoiïTant  que  l’Arabe  parloir  de  lui , 
ne  lui  difoit  plus  rien  , lorfqu’il  arriva  qu’un  oi- 
feau  volant  deflus  leurs  têtes  , fit  un  certain  cri , 
que  l’Arabe  n’éut  pas  plustôt  entendu, qu’il  regarda 
fixement  Hégiage  , & lui  demanda  qui  il  ëtoir. 
He'giage  lui  ayant  aufli  demandé  pourquoi  il  lui 
faifoit  cette  queftion  : C’eft , dit  l’Arabe,  parce 
que  cet  oifeau  qui  vient  de  pafTer  , m’a  dit  qu’il 
y avoit  près  d’ici  une  troupe  de  gens  , & que 
vous  pourriez  bien  en  être  le  Chef.  L’Arabe  n’eut 
pas  plus  tôt  fini  ce  Difcours , que  les  gens  d’He'- 
giage  arrivèrent,  & reçurent  ordre  de  lui  d’em- 
mener l’Arabe  avec  eux. 

Le  lendemain  , Hégiage  le  fit  appeler  , le  fit 
afleoir  à fa  table,  & lui  commanda  de  manger. 
L’Arabe,  avant  que  de  commencer  a mang^er  , fit 
fa  bénédi(3ion  ordinaire  , & dit  ; Dleuj^euille  que 
la  fin  du  repas  foit  auffi  heureufe  quéV  entrée. 

Pendant  le  repas,  Hégiage  lui  demanda  s’il  fe 
fouvenoit  des  difcours  qu’ils  avoient  tenus  en- 
femble  le  jour  précédent  ? L’Arabe  lui  répondit 
auflî-tôt  : » Dieu  vous  faffe  profpérer  en  toutes 
chofes  ; mais  quant  au  fecret  a hiei»  , gardez- 
vous  bien  de  le  divulguer  aujourd’hui  Je  le  veux 
bien  , dit  Hégiage.;  mais  il  faut  que  vous  choifif- 
fez  l’un  de  ces  deux  partis  , ou  de  me  reconnaître 
pour  votre  maître  , & alors  je  vous  retiendrai  à 
mon  fervice  , ou  bien,  d’être  envoyé  à Abdal- 
malek , auquel  je  ferai  favoir  tout  ce  que  vous 
avez  dit  de  lui.  L’Arabe  ayant  ouï  la  propofition 
d’Hégiage , lui  répartit  auffi-tôt  : » Il  y a un  tfoi- 
fieme  parti  que  vous  pourriez  prendre  , & qui 
me  paroît  beaucoup  meilleur.  Eh , quel  eft-il , in- 
fifia  Hégiage  ? Ce  feroic , lui  dit  l’Arabe  , de.  me 
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renvoyer  chez  moi  , & que  nous  ne  nous  vif- 
fîons  plus  jamais  ni  l’un  ni  l’autre.  Hégiage,  touc 
farouche  qu’il  e'toit,  prit  plaifir  aux  rcponfes  plei- 
nes d’efprit  de  cet  homme  , lui  fît  donner  dix 
mille  drachmes  d’argent  , & le  renvoya  chez 
lui  comme  il  le  fouhaitoir. 

Il  fera  bon  de  remarquer , au  fujet  de  cet 
oifeau  qui  fe  fit  entendre  k l’Arabe,  qu’il  y a 
parmi  les  Peuples  de  l’Arabie  des  gens  qui  pré- 
tendent favoir  le  langage  des  oifeaux.  Ils  diient 
que  cette  fcience  leur  eu  connue  depuis  le  temps 
de  Salomon  & de  la  Reine  de  Saba  , lefqueis 
avoient  un  oifeau  , nommé  Huditud  , qui  ell  la 
Houppe,  pourmefTager  de  leurs  amours. 

Kumeil  , fils  de  Zi.id  , étoit  un  bel  ef- 
prit  qui  vivoit  du  temps  d’Hcgiage  , duquel 
il  n’apprcwvoit  pas  la  conduite.  Hégiage  le  fit 
venir  un  four  devant  lui , &.  lui  reprocha  que 
dans  un  tel  jardin,  & devant  telles  &:  telles per- 
fonnes  qu’il  lui  nomma , il  avoit  fait  plufieurs  im- 
précations contre  lui,  en  difant  : » Que  le  Sei- 
gneur noircHîê  fa  face , c’eft-à  dire  qu’il  foit  chargé 
de  honte  & de  confufion  ; qu’il  ait  le  cou  coupé, 
& que  fon  fang  foit  répandu  <c. 

Kumeil , qui  avoit  l’efprit  fort  préfent  ,lui  ré- 
pondit auffi-tdt:  »I1  eft  vrai  que  j’ai  dit  ces  pa- 
roles dans  un  tel  jardin  } mais  j’étois  fous  une 
treille  , & je  regardois  des  grappes  de  raifin  qui 
n’étoient  pas  encore  mûres  , & je  fouhaitois 
qu  elles  devinrent  bientôt  noires  , afin  qu’on  les 
coupât  & qu’on  en  fît  du  vin  «.  Cette  expli- 
cation ingénieufe  plut  fi  fort  k Hégiage  , qu’il 
renvoya  Kumeil  chez  lui  &,  le  rétablit  dans  fes 
bonnes  grâces. 
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Le  Rabi  Al  Abrar  rapporte  qu’Héglage  di- 
foicfouyenc,  pour  excufer  la  rigueur  dont  il  ufoit 
envers  les  Peuples  qui  lui  ëtoient  fournis , que 
le  Gouvernement  fëvere  & meme  violent  d’un 
Prince  eft  préférable  au  Gouvernement  foible  & 
trop  indulgent  ; parce  que  celui-Ja  ne  fait  tort 

?;u’à  quelques  particuliers,  & celui-ci  bieffe  & of- 
enfe  tout  le  Peuple  en  général.  Giaiir  khair  men 
dhaaf  leenna  dhak  iohhajf  u hadha  iaàmm, 

' 11  difoit  auffi  que  l’obéiflance  due  aux  Princes 
eft  plus  abfolue  & plus  néceflaire  que  celle  que 
Ton  doit  à Dieu,  félon  l’Alcoran  ; car  il  eft  dit 
de  celle-ci  : Obéljfe^a  Dieu  autant  que  vous  pou-- 
ve^  : Facttakou  alLah  ma  aflathâtom  , dans  lef- 
quelles  paroles  il  y a une  condition  ou  exception  ; 
mais  de  celle  qui  regarde  les  Princes,  il  eft  dit  : 
Dcoute^Çf  obéiJfe:^,i2iX\s  aucune  exception  ; de 
forte  que  , difoit-il , fi  je  commande  à quelqu’un 
de  paffer  par  là , & qu’il  refufe  de  le  faire  , il  eft 
coupable  de  défobéiflance,  par  conféquent  digne 
de  mort. 

Quelqu’un  après  l’avoir  entendu  parler  ainfi  , 
lui  dit  : Vous  ctes  donc  un  envieux  & un  ambi- 

tieux , puifque  vous  prétendez  avoir  une  plus 
grande  autorité  que  les  autres  Sur  quoi  il  ré- 
pliqua : » Celui-là  eft  encore  plus  envieux  & plus 
ambitieux  que  moi',  qui  dit  à Dieu:  Donnez- 
moi  j Seigneur ^ un  état  duquel  perfonne  ne  puijfe 
jouir  après  moi  «. 

Le  Doéleur  Sphâbi , blâmant  Hégiage  de  fa  fé- 
vérité  , reçut  de  lui  une  piece  d’or  de  bon  aloi , 
avec  ordre  de  l’aller  porter  chez  les  Changeurs. 
.Ce  Doéleur  y alla  : les  Changeurs  lui  dirent  que 
c’étoit  une  inonnoie  d’Hégiage , dont  i’aloi  n’étoic 
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f»as  bon.  II  retourna  donc  dire  à Hégiage  ce  qui 
ui  étoit  arrivé.  Hégiage  lui  dit  : » Allez  dans 
un  tel  quartier  de  la  ville , & préfentez-la  à un 
tel  pour  la  changer  «.  Schâbiy  alla,  & cet  homme 
. prit  la  piece  pour  bonne  , telle  quelle  étoit,  & la 
changea.  Schâbi,  fort  furpris,  demanda  au  Chan- 
geur, fi  Hégiage  ne  lui  avoit  jamais  fait  d’injuf- 
lice  : » Non  , lui  répondit-il  , tant  s’en  faut , 
■'  depuis  qu’il  gouverne  ce  pays-ci , il  empêche 
qu’aucun  ne  m’en  fa/Te  «, 

Cependant  Sâdi  rapporte  que  Hégiage  s’étant 
recommandé  aux  prières  d’un  Religieux  Muful- 
man , celui-ci  pria  au/ïï-tôt  Dieu  qu'il  lui  plût 
de  le  faire  mourir  promptement , parce  , difoit-il, 
qu’il  ne  pouvoir  rien  arriver  de  plus  avantageux 
ni  pour  lui , ni  pour  les  Peuple*. 

Mirkhond  écrit  qu’Hégiage  , fe  trouvant 
alité  de  fa  derniere  maladie  , confulta  fon  Aftro- 
l8gue,pour  favoir  de  lui  s’il  ne  trouvoit  point  dans 
fes  Ephémérides  que  quelque  grand  Capitaine 
dût  bientôt  finir  fes  jours.  L’Aurologue  lui  ré- 
pondit qu’un  grand  Seigneur  , nommé  Kolaib  , 
étoit  menacé,  fuivant  fes  obfervations , de  mourir 
bientôt.  Hégiage  lui  répliqua  : » Voilà  juftement 
le  nom  que  ma  mere  me  donnoit  loirfque  j’étois 
encore  enfant  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  un 
petit  chien. 

L’Aftrologue  , aufiî  imprudent  à parler  qu’il 
étoit  habile  dans  fon  Art,  lui  dit  lii-defius  fort 
brufquement  : »C’eft  donc  vous  qui  devez  mou- 
rir , vous  n’avez  aucun  lieu  d’en  douter  «.  Hé- 
giage , offenfé  de  ce  difcours , dit  aufli-tôt  à l’Af- 
trologue:  »Puifque  je  dois  mourir,  & que  vous 
êtes  fi  habile  dans  vos  prédidions , je  veux  vous 
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envoyer  devant  moi  en  l’autre  monde , afin  que  je 
puiffe  me  fervir  de  vous , & donna  ordre  en 
même  temps  qu’on  le  dépêchât  «. 

Le  même  Auteur  met  la  mort  d’Hégiage 
l’an  de  l’Hégire  95  , dans  le  54  de  fon  âge,  & 

’ dit  de  lui  qu’il  naquit  fermé  par  en  bas  ; de  forte 
qu’il  fallut  l’ouvrir  avec  des  inflrumens  de  Chi- 
rurgie. 

Dans  le  Livre  intitulé  Aovail , l’Auteur  écrit 
qu’Hégiage  étoit  fi  magnifique  dans  fes  feftins , 
qu’il  y avoit  quelquefois  jufqu’à  mille  tables  dref- 
fées , & qu’il  faifoit  de  fi  gros  préfens  à fes  amis , 
qu’il  leur  donrioit  jufqu’à  un  million  de  flateres 
ou  réaux  d’argent  en  une  feule  fois. 

L’on  peut  voir  dans  le  titre  de  la  Mecque, 
qu’Hégiage  ayant  affiégé  Abdallah , fils  de  Zobair, 
faux  Khalife,  dans  la  ville  de  la  Mecque  , il  en 
brûla  le  Temple  qu’Abdaliah  avoit  augmenté,  & 
le  fit  rebâtir  tel  qu’il  étoft  auparavant. 

Aboulfarage  remarque  qu’Hégiage  tomba  ma- 
lade pour  avoir  trop  mangé  de  boue.  Cette  boue 
cftla  terre  figillée  , TerraLemnia  , que  les  Arabes 
appellent  Thin , & Thin  makhthoun , Lutum  & 
Lutum  Sigillatum,  L’ufage  de  cette  terre  le  fit 
tomber  en  pthifie,  dont  il  mourut. 

Abou-Obeidâh  - Mâmar  - Ben  - Al  -Mothani  a 
écrit  la  Vie  d’Hégiage,  fous  le  titre  à^Akbar 
Hégiage-  Cet  Auteur  étoit  natif  de  Bagdet  , & 
mourut  l’an  209  de  l’Hégire.  » 

Hégiage  laifla  un  fils  qui  fe  fit  une  Principauté , 
compoféc  de  fept  petites  villes  ou  bourgades  , 
dans  le  Gebâl  ou  l’Iraque  Perfienne.  L’on  dit  que 
ces  villes  s’étant  ruinées  peu  à peu  , les  Habitans* 
fe  retireront  en  un  feul  endroit  où  ils  en  bâtirent 
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une  qui  fut  compofée  desfept  autres;  cette  ville 

s’appelle  aujourd  hui  Com. 

HEGIARAT-BARDUIL,  lieu  où  Baudouin, 
Roi  de  Jérufalem,  mourut  , fitué  entre  les  villes 
d'Arifch  ôc  de  Farma  en  Egypte  ; fes  entrailles  y 
furent  enterrees  , & fon  corps  porté  à Jéru- 
falem, 

Hegiarat-Soud,  Pierre  noire.  C'eft  du  char- 
bon de  pierre,  dont  il  V a des  mines  abondantes 
dans  les  montagnes  de  Farganah. 

HEGIAZ  ou  HIGIAZ  , nom  d’une  Province 
de  l’Arabie, que  nous  appelons  Pierreufe  , où  font 
fitiiécs  les  villes  de  la  Mecque  , de  Médine  , 
de  Thaif  & d’Jémamah  , laquelle  a eu  fes  Rois 
particuliers  , auffi  anciens  que  ceux  de  Tlénien  , 
qui  eft  l’Arabie  Heureufe. 

Giorham,  fon  premier  Roi,  eft  réputé  frere  de 
Jarab  , duquel  l’Arabie  a tiré  fon  nom  , & celui- 
ci  étoit  fils  de  Cahtan  ou  Joélan , ou  Jeélan  , fils 
' de  Heber,  &,  frere  cadet  de  Phaleg  , dont  il  eft 
fait  mention  au  chapitre  dixième  de  la  Genefe. 

Ce  fut  avec  la  poftérité  de  Giorham  que  s’allia 
Ifmaël  , lorfqu’il  vint  en  Arabie  ; de  forte  que  les 
defeendans  de  ces  deux  Patriarches  , Heber  pere 
d’Ioélan  , & Ifmaél  fils  d’Abraham , compoferent 
tine  feule  nation  , de  laquelle  tous  les  Arabes 
d’aujourd  hui  font  iiTus. 

Da  ns  la  première  partie  de  l’Hiftoire  générale 
de  Ben-Schohnah,  qui  eft  comme  la  Préfacé  de 
fon  Raoudhat-Almenadhir , on  peut  voir  une  lifte 
des  Races  illuftres  qui  font  defeendues  de  cette 
fouche  primitive  des  Arabes.  Cet  Auteur  remar- 
que 
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que  qu’Ifmaël  eut  douze  enfans  mâles , dont  Ke-  1 
dar,  qui  ctoit  l’aîné  , fut  reconnu  par  fes  freres  &. 
par  leur  poftérité  pour  Roi  de  la  Province  d’He- 
giaz  , dont  nous  parlons , & pour  Gardien  & pour 
Admioiftrateur  perpétuel  du  Temple  de  la  Mec- 
que, qu’Ifmaël  avoit  bâti  avec  Abraham  fon  pere. 

Outre  les  villes  dont  on  a déjà  parlé  , cel- 
les d'Ianboû,  de  Giddah  , de  Khaibar,  de  Ba- 
then  Mor,  & de  Corah,  font  encore  comprifes 
dans  l’Hegiàz.  11  eft  pourtant  vrai  que  quelques- 
unes  font  fituées  dans  la  partie  de  l’Arabie  que 
nous  appelons  Déferte. 

Perdeh-Higiaz  eft  , chez  les  Perfes,  un  air  de 
mufique  , ç|ui  leur  eft  venu  de  cette  contrée  parti- 
culière de  1 Arabie. 

‘ HEGIRATAN  , les  deux  Fuites.  Ebn-Maf- 
foûd  , un  des  premiers  difciples  &.  compagnons 
de  Mahomet , porte  la  qualité  de  Hager  al  Hegi- 
T.atan  , pour  s’être  trouvé  dans  les  deux  fuites,  de 
même  qu’il  avoit  prié  ji  keblatan  , c'eft-à-dire 
aux  deux  Keblés. 

Pour  entendre  ce  que  lignifie  cette  qualité,  il 
faut  remarquer  que  Mahomet  étoit  âgé  de  54 
ans  lorfqu’il  fe  fauva  à Médine  , & qu’il  avoit 
commencé  à prêcher  fa  faulTe  doélrine  dès  la  qua- 
rantième année  de  fon  âge  : de  forte  que  dans  cet 
efpace  de  quatorze  ans  , il  avoit  elTuyé  beaucoup 
de  contradiéiions  & de  traverfes  de  la  part  des 
Coraifchftes  fes  concitoyens , qui  le  regardoient 
comme  un  novateur  & un  perturbateur  du  repos 
public. 

Plulieurs  de  fes  difciples,  qui  ne  pouvoient  fouf- 
frir  d’être  regardés  par  leurs  compatriotes  comme 
Tome  lu,  M 
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les  Secflateurs  d’un  Impofteur,  lui  demandèrent' 

la  permiffion  d’abandonner  leur  ville  , pour  n’ètre 

Ïas  obligés  de  renoncer  à leur  Religion.  Ma- 
omet  la  leur  accorda  , à condition  qu’ils  fe  re- 
tireroient  en  Ethiopie  auprès  dU  Negiafchi , c’eft- 
à-dire  de  l’Empereur  des  Abyflins , avec  lequel' 
il  entrctenoïc  correfpondance. 

C’eft  cette  retraite  qui  eft  appelée  la  première 
Hégire  : mais  ces  réfugiés  ne  pouvoient  pas  bien 
trouver  leur  compte  avec  un  Prince  qui  faifoit 
profelîion  de  la  Religion  Chrétienne , quoique 
corrompue  par  l’Eutychianifme , que  Diofcore 
Patriarche  d Alexandrie , & par  conféquent  d’E- 
thiopie , y avoit  introduit  ; c’eft  pourquoi , lorf- 
que  Mahomet  fe  retira  à Médine,  ils  allèrent  le 

i ‘oindre,  & augmentèrent  ainfi  beaucoup  le  nom- 
bre des  MufuTmani.  ’ , 

HEGRAH  ou  HEGIRAH,  l’Hégire,  ou  la 
fuite  de  Mahomet.  C’eft  le  temps  auquel  Ma- 
homet , le  faux  Prophète  , fe  retira  de  la  Mec- 
que avec  fes  nouveaux  Profélytes  , pour  éviter 
la  perfécution  des  Coraifchites , qui  étoient  alors 
les  plus  puiflans  dans  la  ville,  & qui  ne  pouvoient 
fouffrir  que  Mahomet  abolît  l’idolâtrie  pour  j 
établir  fa  nouvelle  Religion. 

Cette  fuite  , qui  ne  fut  pas  la  première  , 
comme  nous  verrons  plus  bas  , a «té  néanmoins 
la  plus  conftdérable  , arriva  la  quatorzième 
année  depuis  que  Mahomet  fe  fut  déclaré  Pr©-’ 
phete  & Envoyé  de  Dieu  , publiant  l’Alcoran  & 
prêchant  le  Mufulmanifme , que  nous  appelons 
de  fon  nom  la  Religion  Mahométane.  Elle  fe  fit 
en  plein  midi , félon  quelques-uns,  en  compa- 
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grtie  de  peu  de  perfonnes  : mais  elle  fut  fuivie 
de  plufieurs  qui  ne  fs  crurent  pas  en  fureté  dans 
h Mecque. 

Mahomet  fe  retira  à Jathreb  ; car  c*ert  ainli 
que  la  ville  de  Médine  s’appeloit  avant  que  le 
faux  Prophète  y eût  établi  fa  demeure  ; & il  y 
arriva  le  douzième  iour  du  mois  de  Rabi-Al- 
Aoual , qui  eft  le  troifieme  de  l’année  des  Ara- 
bes qui  eft  purement  lunaire  , & par  conféquent 
de  J 54  jours.  Il  eft  vrai  cependant  que  les  Ma- 
bométans  commencent  l’Hégire  dès  le  mois  de 
Moharram  précédent , qui  correfpond  au  i6  de 
Juillet  de  l’année  de  Jéfus-Chrift  622  , ce  qu’il 
faut  remarquer  pour  fixer  l’époque  des  années 
de  l’Hégire, que  l’on  peut  appeler  l’Ere  Maho-» 
Tnetane , & cela  conformément  aux  fentimens 
de  nos  plus  habiles  Chronologiftes. 

Les  Orientaux  ne  s’accordent  pas  avec  nous 
touchant  ce  calcul.  Entre  les  -Mahométans  » 
Amafîî  prétend  que  l’Hégire  ou  la  fuite  de  Ma- 
homet fe  fit  l’an  650  depuis  la  naifîânce  de 
Jéfus-Chrift,  2347  ans  depuis  la  mort  de  Moïfe  j 
& Ben-CafTem  la  met  l’an  du  monde  5800  , ce 
qui  fe  doit  entendre  félon  la  fupputation  des 
Grecs  ; car,  félon  celle  des  Latins  , elle  doit  être 
marquée  l’an  4571. 

Entre  les  Chrétiens,  Saîd-Ebn-Batrik  met  le 
commencement  de  l’Hégire  l’an  614  de  Jéfus- 
Chrift,  3 38  de  Dioclétien  ,933  d* Alexandre, .éc 
6114  depuis  la  création  du  monde  ; mais  fort 
calcul  , laiftant  k part  les  ans  du  moq^e  qu’il 
compte  félon  les  Grecs,  n’eft  pas  jufte  : car , felott 
la  fupputation  des  années  de  Dioclétien  , la  pre-> 
miere  année  de  l’Hégire  conconrt  avec  la  fix  cent 
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vingt-deuxieme  de  Jëfiis-Chrift,ce  qui  eftvrai,& 
non  pas  avec  l’an  6i  4, comme  il  ledit;  &,  félon  celle 
des  années  d’Alexandre , qui  commencent  309  ou 
3 loavanr  Jéfus7Chrift  , la  première  année  de 
l’Hégire  tomberoit  fur  l’année  613  ou  624. 

Knondemir  écrit  que  ce  fut  Omar  , fécond 
Khalife,  qui  ordonna  que  l’on  fupputeroit  les 
années  depuis  la  fuite  de  Mahomet , dont  il  yen 
avoit  déjà  dix-fept  d’écoulées  depuis  cette  ordon- 
nance. Les  Mahométans  établirent  cette  époque 
à l’imitation  des  Chrétiens , lefquels  comptoient 
alors  leurs  années  depuis  la  perfécution  que  Dio- 
clétien avoit  commencée  l’an  de  Jéfus-Chrift  184^ 
& la  nommoient  YEre  des  Martyrs.  Ainfi  les 
Mufulmans  voulurent  fignaler  leur  Ere  ou  la  fup- 
putation  de  leurs  années  par  la  plus  mémorable 
perfécution  qu’ils  euffent  foufferte. 

Voyons  maintenant  comment  cette  fuite  de 
Mahomet  & de  fes  Seélateurs  s’exécuta  , & les 
faux  miracles  foutenus  de  traditions  fabuleufes, 
dont  les  Mufulmans  ont  embelli  cette  Hiftoire. 

Houffain-Vaêz  , qui  dit  avoir  emprunté  ce  récit 
des  plus  anciens  Doéleurs'du’ Mufulmanifme  & 
des  plus  habiles  Interprètes  de  l’AIcoran  , affure 
que  Mahomet,  ayant  pris  la  réfolution  de  quitter 
la  ville  de  la  Mecque  pour  fe  réfugier  à Médine  , 
fortit  un  foir,  qui  fut  la  première  nuit  de  la  Lune , 
ou  du  mois  “appelé  par  les  Ar^\>^%'Rabi-Al-Aoval^ 
de  la  maifon  d’Aboubecre  fon  beau-pere  , & ac- 
compagné de  luf  feul , pour  paffer  la  nuit  dans 
une  grotte  de  la  nadntagne  nommée  Theur , dif- 
tante  d’une  heure  de  chemin  de  la  ville  de  la  • 
Mecque , du  côté  dé  l’Iémen  ou  Arabie  Heureufe. 
AuÆ-tôt  que  Ion  eut  appris  dans  la  Mecque 
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fa  retraite , les  Coraifchites , fes  ennemis  déclaras, 
fc  mirent  en  campagne  pour  fe  faifir  de  fa  per- 
fonne , & arrivèrent  jufqu’à  l entrée  de  la  caverne 
où  il  s’étoit  caché,  dès  le  grand  matin  du  jour  fui- 
vant.  Le  premier  miracle  quife  fit  ,fut  q^ue  cette 
même  nuit  , en  vertu  de  la  toute-puHfance  de 
Dieu  , un  arbre  d’acada  ou  de  gagie , étoit  cru 
à l’entrée  de  la  grotte  , & une  paire  de  pigeons 
ramiers  y avoient  déjà  fait  leur  nid  ; ce  qui 
reftoit  d'ouverture  à la  caverne,  fe  trouva  de  plus 
fermé  d’une  toTle  d’araignée. 

Toutes  ces  chofes  étant  des  marques  certaines 
qu’il  n’y  avoit  perfonne  dans  ce  trou  , ôterent  la 

Senfée  aux  Coraifchites  d’y  fouiller.  Aboubecre  , 
uquel  il  eft  dit  dans  un  chapitre  de  l’Alcoran  , in- 
titulé Taoubat  j qui  étoit  le  fécond  des  deux  qui 
fe  trouvèrent  dans  la  caverne  , fut  faifi  d’une 
fort  grande  peur , lorfqu’il  vit  approcher  leurs 
ennemis  fi  près  du  lieu  où  ils  étoient  , & dit  à 
Mahomet  : » Avec  tout  ce  qui  nous  cache,  fi 
ces  gens-là  baiflbient  leur  tête  , ils  nous  verroient 
•infailliblement  <x.  Mahomet  lui  répondit  avec  un 
grand  courage  : » Vous  croyez  que  nous  ne 
lommes  ici  que  deux , mais  il  y en  a un  troi- 
fieme , & c’eft  Dieu , qui  eft  au  milieu  de  nous 
& qui  nous  protégera. 

Alors  , félon  ce  qui  eft  porté  dans  le  même 
chapitre  , An^al  Allah  fekinatho  alaihi  , Dieu 
fit  defeendrefonSaint-Eiprit  fur  Aboubecre,  qui 
le  fortifia  & le  confola.  Feridéddin-Atthar  ex- 
plique ainfi  ce  verfet  en  vers  Perfiens. 

Le  premier  Doâeur  de  la  Loi  Mufulmanc , qui  a été  le 
premier  Mufulcnan , le  premier  compagnon  de  Maho 

M iij 


iSa  B r B L I O T h e q u e 

.met,  & fon  premier  fuccefleur  ou  Vicaire,’ étoît  le 
I fécond  des  deux  dans  la  grotte  avec  lui. , 

Ce  fut  fur  lui  que  l’Efprit  de  Dieu  vint  repofer,  & alors 
toutes  fes  craintes  & toutes  fes  peines  s’évanouirent  en 
un  moment.  - • 

, « i 

. » « 

Ce  mot  de  Sekinah , qui  fignifie  rEfprit  de 
. Dieu  ou  le  Saint-Efprit,  eft  pris  des  Hébreux. 
Les  Mufulmans  difent. qu’il,  eft  ainfi  appelé  , 
parce  qu’il  confole  & met  en  repos  les  aines 
des  Fideles  ; c’eft  la  fignificatiefh  du  mot  Grec 
Paraclet^  & Tesklnen  Arabe, d’où  yient  Siki’* 
nah  , qui  fignifie  mettre  en  repos  & confoler, 

MirkhondSc  Khondemir  écrivent,  que  lorfque 
J,;  Mahomet  eut  donné  la  permiflion  à fes  com- 
pagnons de  quitter  la  Mecque  & de  fe  retirer  à 
Médine  , il  demeura  dans  la  ville,  accompagné 
feulement  d’Aboubecre  &d’Ali.  Les  Coraifehites, 
furpris  & fâchés  de  cette  défertion  , tenant  con- 
feil  dans  la  Maifon  publique  , fur  ce  qu’ils  fe- 
roient  de  lui  , le  Démon  ne  manqua  'pas  de  fe 
trouver  dans  cette  aflemblée,  fous  la  figure  i*u% 
vieillard  habile  & expérimenté  , & y donna  fon 
avis  comme  les  autres. 

Quelqu’un  ayant  propofé  dans  ce  confeil  qu’il 
falloit  l’enfermer  dans  une  maifon  dont  on  mu- 
reroit  la  porte  , où  on  lui  pafleroit  feulement  à 
manger  & à boije  par  une  fort  petite  ouverture, 
& qu’on  lui  feroit  ainfi  pafler  le  refte  de  fes 
jours  , le  Démon  ne  fut  pas  de  cet  avis;  & il  dit, 
que  Mahomet  ayant  beaucoup  de  Seeftateurs  ca- 
chés dans  la  ville  , & la  famille  des  Hafche- 
mites , de  laquelle  il  étoit , étant  fort  nombreufe  , 
il  fe  formeroit  aifément  un  parti  qui  le  délivrerpiç 
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infailliblement  de  leurs  mains , d’autant  plus  qu*il 
feroit  fomenté  par  lès  Médinois^  qui  étoièrit  déjà 
prefque  tous  Mufulmans. 

, Un  autre  propofa  de  le  bannir  , & de  lui 
laiffer  la  liberté  d aller  où  il  voudrbit  ; mais  le 
Démon  s’oppofa  encore  à cet  avis  , alléguani; 

3 lie  par-tout  où  il  iroit , il  féduiroit  beaucoup 
e gens  par  fes  impoftures  , & que  fe  mettant 
k la  tête  de  ces  gens-la , il  feroit  en  état  de  leur 
faire  la  guerre. 

■ 'Abou-Gehel , un  des  plus  grands  ennemis  de 
Mahomet , dit  que  pour  lui  il  eftimoit  que  pour 
procéder  fùrement  en  cette  affaire , il  faîloit  que 
chaque  tribu  des  habitans  envoyât  un  Syndic  ou 
député  de  fa  part , pour  compofer  une  Cour  de 
Juftice  qui  pût  légitimement. le  condamner  à la 
mort  comme  un  împofteur  ; car  ils  fe  délivreroient 
par  ce  moyen  d’une  guerre  civile  & domeftique  y 
les  Hafehemites  ne  pouvant  pas  faire  eux  feuls  la 
guerre  à toutes  les  autres  tribus  , & fe  trouvant 
par  conféquent  obligés  à recevoir  ce  que  les  loix 
des  Arabes  ordonnent  pour  la  compenfation  , & 
pour  Texpiation  du  fang  de  leur  parent. 

Le  Démon  approuva  cet  avis,  & dit  que  c^étoit 
le  feul  bon  parti  qu’il  y avoit  k prendre  dans  cette 
affaire  : mais  l’Ange  Gabriel  ne  manqua  pas  d’a- 
vertir Mahomet  de  tout  ce  qui  fe  pafToit  , de. 
forte  qu’avant  que  la'  réfolution  prife  pût  être 
.exécutée,  il  fe  retira  avec  Aboubecre  dans  une 
grotte  hors  la  ville , comme  nous  avons  vu  , & 
après  qu’Ali  fut  arrivé,  il  le  fit  coucher  dans  le 
même  lit  avec  lui , Ali  dont  la  valeur;  merveil- 
leufe  eft  fi  fort  vantée  par  tous  les  Mufulmans. 
Nous  avons  une  Hiftoire  de  cette  fuite  de  Ma- 
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homet , décrite  fort  amplement  avec  plulîeurs 
autres  circonftances  de  même  nature  , par  Mer- 
giin  , Auteur  Arabe  & Mufulman  , furnommé 
Al-Corthobi  , parce  qu’il  étoit  natif  de  Cordoue 
en  Andaloufie.  Cette  Hiftoire  porte  le  titre  de 
Bahagjat  al  no  fous  ^ la  récréation  des  efprits. 


HEMAM-TABRIZI,  Pocte  Perfien,  trés- 
célebre  à Tauris  dont  il  étoit  natif,  & contem- 
porain de  Saâdi  natif  de  Schirâz.  il  mourut  l’an 
de  1 Hégire  71 3 , au  temps  qu’Algiaptu  , dit  au- 
trement Mohammed -Ben -Argoun  , Empereur 
des  Mogols  Genghizkhaniens , tenoit  fon  fîége 
royal  à Tauris, 

Il  étoit  fi  riche  , qu’ayant  convié  le  Khovageh- 
• Haroun , hls  de  Schamleddin  , Chef  des  Conleils 
d’Algaptu,  à un  banquet , il  lui  fit  fervir  quatre 
cents  plats  ou  bafiîns  de  porcelaine,  & il  chanta 
une  très-belle  chanlon  , qu’il  compofa  fur  le 
champ,  à la  louange  de  ce  Seigneur. 

Ce  Poète  s’étant  trouvé  fortuitement  dans  un 
bain  avec  Sâadi  fans  le  connoître , ils  fe  dirent 
d’abord  quelques  mots  piquans  l’un  à l’autre  ; 
puis , étant  fortisdu  bain  & prenant  leurs  habits  , 
Hemâm  , ayant  fon  fils  à fa  droite,  & Saâdi, 

Î|u’il  prenoit  pour  un  Derviche  du  commun , à 
a gauche  , s'informa  de  fon  pays , & apprit 
qu’il  étoit  de  Schirâz;  fur  quoi  il  lui  demanda 
s’il  ne  favoit  point  quelques  vers  des  plus  nou- 
veaux de  Sâadi,  & le  Derviche  lui  en  récita  des 
plus  beaux, 

Hemâm  lui  demanda  enfuite  fi  on  faifoit  quel- 
que état  à Schirâz  de  ceux  de  Hemâm , & s’il 
en  favoit  quelques-uns  : le  Derviche  lui  récita 
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au(ü-tôt  ce  diftique , qui  étuit  de  la  compofîtion" 
d’Hcmàm. 

Entre  celui  que  j'aime  & moi,  il  y a,  Hcmâm,  un  voile 
qui  nous  fépare  j mais  il  cft  temps  déformais  que  je  le 
tire,  pour  jouir  pleinement  de  fa  vue. 

Saàdi  n’eut  pas  plus  tôt  achevé  ce‘diftique,qu’He- 
mâm  le  reconnut  & lui  fit  mille  carefTes. 

L’Auteur  du  Defter  Lathaif , qui  rapporte 
cette  hiftoire,  dit  que  ce  voile,  dont  il  eft  parlé, 
eft  le  corps  qui  nous  empêche  de  voir  Dieu , & 
que  ces  vers  lignifient , le  temps  de  ma  mort  ap- 
proche. 

HEMAR,  un  âne  domeflique  ou  fauvage.  . 
Ce  mot  fe  prend  chez  les  Orientaux  en  bonne 
& en  mauvaife  part;  car  Mahomet,  d’un  côté, 
dit  que  la  voix  de  l'âne  eft  la  plus  défagréable 
de  toutes,  & même  que  c’eft  celle  du  Diable': 
cependant  l’âne  du  Melîîe  , celui  de  Balaam  , & 
celui  d’Efdras  ou  Ozair,  font  fort  eftimés  par  les 
Mahométans  ; & Bafchar-Al-Marilfi  , Dotfteur 
infîgne,  a de'cidé  que  la  chair  de  l’âne  étoit  per- 
mife  dans  le  Mufulmanifme. 

Mervan  , dernier  Khalife  des  Ommiades  , fut 
fufnommé  Hemar,  l'Ane;  & l’Ane  de  Mé/opo- 
tamie,  à caufe  de  fa  force  & de  fa  vigueur. 

Les  Orientaux  tiennent  que  l’âne  fauvage  fur- 

Eaftè  tous  les  autres  animaux  en  vîteffe.  Baharara, 
oi  de  Perfe , fut  furnommé  Gour,  mot  qui  lignifie 
en  Perfien  âne  fauvage. 

HEMIAR , un  des  enfans  de  Saba  , fils  de 
Cahtan  ou  Jotftan , qui  fut  le  Chef  de  la  plus 
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grande  & la  plus  noble  Tribu  des  Arabes  de  l’Ié- 
men.  Il  a donné  fon  nom  aux  peuples  appelés 
Hémiarites  j qui  font  les  Homeriice  dont  parle 
Ptolomée. 

Abdalmalek-Ben-Hefcbâm  a écrit  un  Livre 
intitulé  Anfab  Hemiar  u mdloukha , les  Généa- 
logies des  Hémiarites  & de  leurs  Rois.  Halîàn- 
Ben-Jacob-Al-lemeni,  qui  mourut  l’an  334,  a 
compofé  auffi  un  Ouvrage  fur  le  même  fujet , 
auquel  il  a donné  le  titre  à'EklilJil  anfab,  Cou- 
ronne des  Généalogies , &c. 

La  Langue  & les  caraéleres  des  Hémiarites 
font  très-anciens  J Al-Bergendi  remarque  qu’il  y 
avoit  de  fon  temps  une  infcription  fur  la  porte 
de  la  ville  de  Samarcand  en  ces  caraéleres,  que 
perfonne  n’entendoit.  Il  y a un  proverbe  parmi 
ces  peuples,  qui  porte  que  celui  qui  vient  demeu- 
'rer  chez  eux,  doit  apprendre  leur  Langue,  parce 
qu'elle  elî  fort  différente  de  celle  des  autres  Arabes. 
Pükocke  nous  a donné  un  Catalogue  des  Rois  de 
la  Dynaftie  des  Hémiarites. 

Seid-Hemiari , Auteur  d’une  Sedle  particu- 
lière parmi  les  Schiites  ou  Partifans  d’Ali , qui 
publioit  que  Mohammed , fils  de  Hanifah  troi- 
lîeme  fils  d’Ali,  n’étoit  pas  mort,  & qu’il  devoit 
réparer  toutes  chofes,  foit  dans  la  Religion  , foit 
dans  l’Etat.  < 

HafTan-Sabâh,  qui  a fondé  la  Dynaftie  des 
Ifmaéliens  de  Perfe , prétendoit  être  Hémiari 
d’origine. 

Les  Arabes  Hémiarites  prétendent  aufiî  avoir 
conquis  l’Afrique  , & y avoir  établi  leur  Langue 
avant  que  les  Mahométans  s’en  foient  rendus  les 
maîtres  : leur  prétention  eft  fort  conteftée  par 
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les  Phéniciens;  fi  l’on  avoit  des  Livres  alTez  an- 
ciens, l’on  pourroil  décider  ce  difFe'rend. 

HEMIGHER,  furnom  d’unPoëtePerfien  fort 
illuRre,  qualifié  Magdeddin.U on  dit  que  l’Ata- 
bek  Salgar-Schah  lui  ayant  fait  préfent  d’une 
de  fes  vertes  les  plus  précieufes  , mais  qui 
étoit  fort  vieille,  fur, laquelle  les  paroles  de  la 
profelîion  de  Foi  des  Mufulmans  étoient  bro- 
dées en  or , on  en  lifoit  feulement  le  commen- 
cement, qui  porte  : Il  n’y  a point  de  Dieu 
finon  Dieu  , Laelah  ellalah.  Quelques  - uns 
étonnés  de  n’y  voir  point  ce  qui  fuit  toujours  im- 
médiatement après  : Mahomet  ert  l’Envoyé  de 
Dieu,  Mohammed  rajfoul  allah^  que  les  tarmes 
apparemment  avoient  rongé,  Hemigher  leur  dit 
agréablement  : » C’ert  que  cette  verte  a été  faite 
avant  le  temps  de  Mahomet  «. 

HEMS , EmelTe , ville  de  Syrie  fituée  à 70 
degrés  45  minutes  de  longitude,  & à 34  degrés 
de  latitude  feptentrionale. 

Les  Orientaux  veulent  qu’Hippocrate  ait  fait 
fon  féjour  ordinaire  en  cette  ville  , d’où  il  venoit 
fouvent  à Damas;  & les  Chrétiens  du  pays  di- 
fent  aurtî  que  la  tête  de  Saint  Jean-Baptirte  fut 
trouvée  dans  la  même  ville  fous  le  régné  de 
Théodofe  le  Jeune. 

La  ville  de  Hems  a été  célébré  au  temps  du 
Paganifme,  par  le  Temple  du  Soleil  qui  y étoit 
fervi  par  des  cérémonies  particulières,  fous  le 
nom  à'Elah  gabalah  j duquel  l’Empereur  Ro- 
main , nommé  Héliogabale  ^ a tiré  le  fien. 

Elle  fut  prife  par  les  Francs  fur  les  Muful- 
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xnans,  dans  la  même  année  que  celle  d*AntîocIie  , 
favoir.  Tan  de  l’Hégire  491.  Saladin  la  reprit  l’an 

!|83  de  l’Hégire.  Les  Tartares  en  dépouillèrent 
es  Mufulmans,  l’an  657  de  l’Hégire.  Elle  pafla 
depuis  entre  les  mains  des  Mamlucs,  & de  ceux- 
ci  aux  Turcs  , qui  la  poffedent  encore  au  jour- 
• d’hui. 

La  ville  d’Emeffe  fut  rénverféeparun  horrible 
tremblement  de  terre,  avec  celles  de  Hamah  , 
de  Tripoli,  d’Apamée,  de  Laodicée , d’Antio- 
che, &c.  l’an  de  I Hcgirë  552.,  pendant  que  les 
François  ou  Latins  occupoient  la  Syrie. 

HEMTEN,  en  Perfien , fignifie  un  compagnon 

- inféparable.  C’eft  le  litre  ou  furnom  que  Kai- 

caous  , Roi  de  Perfé  de  la  fécondé  Dynaftie  , 

donna  à Roftam  , après  que  ce  Héros , le  plus 

fameux  de  l’Orient , l’eut  délivré  des  mains  de 

Dhoulzagar,.  Roi  de  Tlémen  , qui  avoit  fait  une 

grande  irruption  en  Perfe: , 

• ^ • 

HEND  U SEND  & HIND  VE  SIND  ; 

c’eft  ce  que  nous  appelons  d'un  mot  général  les 
Indes  Orientales  ^ qui  font  partagées  par  les 
Orientaux'  en  ces  deux,  diffère  ns  noms,  Hend  & 

• S end.  Le  pays  de  Hend  eft  l’orient  de  celui  de 
Send  , & a à fon  couchant  le  golfe  de  Perfe,  au 
midi  l’Océan  Indien , à l’orient  de  fort  grands 
. deTerts  qui  le  féparent  de  la  Chine,  & au  fep- 
tentrion  le  pays  des  Azâc  ou  Tartares. 

Il  paroît  par  cette  pofttion  , que  le  Send  eft 
feulement  ce  qui  s’étend  le  long  du  fleuve  Indus  ^ 
particuliérement,  vers  fes  embouchures, 

# 
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Tout  le  pays  de  Hend  & de  Send,  pris  en- 
femble,  fe  divife  en  trois  parties  : la  première 
s’appelle  Giu^urâc  ^ que  nous  appelons  Guierate 
ou  L)ecan;  elle  confine  avec  les  pays  de  Gaz» 
nen , de  Mulcan  & de  Makhran  , &.  c’eft  la  plus 
occidentale. 

La  fécondé  porte  le  nom  de  Manibdr,  que 
nous  appelons  le  Malabar  •,  elle  efi  à l’orient 
& au  midi  de  Guzerate  ; on  l’appelle  encore 
Belad  alfulful,  \e  Pays  du  poivre  ^ parce  que 
c’eft  là  où  il  vient  en  abondance  l'arbre  qui  le 

}>orte  s’attache  aux  autres , & les  embrafte  comme 
e lierre. 

La  troifteme  partie , & la  plus  orientale,  s’ap- 
pelle Màbar  ou  Mêbar^  mot  qui  fignifie  en 
Arabe  le  trajet  & le  pajfage  , à caufe  que  l’on 
paftè  de  cette  partie  des  Indes  à la  Chine  : elle 
eft  toute  entière  au  delà  du  Golfe  de  Bengale , & 
elle  a pour  capitale  la  grande  ville  de  Canacor  ou 
Cancanor.  C eft  là  que  l'Empereur  ou  Je  plus 
grand  Roi  des  Indes  fait  fon  fëjour,  félon  l’Au- 
teur du  Meflàhet  al  ârdh , qui  eft  une  Géogra- 

Iihie  Perfienne.  Le  titre  des  Rois  de  ce  pays- 
à/eft  Birdaoval , dit  le  même  Auteur,  qui  vi- 
voit  avant  que  les  fuccelTeurs  de  Tamerlan  fe 
fuftènt  rendus  les  maîtres  de  la  plus  grande  partie 
des  Indes. 

Ebn-Alvardi  écrit  dans  la  première  partie  de 
fa  Géographie  Arabique,  que  le  pays  de  Hend 
s’étend  depuis  le  Send  &.  le  Makhran  jufqu’à  la 
ville  de  Kanoge,  de  l’occident  à l’orient,  qui  eft 
un  efpace  d’environ  trois  mois  de  chemin  par 
terre,  & que  d-'puis  Kanoge,  en  tirant  de  l’orient 
vers  le  feptenirion,  on  va  jufqu’au  Tonbut  ou 
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Tebet  en  quatre  mois  de  chemin , à journe'es  de 
caravane.  n 

Le  même  Ge'ographe  dit  que  les  Rois  deâ 
Indes  portent  le  nom  de  Raidn , nous  les  appe- 
lons Ragias  \ mais  que  le  plus  puiflànt,  l’Empe- 
reur de  tous,  s’appelle  Belhar.  Il  marque  entre 
les  principales  villes  de  ce  pays-là  Kanbaiat,  c’eft 
Cambaya , Soumenât , Manfourat  ou  Mahourat , 
& Canoge  ou  Kennauge. 

Il  e'crit  auffi  que  les  ifles  principales  de  la  mer 
Indienne  font  Cameron , qui  eft  le  cap  de  Co- 
morin , car  les  ifles  & les  prefqu’ifles  chez  les 
Orientaux  s’appellent  du  même  nom  , Sila  ou 
Sili  , Giamcout , Serandib  qui  eft  Zeilan , La- 
meri,  Kala  ou  Kalé  qui  eft  peut-être  Calecuc 
& Meherage. 

Hend  & Send , ou  les  Indes,  font  fe'parées  de 
la  Chine , félon  les  Auteurs  Orientaux  , par  le 
cap  de  Comorin  ; car  les  Anciens  donnoient  le 
nom  de  Sin  en  Arabe,  & de  Tchin  en  Perfien, 
aux  p^s  de  Siam , de  Pegu , de  Tunquin,  & 
de  la  Conchinchine. 

Les  Orientaux  ont  quelquefois  compris  l’Ethio^ 

Î»ie  fous  le  nom  des  Indes  , & les  Perfans  appel- 
ent  encore  aujourd’hui  un  Ethiopien  Siad  Hin- 
dou  ou  Hindi  i un  Indien  noir.  Leurs  Hiftoires 
portent  que  les  Indiens  demandèrent  des  Evêques 
a Simon  le  Syrien , Patriarche  Jacobite  d’Alexan- 
drie. Il  ne  faut  point  douter  que  ces  Indiens  ne 
foient  les  Abyffins  ; car  nos  Hiftoires  Grecques 
& Latines  portent  que  Saint  Frumentius , qui 
pafta  en  Ethiopie , fut  envoyé  par  Saint  Athanafe 
aux  Indiens. 

Une  partie  des  Indes  fut  tendue  tributaire  des 
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Arabes  fous  le  régné  de  Valid,  fixieme  Khalife 
de  la  Race  des  Ommiades , comme  on  peut  le 
voir  dans  fon  titre  particulier  : mais  elles  ne  fu- 
rent fubjugue'es  entièrement  que  par  Mahmoud 
fils  de  Sebekteghin  , lequel  y pénétra  bien  avant, 
au  moins  jufqu’au  Gange  ; ce  que  n’avoit  en- 
core fait  aucun  Prince  étranger  depuis  Alexandre 
le  Grand.  Ceft  ce  qui  fait  qu’Ebn-Amid  n’ap- 
pelle jamais  Mahmoud  Roi  de  Gaznah  ou  Sultan 
de  Gaznin , mais  toujours  Roi  des  Indes.  Khoùou^ 
Schah,  dernier  Sultan  des  Gaznevides,  fonda  le 
royaume  de  Lahaver  ou  Lahor. 

Les  Orientaux  appellent  Bahar  al  Hend  la 
mer  des  Indes,  & lui  donnent  aulfi  le  nom  de 
Herkend.  Scherif  Al-Edriffi  écrit  que  cette  mer 
s’étend  depuis  les  côtes  de  la  Chine,  prife , 
comme  nous  avons  vu  ci-delTus , jufqu’à  l’entrée 
du  Golfe  Arabique  ou  mer  Rouge.  Les  An- 
ciens ont  donné  cette  même  étendue  à ce  qu’ils 
appeloient  Mare  Erythrceum , comme  il  paroit 
par  le  Périple  d’Arrien,  & y onP  compris,  auffi 
bien  que  les  Arabes , les  deux  Golfes  Arabique 
& Perfiq  ue. 

HENDU  & HINDOU  , un  Indien.  C’eft 
aufli  le  nom  d’un  Roi  de  Hirah  en  Arabie  , fils 
de  Noomân  fon  prédécelfeur , qui  prit  foin  de 
l’éducation  de  Baharam  Gour , Roi  de  Perfe. 

HENDUGHÉ.  Kalil-Hendughé  étoit  un  des 

Ïrincipaux  Seigneurs  de  la  Cour  de  Babur  ou 
labor.  Sultan  de  Perfe  de  la  Race  de  Tamerlan; 
11  fe  révolta  contre  le  Sultan , à qui  il  livra  ba- 
taille, & y fut  tué  par  Ali-Behadir. 
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HERAH , HERAT  & HERI  ; c’eft  la  ville 
que  les  Anciens  ont  connue  fous  le  nom  à.' Aria, 

3ui  a donné  le  nom  à toute  la  Province  qui  en 
épendoit , appelée  par  Ptolomée  Ariana  , la- 
quelle , jointe  à la  Drangiane  & à la  Baéïriane  , 
fait  la  grande  Province  que  nous  connoiiïbns  au- 
jourd’hui fous  le  nom  de  Khorafan. 

Herat  a toujours  été  une  de  fes  principales 
villes , & , comme  les  Perfans  parlent , une  de 
fes  quatre  capitales.  Son  terroir,  ample  & fpa- 
cieuXjpalTe  pour  une  Province  particulière  que 
l’on  nomme  fouvent  Heri , où  plufieurs  Sultans 
de  la  Race  de  Tamerlan  ont  fait  leur  féjour  ordi- 
naire. 

Khondemir , qui  étoit  natif  de  cette  ville  , 

• dont  il  a fait  la  defcription  à la  fin  de  fon  Hif 
toire , rapporte  que  fous  le  régné  d’Abdallah  , 
Prince  de  la  Dynaflie  des  Taherites , il  y avoit 
auprès  de  Herat  un  Temple  des  Mages  ou  Ado- 
rateurs du  Feu  , qui  étoit  d’une  ftrudure  magni- 
fique , pour  la  ^onfervation  duquel  ces  Idolâtres 

Î»ayoient  tous  les  ans  un  fort  gros  tribut  aux  Mu- 
ùlmans , & que  fort  prochè  de  ce  Temple  on  j 
voyoit  une  Mofquée  des  Mahométans  qui  étoit 
très-chétive. 

La  magnificence  de  ce  Temple  ou  Maifon  du 
Feu , comme  les  Perfans  l’appellent , faifoit  un 
très-grand  concours  de  Mages  ou  de  Ghebres  , 
comme  on  les  appelle , qui  y abordoient  en  foule 
de  toutes  parts.  Un  jour  l’iman  qui  faifoit  le 
fervice  de  la  Mofquée  , tranfporié  de  zele  pour 
fa  Religion^  dit  dans  fon  fermon,  avec  beaucoup 
de  chaleur , qu’il  ne  falloit  pas  s’étonner  fi  la 
Religion  Mufulmane  languifioit  & s’afibiblifToic 

tous 
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tous  les  jours  dans  la  ville  de  Herat,  puîfque  le 
Temple  des  Idolâtres  étoit  fi  proche  de  celui  deà 
Fidèles , & qu’il  ne  fe  trouvoit  aucun  Mufulman 
aflez  zélé  ou  afTez  appuyé  qui  ofât  entreprendre 
de  le  renverfer. 

Les  auditeurs  , animés  par  ce  difeours , ne 
manquèrent  pas  de  venir  la  nuit  fuivante  mettre' 
• le  feu  à ce  Temple , & il  fut  brûlé  entièrement 
avec  la  Mofquéc  voifine  , qui  futi  par  cette  oc- 
cafion  , rebâtie  beaucoup  plus  belle  qu’elle  n’étoit. 

Les  Ghebres  ou  Mages  furent  porter  leurà 
plaintes  k Abdallah  contre  la  violence  des  Mu-* 
fulmans.  Ce  Prince  ordonna  que  l’on  informât 
du  fait , & fit  citer  devant  lui  quatre  mille  habi-* 
tans  de  la  ville  , pour  apprendre  par  leurs  dépo- 
fitions  comment  la  chofe  s’éroit  paffée  : mais  il 
n*y  en  eut  pas  un  de  ces  quatre  mille  qui  ne  lui 
affurât  qu’il  n’avoit  jamais  vu  aucun  Temple  de 
Ghebres  dans  ce  lieu , mais  feulement  la  Mof- 
<juée  qui  lui  étoit  prefque  contiguë.  Sur  un  té*» 
moignage  fi  authentique  & fi  folennel , quoique 
faux , les  Ghebres  furent  déboutés  de  leur  d^ 
mande,  & leur  Temple  ne  fut  jamais  rebâti  de- 
puis ce  temps-là. 

Si  la  Mofquée  dont  on  vient  de  parler 
étoit  chétive  , celle  que  Gaiatheddin , Sultan  de 
la  Dynaftie  des  Gaourides , y fit  bâtir  long-temps 
après , pafibit  pour  un  des  -plus  beaux  ouvrages 
de  tout  rOrient;  elle  fut  brûlée  par  les  Tartares 
de  Genghizkhan. 

Herat  fut  encore  prife  depuis  ce  temps-là  par 
Tamerlan,  & les  pronoftics  des  grands  malheurs 
auxquels  cette  ville  devoit  être  fujette,  félon  fon 
horofeope , ne  furent  que  trop  vérifiés. 

Tome  III,  N 
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Les  Hiftoriographes  de  Perfe  écrivent  tous 
unanimement  cependant , que  la  ville  de  Herat 
eft  une  des  villes  auxquelles  Alexandre  donna 
fon  nom  en  la  bâtiffant , & il  eft  difficile  de 
croire  que  Ton  ait  pu  confcrver  la  mémoire  de 
la  conflellation  fous  laquelle  il  en  fit  jeter  les 
fondemens. 

Herat  eft  fituée , félon  les  Tables  Arabiqûes , 
à 94  degrés  20  minutes  de^longitude , & à 34 
degrés  30  minutes  de  latitude  feptentrionale* 
On  appelle  Heraovi  un  homme  natif  de  la  ville 
de  Herat. 

HERMES,  Mercure.  Les  Arabes  & autres 
Orientaux  ont  retenu  ce  nom , qui  eft  Grec  ; ils 
' ne  le  donnent  pas  cependant  a la  planete  que 
nous  connoiflbns  fous  le  nom  de  Mercure , mais 
feulement  aux  perfonnes;  car  le  nom  Arabe  de 
Planete  eft  Ethared, 

Le  premier  perfonnage  qui , félon  leur  tradi- 
tion j a porté  ce  nom  , eft  Hermès  , premier  du 
»om , qui  vivoit  mille  ans  ou  environ  après  Adam, 
au  commencement  du  fécond  millénaire  fo- 
laire  du  monde,  & cebn-ci  n*eft  autre  qu’Edris 
ou  Enoch  , furnommé  par  les  Chaldéens  Ourlai 
ou  Douvanai , c’eft-à-dire  le  Grand  Maître., 
titre  qu’ils  ne  donnent  qu’aux  plus  grands  Phi- 
lofophes  ou  Sages  qui  aient  vécu. 

Le  fécond  a paru  au  commencement  du  troi- 
fieme  millénaire  folairè , & eft  appelé  Hermès 
Thani  J le  fécond  Mercure , & le  fécond  Ourlai 
ou  Douvanai Doéleur  du  monde  ^ 
pour  le  diftinguer  de  Hermès  Alaoval , qui  eft 
le  premier.  C eft  celui  qui  «ft  encore  furnommé 
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par  les  Arabes  Al  Motlialeth  al  hecmat  , trois 
Fois  grand  en  fcience  & en  fagefle , &.  Trijme^ 
gijh  par.  les  Grecs. 

Enfin  ccft  rOros  des  Egyptiens,  d*oii  le  nom 
ÿOuriai  ou  d^Ouroio  , qui  fignifie  Maître  & 
Dodeur  en  langue  Çhaldaïque  ou  Syriaque , lui 
a éié  donné.  Je  laiiTe  pourtant  à décider  û Ouroio 
vient  d'Orus , ou  fii  Orus  vient  d’Ouroio  ; car  il 
n*eft  pas  aifé  de  juger  quelle  Nation  eft  la  plus 
ancienne  des  Chaldéens  ou  des  Egyptiens. 

Ce  fécond  Mercure  eft  encore  appelé  par  les 
Chaldéens , comme  nous  avons  déjà  dit , £)ou^ 
variai , que  le  Livre  intitulé  Afrar  Hermès  , les 
Secrets  de  Hermès , explique , le  libérateur  des 
hommes , quoiqu’il  ne  fût  ni  Ange  ni  Prophète  , 
comme  il  parle  : mais  c eft  à caufe  qu’il  les  avoir 
délivrés  de  l’erreur. 

Le  même  Livre , qui  eft  attribué  à Hermès , 
dit  qu’il  naquit  Sans  la  grande  conjonélion  du 
Soleil  avec  Mercure  , & c’eft  à cette  occafion 
qu’il  nous  propofe  le  thème  de  la  Nativité  du 
monde  ; mais  il  y a grande  - apparence  que  ce 
Livre  de  Hermès,  auili  bien  que  les  autres  , a été 
fuppofé  par  les  Arabes  , de  même  que  ceux  que 
nous  avons  du  même  Auteur  l’cnt  été  par  les 
Grecs  fous  le  nom  de  Trifmegijle, 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  Hermès 
eft  tire  du»  Keràb  alkeranât  ou  Livre  des  grandes 
conjonctions  des  planètes  : mais  Abulfarage  écrit 
dans  fon  Abrégé  des  Dynafties , qu’il  y a eu  trois 
Hermès , dont  le  premier  eft  Edris  ou  Enoch  , 
Ôc  le  troifieme  eft  celui  que  nous  avons  marqué 
pour  le  fécond , à favoir  , Trifmegifte. 

Le  fécond , félon  lui , eft  un  Hermès  Babylo- 
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nien  ou  Chaldëen  , qui  vivoit  quelques  fiecles 
après  le  déluge  , & demeuroit  à Calovaz  , ville 
de  la  Chaldée  : c’eftà  celui-ci  que  les  Philofo- 
phes  Chaldéens  rapportoient  les  principales  con- 
roid^inces  qu’ils  avoient  des  aftres,  & ils  ne  fai- 
foient  point  de  difficulté  de  lui  attribuer  le  réta- 
bliffi;ment  de  Babel,  que  Nembrod  avoii fondé, 
& qui  avoir  été  ruiné  de  fon  temps. 

Les  Sabiens  , defquels  il  fera^parlé  dans  leur 
titre  particulier,  croient,  par  une  tradition  fuperfti- 
tieufe,  qu’Edris  ou  Enoch  avoir  appris  de  Seth, 
jfils  d’Adam  , l’Aftronomie  & le  culte  de  la 
Beligion  qu’ils  profeffient  ; c’eft  pourquoi  ils  con- 
servent fort  curieufement  la  mémoire  de  ce  pre- 
mier Hermès  dans  le  Livre  qu’ils  attribuent 
faulTement  à Adam. 

Le  premier  Hermès  eft  appelé  des  Arabes , 
par  excellence  , Hermès  al  HerameJJah , V Her- 
mès des  Hermès , ou  bien  Hefmès  Al  Ahbar,  le 
Grand  Hermès.  Giaouberi,  dans  fon  Traité  in- 
titulé Reml  megman  , dit  qu’il  fut  furnommé 
auffi  Al  Mothaleth  , ou  Trij  Qnegijle,  à caufe  de» 
trois  noms  qu’il  porte  à'Ahknokh  ou  Enoch , 
diEdris , & de  Hermès , &.  à raifon  de  fes  trois 
qualités  de  Roi , de  Sage  ou  Philofophe  , & de 
Prophète. 

Les  Orientaux  prétendent  que  cet  Hermès  oa 
Edris  a été  la  première  caufe  occafîonhelle  de 
l’idolâtrie  , parce  qu’Afclepiades  , fon  difciple  , 
lui  ayant  dreiîe  une  ftatue  après  fa  mort,  & de- 
meurant affidument  auprès  d’elle  , il  fembloit 
l’adorer;  ce  qui  fut  imité  fuperftitieufement  par 
les  autres. 

On  trouve  en  Arabe  un  Livre  intitulé  Afrar 
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Keldm  Hermès  y les  paroles  fecretes  de  Hermes, 
qui  eft  le  même  Ouvrage  que  nous  attribuons  à . 
Mercure  Trifmegifte.  Il  traite  des  grandes  con- 
fondions des  planètes , & de  leurs  effets.  Son 
litre  porte  qu’il  a été  compofê  par  Hermès , ou  , 
Mercure  fécond  du  nom  , que  les  Grecs  ont  ap- 
pelé Trifmegijîe  ^ & les  Chaldéens  JD/rrwi’^7/7uf. 

Le  Tradudeur  Arabe  dit  que  ce  mot  Dhou- 
Tahai  fignifie  en  Chaldéen  Mokhallés  albnfchar^ 
c*eft-à-dire  le  Sauveur  des  hommes,  à caufeque 
ce  Mercure  a préfervé  les  hommes  de  plufieurs 
calamités,  foit  en  les  avertilfant  avant  qu’elles 
arrivaifent , foit  en  leur  procurant  les  moyens  de 
s^en  garantir. 

Ce  furnom  pourroît  fort  bien  convenir  au  Pa*- 
triarche  Jofeph  , que  les  Egyptiens  qualifièrent 
Pjbnthom  Phantes  , ce  qui  fignihe  dans  leur  lan- 
gue Sauveur  du  monde;  d’où  il  réfulte  que  ces 
peuples  attendoient  un  Sauveur, '&  qu’ils  don- 
noient  d’avance  ce  titre  à ceux  defquels  ils 
recevoient  de  grands  bienfaits , ignorant  celui  qui 
devoit  porter  ce  nom  par  excellence. 

Le  Livre  intitulé  Beidn  fi  tholoû'al  fichera  al 
jemaniah  Traité  du  lever  de  l’Etoile  appelée 
par  les  Grecs  &par  les  Latins  Sirius  ou  Syrius  y 
qui  eft  le  Canis  major  de  nos  AftronomQs , eft 
attribué  à Hermès  al  Harameffth  , an  premier 
des  Hermès , qui  eft  l’Edris  des  Arabes.  11  eft 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi , r>.  ° 1033. 

A 

HERMES.  Saint  Hermès  ou  Mercure  , Mar- 
tyr, qui  fouffrit  fous  la  perfécution  de  Dece  dans 
la  ville  de  Céfarée.  Les  Orientaux  & même  les 
Mahométans  lui  portent  un  grand  honneur 
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ceux-ci  difent  que  ce  faint  Martyr  tranfporta  im 
nomme  Schahed^  fils  de  Hagia , en  une  nuit  de 
la  Mecque  en  fon  Eglife. 

Les  Chrétiens  rapportent  beaucoup  de  faits 
fabuleux  de  ce  Saint,  & particulièrement  tou- 
. chant  la  dévotion  que  Chofroès , Roi  de  Perfe  y 
lui  portoit , & les  prèfens  qu’il  lui  fit.  La  Chro- 
nique d’Alexandrie  dit  que  Saint  Hermès  tua 
Julien  l’Apoftat  par  ordre  exprès  de  Dieu  , & 
cite  une  re'vèiation  de  Saint  iSafile  fur  ce  fujet, 

HESCHAM , fils  d’Abdalrahman  , a été  le 
fécond  Khalife  de  la  Race  des  Ommiades  en  Ef- 
pagne.  il  fucccda  à fon  oere  l’an  172  de  l’Hégire, 
pendant  que  Haroun  Èafchid  l’Abbaflide  tenoit 
le  Khalifat  à Bagdet. 

Ce  Khalife,  que  Roderic  de  Tolede  appelle 
par  corruption  IJen  , foutint  pendant  quelque 
temps  la  guerre  que  fes  deux  freres  , nommés 
Soliman  & Abdallah  , lui  firent  : il  les  chafïa 
enfin  d’Efpagne  , & les  obligea  de  s’enfuir  en 
. Afrique.  Il  fit,  l’an  175  de  l’Hégire , de  grandes 
Courfes  en  Galice. 

L’an  T 77  de  l’Hégire,  il  prit  Gironne  & Nar- 
bonne fur  les  Chrétiens;  mais  il  ne  garda  pas 
long-temps  la  fécondé,  d’où  les  François  ou  Gaf- 
cons  le  chniïerent  avant  fa  mort,  qui  arriva  l’an 
179  de  l’Hégire  , après  qu’il  eut  été  défait  par 
Alphonfe  Roi  de  Galice  & des  Afturies. 

C’eft  cet  Hefchâm  qui  acheva  lafuperbe  Mof- 
quée  qu’Abdalrahman  avoit  commencée  dans  la 
ville  de  Cordoue  : il  y fit  conftruire  auffi  un  fé- 
cond pont  , & l’on  dit  qu’il  fe  fervit  dans  ces 
bâtimens , des  Chrétiens  qu’il  faifoit  venir  de  la 
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Gaule  Narbonnoife  pour  y travailler.  Il  eut  pour 
fuccefleur  Hakcm , premier  du  nom , dont  on 
a de'jà  parlë. 

HESCHAM , fécond  du  nom , fils  de  Hakem , 
suffi  fécond  du  nom,  a 'été  le  dixième  Khalife 
de  la  Race  des  Ommiades  en  Efpagne.  Il  fuccéda 
k fon  pere'l’an  366  de  l’Hégire,  âgé  de  dix  ans 
& huit  mois  feulement. 

Il  eut  pour  Gouverneur  & Régent  de  fes  Etats 
un  Ebn  Amer , qui  avcit  la  qualité  de  Hageb 
ou  de  Grand  Chambellan , & qui  dans  la  fuite 
porta  le  titre  d’Almanfor  , à caufe  des  grandes 
viéloires  qu’il  remporta  fur  les  Efpagnols  & fur 
les  Arabes  rebelles  qui  fe  foulevoient  de  temps 
en  temps. 

Ce  Prince  , après  trente-trois  ans  de  régné  , 
qu’il  avoir  pafTés  dans  une  entière  dépendance  de 
ceux  qui  prenoient  la  qualité  de  Hageb  dans  fa 
Cour , tomba  enfin  entre  les  mains  d’un  Alma- 
hadi , qui  l’enferma  dans  un  lieu  fort  fecret , & 
qui  fit  courir  le  bruit  qu’il  étok  mort , en  faifant 
même  enterrer  un  autre  pour  lui  dans  le  tom- 
beau de  fes  prédécefleurs. 

Mais  Almahadi  , après  avoir  joui  quelque 
temps  de  la  puiflance  fouveraine , ne  put.  pas  fe 
défendre  d’une  grofle  faélion  d’Arabes  qui  s’éleva 
contre  lui.  Ceux-ci  réfolurent,de  rétablir  Hel^- 
ebâm  fur  le  trône  , qui  ne  manqua  pas  de  fe 
défaire  aulE-tôt  d’ Almahadi,  & d’envoyer  fa  tête 
à Soliman  fon  neveu  , lequel , pendant  fa  prifon , 
avoir  pris  le  titre  de  Roi  à la  faveur  des  Arabes 
de  la  campagne. 

Hefchâm  étant  remonté  fur  fon  trdne  , fit 

Nir  . 
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Al  Ameri  fon  Hageb  ou  premier  Miniftre:  maïs 
les  habitansde  Tolede  s’erant  révoltés  contre  lui, 

& ayant  proclamé  Roi  Obeidallah  , fils  d’Al- 
mahad , 8c  ceux  de  Cordoue  ayant  auffi  appelé 
Soliman  fon  neveu  , il  fut  obligé  d’en  defcendre 
une  fécondé  fois  ,'8c  de  paffer  en  Afrique.  Soliman 
alors  fut  reconnu  par  tous  les  Arabes  d’Efpagne 
pour  le  feul  Roi  8c  Khalife  légitime. 

HESCHAM-BEN-ABDAMALEK,  dixie- 

tne  Khalife  de  la  Race  des  Ommiades , fuccéda 
à fon  frere  lezid , 8c  fut  le  quatrième  fils  d’Abdal-  • 
jnalek  qui  jouit  du  Khalifat,  Il  remporta  plufieurs 
viéloires  fignalées  fur  le  Roi  du  Turkeftan  , nom- 
mé ou  plutôt  furnommé  Khacdn , lequel  fut  tué 
dans  un  combat  par  Aifad,  fils  d’Abdallah  , Gé- 
néral de  fes  armées.  Il  défit  auffi  Zeide  , petit- 
fils  de  Houffiain  fils  d’Ali,  lequel  avoir  été  pro- 
clamé Khalife  dans  la  ville  de  Coufah. 

La  durée  de  fon  régné  fut  de  dix-neuf  ans 
huit  ou  neuf  mois  ; car  une  .efquinancie  le 
fuifoqua  l’an  de  l’Hégire  125. 

Mohammed , ou  Ahmed  Ebn  Sirin  , TAuteur 
des  Oneirocritiques  en  Arabe  , qu’Ebn  Schoh- 
nah  dit  avoir  été  fils  d’Abdaluns  fils  de  Malek , 
vivoit  fous  le  régné  3e  ce  Khalife. 

Cet  Auteur  a traduit  Artemidore  , 8c  a ajouté 
beaucoup  de  fes  obfervations  particulières  à 
J’originaK  * 

Hefchâm  a pafle  dans  THiftoire  pour  un  Prince 
des  plus  avares.  Khondemir  dit  qu’il  gardoit 
lui-méme  les  clefs  de  fes  tréfors , 8c  générale- 
ment de  tous  fes  coffres  ; de  forte  qu’on  eut  de 
, la  peine  à trouver  un  linceul  pour  l’enfevelir , 
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parce  que  tout  e'toic  enferme  fous  la  clef.  Il 
aimoit  cependant  extrêmement  1rs  chevaux  , &. 
en  nourriflbit  jufqu’à  quatre  mille  dans  fes  écu- 
ries. Il  e'toit  louche  , mais  d’une  maniéré  qui 
lui  fîéoit  bien.  Ben  Schohnah  appelle  ce  defaut 
Ahoval  be  'm  haoval , entre  le  louche  0 le  bicgle  ; 
nous  dirions  en  François  Louchet. 

Ebn  Amid,  parlant  de  fon  avarice,  dit  qu’il 
avoir  fept  cents  coffres  pleins  de  meubles,  de  linge 
& d’habits,  qui  étoienttous  fcellés  de  fon  fceau, 
& que  l’on  ne  trouva  pas  à fa  mort  de  quoi 
l’en|evelir. 

Le  même  Auteur  dit  que  Hefchâm  ayant 
donné  le  commandement  de  fes  armées  à deux 
de  fes  enfans , les  envoy.i  faire  la  guerre  aux  Ro- 
mains , c’eft-à-dire  aux  Grecs,  & que  1 Empe- 
reur Conftantin  , c’étoit  le  fils  de  Léon  Ifaurique, 
furnommé  Copronyme  , étant  'venu  au  devant 
d’eux , avoir  été  enveloppé , défait  8c  pris  pri- 
fonnier  ; ce  qui  eft  tout-à-fait  contraire  à ce  que 
les  Hifforiens  Grecs  8c  Latins  rapportent  de 
cet  Empereur. 

Hefchâm  eut  pour  fuccefîeur  Valid  fon  neveu  , 
fils  d’Iezid  fon  prédéceffeur  , qui  l’avoit  ainfi 
ordonné  au  préjudice  des  propres  enfans  de 
Hefchâm. 

Sous  le  Khalifat  de  Hefchâm,  le  pays  qui  com- 
prend la  côte  occidentale  de  la  mer  Cafpienne  , 
où  eft  la  ville  de  Derbend , au  pied  du  mont’Cau- 
cafe , fut  conquis  par  les  Arabes.  Ce  pays  fait 
une  partie  du  Schirvan  , 8c  eft  appelé  en  parti- 
culier par  les  Arabes  Serir  aldheheb  , le  pays  du 
trône  d’or. 

On  rapporte  un  exemple  de  la  piété  de  ce  Kha- 
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life,  qui  eft  mémorable.  Un  de  fes  enfans  ne  s’étant 

f>as  trouvé  à la  Mofquée,  faute  de  monture  , il 
ui  dit  d’un  ton  fort  févere  , qu’il  y devoir  venir 
à pied  , & lui  défendit  en  même  temps  de  mar- 
cher autrement  pendant  un  an. 

HIRAH.  Au  temps  que  les  Molouk  Thao- 
vaif,  qui  font  les  fucceffeurs  d’Alexandre  le 
Grand  , régnoient  dans  la  Perfe , Malek,  fils  de 
Faham , de  la  Tribu  ou  Famille  d’Azed,  & de  la 
poftérité  de  Cahelan  fils  de  Saba  Roi  de  l’Ié- 
men  , s’établit  dans  l’Iraque  ou  Chaldée,  & y 
bâtit  la  ville  de  Hirali  à deux  lieues  de  Coufah  , 
où  , après  avoir  régné  quelque  temps , il  eut  pour 
fucceneur  fon  frere  , nommé  Amrou. 

Giodhaimah,  fils  de  Malek,  fuccéda  à Amrou 
fon  oncle  , & il  fut  furnommé  Al  Abras  ^ parce 
qu’il  étoit  lépreux.  Ce  Prince  eut  une  foeur 
nommée Rucu/c/t J qu’il  maria,  étant  ivre,  à un 
Arabe  nommé  Adi , fils  de  NafTer  , de  la  famille 
des  Lakhmites  , dans  laquelle  le  Royaume.de 
Hirah  paffa  dans  la  fuite  , quoique  Giodhaimah 
fe  fût  repenti  de  ce  mariage , & qu’il  n’y  con- 
fentît  après  qu’avec  peine. 

Il  y a eu  plufieurs  Princes  de  cette  famille  des 
Lakhmites , qui  ont  fuccédé  les  uns  aux  autres 
dans  le  Royaume  de  Hirah  , entre  lefquels  Am- 
rilcais  & Noomân  font  célébrés. 

Tous  ces  Rois  font  appelés  par  les  Arabes 
Al  Monadherah  , c’eft-à-dire  les  Mondars  ou 
Mondirs  , à caufe  que  tous  portèrent  le  nom  de 
Mandat  avec  quelque  furnom  particulier.  Un 
des  derniers  fut  chafîé  par  Cobad  Roi  de  Perfe  , 
à caufe  qu’il  refufa  d’enibraiïêr  la  feéle  de  l’im- 
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porteur  Mazdak  , de  laquelle  ce  Prince  faifoit^ 
profeflîon  j mais  il  fut  rétabli  par  Nourfchirvan 
fils  de  Cobad,  & eut  pour  fucceffeur  Amrou  fon 
fils  , qui  fut  furnommé  Modhareth  al  hegiarat  ^ 
fous  le  régné  duquel  naquit  Mahomet. 

Amrou  eut  trois  fuccefleurs,  dont  le  dernier 
fut  de'pouillé  par  Khaled,  fils  de  Valid,  Capî^ 
taine  général  de  l’armée  des  Mufulmans.  Tous 
ces  derniers  Rois  de  Hirah  n’étoient  proprement 
que  des  Lieutenans-Généraux  & des  Gouverneurs 
pour  les  Rois  de  Perfe  qui  avoient  fubjugué 
leurs  Etats , de  la  même  maniéré  que  les  Rois 
Arabes  de  Gaflan  en  Syrie  l’étoient  des  Empe- 
reurs Grecs , avant  quela  Syrie  fut  conquife  par 
les  Mufulmans. 

Ces  fuccefleurs  d’ Amrou  portèrent  tous  trois  le 
nom  de  Noôman-Khofroès.  Nourfchirvan  en  tua 
en  bataille  un  des  trois , que  l’on  appeloit  AbouL 
Cabous  J pour  le  diftingiier  des  autres. 

La  ville  de  Hirah  fut  ruinée  par  Sâad  Ben  Abi 
Vacâs,  l’an  17  de  l’Hégire,  fous  le  Khalifat 
d'Omar  , & n’a  point  été  rebâtie  depuis  ^ce 
temps-là. 

Les  derniers  Rois  de  Hirah , auflî  bien  que  la 
plupart  de  leurs  fujets  , étoient  Chrétiens.  Lé 
Judaïfme  avoit  fait  aufli  de  fort  grands  progrès 
dans  tout  ce  pays-là  , au  temps  de  Mahomet. 
Novairi  a écrit  l’hiftoire  de  ces  Rois. 

Le  Palais  ou  Château , connu  des  Arabes  fous  le 
nom  de  Khoovarnak^  qui  étoit  l’ouvrage  de  Noô- 
man^  fils  de  Monder,  Roi  de  Hirah,  avoit  été 
bâti  da  ns  cette  ville  , & non  dans  celle  de  Cou- 
fah  , comme  quelques-uns  l’ont  écrit. 

Ishak , pere  de  Honain , étoit  natif  de  Hirah, 
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-rdu  nombre  de  ces  Chrétiens  que  Ton  appeloît 
Ehdd  y c’eft-à-dire  Serviteurs  de  Dieu  j parce 
qu*ils  s’etoient  retirés  aux  environs  de  cette  ville 
pour  avoir  un  exercice  plus  libre  de  leur  Reli- 
gion. lühanna  Ebn  Mafoviah  dit , en  faifant  un 
reproche  à Honain  qui  le  fervoit , que  la  Méde- 
cine n*étoit  pas  faite  pour  les  gens  de  fon  pays. 

* 

HITHI , nom , ou  plutôt  titre  de  l’Empe- 
reur des  Abiflîns , comme  autrefois  Pharaon  & 
Ptolomée  étoit  le  nom  ou  titre  général, des  Rois 
d’Egypte  : Cependant  il  eft  appelé  dans  TAlco- 
ran  Negiafchi  y qui  vient  de  i’Ethiopien  iVe- 
gioufeho  , qui  fignifie  Roi.  C ’eft  de  ce  nom  que 
s’eft  formé  celui  de  Negus  que  nous  donnons  à 
ce  Prince.  ‘ 

HOBAL , Idole  des  anciens  Arabes , entourée 
de  3 6o  autres  plus  petites , qui  repréfentoient  les 
Divinités  qui  pouvoient  être  invoquées  chaque 
mur  de  Tannée.  Cette  Idole  fut  renverfée  par 
Mahomet  après  qu’il  fe  fut  rendu  maître  de  la 
•'  Mecque. 

Ebn  Obal , Médecin  célébré  de  Bagdet , Au- 
teur du  Livre  intitulé  Mokhtâr  , c’eft-à-dire 
Recueil  de  matières  choifies  fur  la  Médecine.  Il 
mourut  Tan  6iode  THégire.  On  Tappeloit  au- 
trement Abculhajfan  Ali  Ebn  Ahmed, 

HOBB  & HOBBAD  ALLAH  ^ Tamour  de 
Dieu.  On  lit  au  fécond  chapitre  de  TAlcoran  ces 
paroles  : Valladhin  amanou  afchodd  hobban 
lelah,  U Amour  pour  Dieu  de  ceux  qui  croient  . 
eji  le  plus  dijjîcile. 
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HoufTain  Vaêz  rend  la  raifon  de  cette  diffi- 
culté , en  difant  que  l’Infidele  voit  & aime  ce 
qu’il  voit;  mais  le  Fidele  aime  ce  qu’il  ne  voit 
P»  : & de  plus , c’efl:  que  l’homme  ne  peut  aimer 
Dieu  , fi  Dieu  ne  l’aime  auparavant  5 fuivant  ce 
qui  eft  dit  dans  un  autre  verfet , Johebhom 
U iohebounho.  Dieu  les  aime,  O ils  Vaime--- 
ront. 

Il  dit  enfuite  métaphoriquement , que  fi  Iz 
femence  du  premier  amour  n’a  été  jetée  , la 
plante  du  fécond  ne  germera  point:  & un  autre 
Dodeur  myfiique  dit  : » C’eft  un  trait  du  re- 
gard de  cet  ami  qui  m’a  frappé  avant  que  mon 
œil  fe  foit  tourné  ver^lui  « : ces  expreflions  pa- 
roiflent  avoir  été  tirées  du  Cafttique  des  Can-^ 
tique?. 


HOLAGIJ,  cinquième  Empereur  des  Mo- 
gols  , étoit  fils  de  Tuli  Khan  , quatrième  fils  de 
Genghizkhan;  il  fuccéda  à fon  frere  Mongaca 
ou  Mangu  Caan.  Il  fut  furnommé  llkhdn , & 
c’eft  de  lui  que  defcend  la  branché  ou  Dynaftie 
des  Mogols  nommée  Ilekanienne, 

Il  partit  de  Cara  Moram  en  Turkeftan  , oli 
Mangu  Caan  faifoit  fa  réfidcnce  , & pafTa  dans 
l’Occident , c*eft-à-dire  en  Perfe  , l’an  651  de 
l’Hégire  , avec  une  armée  qu^  fon  frere  lui  don- 
na , compofée  de  l’élite  de  tous  les  autres  camps 
des  Mogols , dont  on  avoit  tiré  deux  foldats  par 
dixaine.  Il  conquit  avec  fes  troupes  tout  ce  que 
nous  appelons  aujourd’hui  la  Perfe  , la  Syrie  , 
la  Chaldee,  la  Mefopotamie , Ôc  une  grande  par-  • 
rie  de  la  Natolie  / car  ce.  fut  fous  Mangu  Caan , 
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& n’étant  encore  que  particulier , qu’il  fit  ce» 
grandes  conquêtes. 

I!  les  commença  par  l’extermination  de  cette 
feéledétcftable  des  Ifmaéliens  de  l’Iran  , auxquels 
on  ne  donnoit  point  d’autre  nom  que  celui  de 
Molahédah  , c’eft-à^dire  d’impies,  & il  dépouilla 
leur  Prince  , nommé  Rocneadin  Khu^  /chah  ^ 
de  tous  les  châteaux  qu’il  polTédoit  dans  le  Gabàl, 
ou  la  Montagne  , qui  eft  l’Iraque  Perfienne , an- 
cien pays  des  Parthes  , lieux  torts  &.  bien  munis 
de  toutes  chofes.  Ceci  arriva  l’an  65+  de  l’Hé-  ^ 
gire  ; car  Holagu  n’avoit  pafie  le  fleuve  Gihon 
ou  Oxus  , qui  répare  la  Perfe  du  Turkeftan, 
qu’en  l’an  655  , dans  lequel  il  écrivit  au  Khalife 
de  lui  envoyer  des  troupes*pour  forcer  ces  rebelles 
dans  leurs  montagnes. 

Après  la  défaite  des  Ifmaéliens , Holagu  avoit 
deflein  de  venir  par  la  Natolie  direélement  à Conf-  ' 
tantinople;  maisNaflîreddin  Al  Thouflî, ce  fameux 
Aflronome  , qui  dreifa  enfuite  les  Tables  Ilekha- 
riennes  fur  les  obfervaiions  qui  fe  firent  à Ma- 
ragah  fous  l’autorité  du  même  Prince  , fen  dif- 
fuada  , & lui  confeilla  de  porter  fes  armes  contre 
le  Khalife  Moftâaflèm,  duquel  il  étoit  mécontent 
en  fon  particulier. 

L’an  655  de  l'Hégire , Holagu  s’approcha  de 
Bagdet , & écrivit  au  Khalife  pour  lui  reprocher 
le  refus  du  fecours  qu’il  lui  avoit  demande  contre 
les  Ifmaéliens,  ennemis  déclarés  de  la  Religion 
Mufulmarle,  & par  conféquent  du  Khalife. 

Les  principaux  Oflîciers  du  Khalife  ayant  fait  ' 
faire  une  réponfe  très-in jurieufe  à fes  lettres  , 

& l’ayant  même  menacé  de  la  colere  de  Dieu 
& de  celle  du  Khalife,  pour  avoir  qfé  mettre  le 
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pied  fur  fes  terres , Holagu , qui  connoiïîôit  fes 
forces  & celles  du  Khalife , ne  fut  pas  moins 
indigné  qu’irrité  de  leur  infolence , & commanda 
à fes  Généraux  de  marcher  des  deux  côtés  du 
/ Tigre  , pour  afliéger  le  Khalife  dans  Bagdet. 

11  faut  remarquer  ici  que  cette  année  <155 
de  l’Hégire,  qui  répond  à la  1257  de  Jéfus- 
Chrift , eft  marquée  par  les  Orientaux  pour  celle 
dansiaquelle  Conftantinople  fut  recouvrée  par 
les  Grecs  fur  les  Latins , quoique  plufîeurs  de 
nos  Hiftoriens  ne  la  mettent  que  cinq  ans  après. 

Ahmed  Ben  Mohammed  Ben  AbdalgafFâr  Al 
Cazuini  rapporte  dansfon  Nighiariftan , au  fujet 
de  la  prife  de  Bagdet  & de  la  fin  miférable  du 
• Khalife  MoftâafTem  , qu’un  an  avant  la  prife  de 
Bagdet  par  Holagu  , c’eft-à-dirc  l’an  655  de 
l’Hégire,  il  y avoit  un  Gouverneur  dans  la  ville 
d’iâcoubah  , ou  d’Acoubah  , qui  n’eft  pas  beau- 
coup éloignée  de  cette  capitale  , qui  avoit 
coutume , félon  l’ufage  affez  ordinaire  du  Levant, 
de  fe  faire  gratter  les  pieds  pour  s’endormir. 
Il  employoit  à cet  ufage  un  de  fes  efclaves  nom» 
mé  Atoudeh  Ben  Amrdn  , lequel  s’étant  un  jour 
endormi  en  faifant  cet  office  , fon  maître  lui 
donna  un  coup  de  pied  pour  de  réveiller. 

Ebn  Amran  s’étant  réveillé  , demanda  pardon 
à fon  maître , & lui  dit  qu’il  avoir  fongé  , en 
dormant , que  la  Maifon.des  Abbaffides  étoit  fur 
le  point  de  tomber , & que , d’efclave  qu’il  étoit , 
il  deviendroit  maître  de  l’Etat  des  Khalifes  & de 
la  ville  de  Bagdet. 

Le  Gouverneur  fe  moqua  du  fonge  de  fon 
efclave  : cependant  Holagu  étant  venu,  l’année 
fuivante,  mettre  le  fîége  devant  Bagdet,  les  Mo^ 
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guis  ou  Tartares,  dont  le  nombre  croifToit  tous 
les  jours,  nrent  un  tel  dégât  dans  les  environs,  que 
le  pays  fut  en  peu  de  temps  entièrement  ruiné  , 
en  forte  qu’à  peine  pouvoit-on  y trouver  de 
l’herbe  ; car  pour  l’orge  & la  paille , on  n’en 
parloir  plus. 

L’armée  des  Tartares,  qui  ne  confiftoic  qu’en 
Cavalerie , n’ayant  plus  de  quoi  fubfifter , Holagu 
eût  été  obligé  de  lever  le  fiége  & de  fe  retirer 
avec  honte  & perte , fans  la  trahifon  dont  nous 
allons  parler, 

Ebn  Amràn  fe  trouvoit  pour  lors  du  nombre 
des  affiégés  dans  Bagdet , & il  n’eut  pas  plus  tôt  ap- 
pris ] «ëfatde  l’armée  des  ennemis,  que  par  un  billet 
qu’il  écrivit  & qu’il  attacha  au  bout  d’une  fléché 
qui  fut  enfuite  tirée  dans  le  camp  des  ennemis, 
il  fit  lavoir  à Holagu , que  s’il  "vouloit  demander 
au  Khalife  de  lui  envoyer  un  nommé  Ebn- 
Amran  j qui  lui  avoir  écrit  ce  billet  ,*il  trouve- 
roit  le  moyen  de  faire  fubfifter  aifément  toute 
fon  armée  un  mois  entier. 

Holagu,  fur  cet  avis,  ne  manqua  pas  d’envoyer 
demander  cet  homme  au  Khalife  MoftâafTem. 
Ce  Prince , qui  fe  trouvoit  réduit  à une  telle 
extrémité,  que  on  lui  eût  *demai;dé  fon  pro- 
pre hls  il  l’auroit  accordé  , fit  chercher  ce  Ben 
Amrân  avec  tant  de  diligence/ qu’ayant  été'enhn 
trouvé,  il  le  lui  envoya  aufti-tôt. 

Cet  efclave  étant  arrivé  au  camp  des  ennet- 
xnis , fut  conduit  devant  Holagu  , & lui  décou- 
vrir qu  il  y avoir  des  puits  dans  la  ville  d’iâcou- 
bah  , où  l’on  avoir  ferré  une  prodigieufe  quantité 
de  grains.  Cet  avis,  qui  étoit  fidele  , fit  que  les 
Tartares  affamés  trouvèrent  de  quoi  fubfifter,  & 
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iju  ils  emportèrent  de  force  cette  grande  ville  > 
lôui  fut  pille'e  & ruinee  entie'rement  l’an  ^56  de 
I Hégire.  . 

Holagu , qui  devoir  la  prife  de  Bagdet  à la 
rrahifon  d’Ebn  Amrân  , crut  ne  pouvoir  mieux 
récompenfer  cet  efclave  qu’en  lui  donnant  le 
Gouvernement  de  la  même  ville  & de  Tes  dé- 
pendances : ainfi  fe  vérifia  le  fonge  qu’Ebn  Am- 
ran  avoit  fait  d’année  précédente. 

La  prife.  de  Bagdet  fut  bientôt  fuivie  de  cellé 
de  Mouflal  ou  Moful  ^ & de  toute  la  Méfopo- 
tamie;  car  Bedreddin  , qui  en  étoit  Sultan  , n’at- 
tendit pas  que  les Mogols  fe  prefentaflent  devant, 
fa  place  j il  alla  rendre  en  perfonne  fes  hom- 
tnagês  à Holagu  j lequel  ^ peu  de  temps  après , fit 
jeter  des  ponts  fur  l’Euphrate , & pafià  en  Syrie. 

Ce  fut  dans  ce  temps-Ià,  qui  eft  l’an  657  de 
i’Hégire  , que  Holagu  fuccéda  dans  l’Empire  des 
Mogols  à Mangu  Caàn  fon  frere , décédé  dans 
rOrde  de  Genghixkhan  à Garamoram  ^ ville  du 
Turkeftan,  & ce  fut  dans  la  même  année  qu’il 
prit  auffi  les  villes  de  Damas^  & d’Alep. , qui 
furent  toutes  deux  ruinées. 

Après  là  conquête  de  la  Syrie, Holagu  voulut 
aller  donner  ordre  aux  affaires  de  l’Orient , dont 
la  fucceflion  lui  étoit  échue  : pour  cet  effet , il 
laiffa  un  des  Généraux  , nommé  Ketboga , avec 
un  gros  corps  de  Tarcares,  dans  la  Syrie*;  mais 
ce  Général  eut  affaire  k un  nouvel  ennemi  qu’il 
«méprifa.  Cet  ennemi  fut  Cotouz,  furnommé 
Al  Malek  Al  Modhaffer  Seifeddin  ) troifieme 
Sultan  des  Mamlucs  Turcs  d’Egypte , lequel,  en 
l’an  658  , donna  bataille  à Ketboga , le  défit , lui 
uta  la  vie , fit  fes  enfaiis  prifonniers  ; cë  qui 
Tome  HL  O 


Digilizeü  üy  Google 


^lO  BIBLIOTHEQUE 

fit  retourner  la  Syrie  fous  la  domination  de» 

Mufulmans.  - . , 

Les  Hiftoriens  remarquent  cette  défaite  des 
Tartares,  pour  la  première  qu’ils  euflent  éprouvée 
iufqu’alors  ; mais  cette  perte  fui  bientôt  reparee 
par  le  retour  de  Holagu,  qui  reconquit  la  Syrie 

dans  l’année  fuivante  659. 

Quelque  temps  après  cette  fécondé  expédition 
delaSyrie,Holagu  pafl'adans  la  Province d Ad- 
herbipian  pour  y prendre  quelque  repos , & ce 
fut  là  qu’il  aflembla  les  plus  grands  Aftronomes 
^u  Mufulmanifme , auxquels  il  donna  de  gros  ap- 
poinremens  & leur  fournit  tous  les  inltrumens 
nécefl'aires  pour  y faire  de  nouvelles  obfervations. 
Xa  villp  de  Maragah  , affez  proche  de  «lie  de 
Tauris , fut  choifie  pour  la  conftruélion  d un  Ob- 
‘fervatoire  , & ce  fut  dans  cette  même  ville  que 
Holagu  , Prince  fage  & intelligent , mourut  en- 
,tre  les  bras  de  ces  grands  hommes  qu’il  avoit 
.comblés  de  bienfaits,  l’an  de  l’Hégire  663  ou 
664  , félon  quelques^Auteurs  ; ce  qui  fe  rapporte 
'a  l’anode  Jéfus-Chrift  1264  ou  1265  , après  fix 
ans  de  régné  abfolu  depuis  la  mort  de  fon  frere, 

Dughuz  Khatoun , une  des  principales  femmes 
de  ce  Monarque  , qui  etoit  Chrétienne  , 1 ac- 
compagna dans  toutes  fes  expéditions  militaires  ; 
■fa  prudence  & fa  fcience  la  firent  beaucoup  con- 
fiderer  par  fon  mari , qui  lui  donnoit  part  dans 
fes  confeils , & la  mit  par  ce  moyen  en  état  de 
procurer  plufieurs  avantages  aux  Chrétiens  : elle 
furvécut  peu  de  temps  à Holagu , & fut  ‘en- 
terrée auprès  de  lui  dans  la  même  ville  de  Ma- 
fagah,  en  la  Province  d’Adherbigian. 

Ju’on  dit  que  Holagu  avoir  demandé  en  ma- 
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* Wâge  la  fille  de  Michel  Paleologue  , Empereur 

de  Conftantinople  , qui  avoir  chafle  les  Francs  : 

3 de  cette  ville,  comme  nous  avons  vu  plus  haut: 
ï’Empereur  Grec  la  lui  envoya;  mais  cette  nou- 
velle  époufe  le  trouva  mort.  11  y a cependant 
; plus  d’apparence  qu’il  l’avoit  demandée  pour 
Ibn  fils  ; car  en  effet  Abaka  llkhàn  , qui  fuc- 
céda  immédiatement  à fon  pere  ^ l’époufa  dans 
l’année  664. 

Ben  Schohnah  fait  le  dénombrement  des  Etats 
•que  Holagu  lailîk  en  mourant  à fon  fils  & uni- 

3ue  héritier  Abaka  ou  Abga  Khan,  l’an  665 
e l’Hégi  re. 

La  grande  Province  nommée  Khort^an^  dont 
la  capitale  étoit  pour  I«rs  la  ville  de  Nifchabour. 

Le  Gebâl  ou  l’Iraque  Perfienne  , pays  des 
Parthes , qui  avoir  pour  capitale  la  ville  d’Ifpahan. 

• L’Iraque  Arabique  , qui  comprend  l’AlTyrie  r 

& la  Chaldée , & que  l’on  nomme  auffi  l’Iraque 
Babylonienne , dont  Bagdet  étoit  la  capitale. 

L’Adherbigian  ou  la  Médie  , dont  la  capitale 
étoit  pour  lors  la  ville  de  Tabriz  ou  Tauris. 

La  Perfe  proprement  dite  , dont  la  capitale 
étoit  alors  la  ville  de  Schirâz , autrefois  dite 
Cyro^olis  ',  car  Eftekhâr  ouPerfepolis  étoit  déjà' 
ruinee. 

Le  Khoureftàn  ou  Khouziftan , qui  eft  l’an- 
cienne Sufia'ne  , dont  k capitale  étoit  Tofter  ou 
Schufter , autrefois  dite  Sufe  de  Perfe. 

Le  Diarbekir  , qui  comprend  une  partie  de 
l’Alîyrie  ou  Curdiflan  , & la  Méfopotamie  , dont 
la  capitale  étoit  Mouflal  ou  Moful , bâtie  auprès 
de  l'ancienne  Ninive. 

Le  pays  de  Roum  ou  des  Grées , qui  com- 
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prenoit  l’Arménie , la  Géorgie  & l’Afie  Mineure^  - ■ j 

dont  la  capitale  étoit  Conia,  qui  eft  l’ancienne  . • ^ 

ville  d’Iconium  en  Cappadoce  , où  les  Sultans' 
Selgiucides  avoient  établi  leur  Siép  Royal , & , 

d’où  les  Turcs  Ottomans  ont  tire  l’origine  de  * 

leur  première  grandeur. 

Voilà  ce  que  lesMogols,  que  nous  connoif-  j 
fons  mieux  fous  le  nom  de  Tartares , avoient  ' 
.conquis  dans  l’Afie  en  fi  peu  de  temps,  fans 
compter  ce  qu’ils  avoient  déjà  pris  dans  les  pays  <• 
du  Nord  au  deflùs  & au  delà  de  la  mer  Caf-  • 
pienne , en  Mofcovie , en  Pologne  , en  Moravie  ^ ' 

& dans  rOrient , le  Tebet , '&  la  Chine  meme  , ‘ " 
dont  ils  étüient  les  maîtres. 

Le  meme  Auteur  a remarqué  auifi  que  les 
Tartares  ne  furent  défaits  qu’une  feule  fois  pen- 
dant  qu’ils  firent  toutes  ces  grandes  conquêtes 
/avoir,  par  Kotouz,  furnommé  Al' Malek  Al 
ModhaffeVj  troifieme  Sultan  d’Egypte,  de  la  Dy-  ^ 

naftie  des  Mamlucs  Turcs  ou  Baherites;  car  ce  j 
Sultan  remporta  une  viéloire  fignalée  fur  Ket-  • 
boga , Lieutenant-Général  de  Holagu  en  Syrie  , 
l’an  de  l’Hégire  658  , pendant  le  régné  de  Saint  ■ 
Louis.  [ 

HOMAI  8c  KHAMANI,  furnommée  auffi*  | 

Tchehen^ad , eft  une  Reine  de  Perfe  qui  tient  le 
feptieme  rang  dans  la  Dynaftie  des  Kaianides.' 

Elle  étoit  fille  d’Ardfchir-Éahaman , fixieme  Roi  ' ^ 

de  la  même  famille , ,8c  devint  grofte  du  fait  de 
fon  pere,  qui  la  déclara  en‘  mourant'  fon  héri-  | 

tiere  , jufqu’à  ce  qu’elle  accouchât  d’un  fils  qui  j 

lui  pût  fuccéder.  , 

Elle  en  eut  un  en  effet  ; mais  elle  l’expofa 
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dans  un  coffre  quelle  mit,  avec  pfufîeurs  joyaux, 
fur  les  bords  du  fleuve  Gihon  au  temps  de  fa 
crue.  Les  eaux  emportèrent  auffi-tôt  dans  leur 
courant’ce  coffre  où  étoit  l’enfant,  & le  jetè- 
rent dans  un  endroit  où  un  Teinturier  lavoit  fes 
étoffes. 

Le  Teinturier  ayant  ouvert  le  coffre  , y trouva 
l’enfant,  qu’il  jugea  être  de  grande  naiffance  par 
les  pierreries  de  prix  que  la  neine  y avoit  mifes, 
afin  que  celui  qui  le  trouveroit  eût  de  quoi  le 
faire  nourrir.  Il  en  prit  donc  un  très  - grand 
foin , & le  nomma  Daràb^  à caufe  de  cette  aven- 
ture. 

Lorfque  cet  enfant  eut  atteint  l’àge  de  pu- 
berté, le  Teinturier,  qui  étoit  fon  pere  putatif, 
réfolut  de  lui  faire  apprendre  fon  métier  ; mais 
Oarâb  avoit  des  inclinations  bien  plus  nobles  & 
plus  dignes  de  fa  naiffance  : iLvoulut  porter  les 
armes  , & prit  l’occafien  de  la  guerre  que  la 
Reine  Homai  faifoit  aux  Grées , pour  s’enrôler 
dans  fes  troupes. 

11  donna  d’abord , quoique  fort  jeune , des 

f>reuves  de  fon  courage  , en  forte  qu  il  fut  dès- 
ors  diftingué  par  les  Commandans  de  l’armée. 
Lorfqu’il  fut  plus  avancé  en  âge , il  fit  des  aélions 
d’une  fi  grande  valeur,  que  le  Général,  qui  re- 
marquoit  en  lui  des  fignes  d’une  naiffance  élevée 
au  deffus  de  la  condition  d’un  fimple  foldat , crut 
devoir  en  faire  part  k la  Reine. 

Cette  Princeffe  fit  venir  ce  brave  foldat  en  fa 
préfence , & jugea  auffi  tôt  par  fon  air  & par 
fon  âge  , qu’il  pouvoir  être  cet  enfant  que 
l’ambition  de  régner  lui  avoit  fait  expofer.  Pour 
s’en  éclaircir  entièrement  , elle  fit  faire  une 
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exafle  recherche  de  fon  éducation.  Le  Teintu- 
rier fut  appelé>  & de'çlara  l’aventure  du  coffre  : 
OB  reconnut  encore  quelques  joyaux  de^eux  que 
la  Reine  y avoit  mis;  & enfin  fa  naiffaace  fut  fi 
pleinement  ve'rifie'e  , qu’il  fut  reconnu  pour  véri- 
table fils  d’Ardfchir. 

Homai , fa  mere , qui  avoit  déjà  régné  trente- 
deux  ans,  lui  mit  elle -même  la  couronne  de 
Perfe,  qui  lui^partenoit  ,fur  la  tête,  & fe  retira 
enfuite  de  la'Cour,  choififfant  un  lieu  écarté  où 
elle  paffa  le  refte  de  fes  ’ jours  dans  une  vie 
■privée. 

Cette  Reine  mérita  de  régner  par  les  gràndés 
qualités  qu’elle  poffédoit  : on  lui  attribue  les  plus 
beaux  ouvrages  qui  fe  voient  aujourd’hui  en 
Perfe  ; car  l’on  croit  qu’elle  fit  bâtir  le  fuperbe 
■Pala  is  des  quarante  colonnes , appelé  Tchihil 
menâratf  ou  vul^irement  Tc/i/ZmzWr,  au  milieu 
de  la  ville  d’Eftekhâr,  qui  efl  l’ancienne  Perfé- 
polis,  dont  les  Mufulmans ' ont' fait  une  Mof- 
quée  : Je  temps  n’a  pas  plus  épargné  l’une  que 
l’autre  ; il  les  a détruites  toutes  deux  également. 

Homai  fit  bâtir  auflî  la  ville  de  Semrem  ou  de 
Sémiramis,  au  rapport  du  Livré  intitulé  Leh  àl- 
taavarikh  ; ce  qui  fait  juger  que  cette  Princeiîe 
eft  la  Sémiramis  des  Grecs. 

Le  Tarikh  Cozideh  ou  Montekheb  ne  fait 
aucune  mention  de  c^fe  Reine  dans  la  Dynaftie 
des  Caïanides.  ‘ ^ ' 

HOMAIOUN  & HUM AIOUN  ; ce  mot 
'fignifie  proprement  en  Perfien  Heureux  Royal  y 
& Augujle.  C’eft  aufii  le  nom  propre  d’un  Sul- 
tan fils  de  Babor  ou  Babur  fils  d’Omar  Scheikh 
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fils  d’Abufaidmed  fils  de  Miranfchah  fils  de  ' 
Timur  ou  Tamerlan,  félon -Mirkhond  & Khon- 
demir. 

Nous  mettons  ici  cette  gënéaîoe^ie  entière , ' 
parce  qu’elle  eft  importante  pour  fa  voir  Ja  véri- • 
table  defcendance  des  Grands  Mogols  qui  ont 
rëgnë  & qui  régnent  encore  dans  les  Indes  , la- 
-quelie  eft  fort  corrompue  & fort  embrouillce  dans 
la  plupart  des ‘Relations  de  nos  Voyageurs. 

' Babur,'fils  d’Omar  Scheikh  qui  ne  régna  points 
fuccëda  à fon  oncle  Ahmed  fils  d’Abulaid,  dans  • 
les  pays  de  la  Tranfoxane , Tan’Sçq  de  l’Hëgire. 

II  fut  chafte  de  fes  Etats  l’an  904  de  l’Hé- 
gire, par' Scharbeg- Khan  , qui  prctendoit  être 
fils  d’Ahmed  ' 8c  avoir  été  enlevé  6e  nourri 
parmi  les  Üzbeks.  Babur  fut  obligé  de  s’enfuir, 
avec  Ce  qui  lui  refta  de  troupes  fidelles,  au  pays  " 
dé  Gaznah,''8c‘  de  là  aux  Indes*,'  où  il  régna  juf- 
qifen  93 -7  ,*'&\laifla  pour  fu'ccefleurs  deuX'  fils 
nommés  HorHalcun' Carhoran^  • ' ' • 

Homaioün  ayant  fùccédé  à Babur  fon  pere , ne 
fut  pas  long^térinps  paifiblé  dans  fes  Etats;’car  - 
Schir-Khap,  fon  Yifir,  s’étant  lié  d’intérêt  aVec  * 
Camorah  foh'frere,  firéht  enfemble  un  complot  : 
pour  le  dépouiller.  Cette  conjuration  l’obligea  de  ' 
s’enfuir  en  Perfe  auprès  de  Schah-Thamas  qui  y 
régndit, pouf  lors.  - ^ " • 

Schah-Tbani^s  ufa* ‘ddhé  très-grande  générô-  > 
fi  té  envers  cé' Prince;  car' il  lui  donna  un'puif-* 
fant  fycours,  fous  la  conduite  de  Baharam-Khan';^:? 
p'ar  lé  rnoyen  duquel.il  vint'-à  bout  de  tou»  fes. 
ennemis",  fût* rétabli  fuf'fon  trône,. 8c  régna  juf-* 
qu’ên'ran  9.60 de  l’Hegire;  * ' ' 

Homaioun  fut  pere  de  GelaledJin  - A.kbar  j 
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celui-ci  de  Gehanghir  pere  de  Schaligehan,  qui 
eut  pour  fils  Aurenk-Zeb  ou  ' Orangieb , qui 
régné  encore  aujourd’hui  dans  les  Indes  , & 
que  nous  appelons  ordinairement  le  Grande 
Mogcl. 


, HONAIN.  Abouzeid-Abdalrahman-Honain-« 
Ben-Ishak-Ben-Honain , Médecin  Chrétien,  cé- 
lébré dans  fon  Art , mais  encore  plus  illuftre  par 
la  Traduélion  qu’il  a faite  des  Livres  Grecs  en 
Syriaque  & en  Arabe. 

II  étoit  fils  d’un  Ishak,  & fur  pere  d’un  autre 
Ishak , que  l’on  qualifioit  Ben^Honçtin , & lui^ 
même  étoit  aufiî  petit-fils  d’un  Honain,  11  étoiç 
Ebadi  ou^Ebadien,  c’eft-a-dire  de  ces  Chrétiens 
connus  fous  le  titre  de  Serviteurs  de  Dieu , let? 
quels  s’étoient  réunis  de  plufieurs,  endroits  de 
la  Syrie  & de  l’Arabie , & avoient  choifi  leur  de- 


meure dans  riraque  Babylonienne  ou  Chaldée  , 
aux  environs  de  Hirah  & de  Coufah.  ^ 

Il  fut  Médecin  du  Khalife  Motavakkel , 6^ 
mourut  fous  le  Khalifat  deMotamed,  l’an  z6q 
pu  261  de  1 Hégire,  excommunié  par  le  Patriarche 
pour  une  grande  irrévérence  qu’il  avoir  commife 
contre  les  images..  . . ' 

' II  avoir  été  difciple  de.  Jean  , fils  de  Maffo- 
viah  , que  nous  appelons  lequel  parut  lui 

envier  fa  doélrine,  & il  fe fervit  beaucoup  d’Ishak 
fon  fils  .&  de  Hobaiz  fqn- neveu  dans  les  verfions 
qu’il  entreprit.  .i  ^ . 

Nous  avons  de  lui,  dit.Ben-Schonah,  l’Eu- 
clide  & l’Almagefte  de  Ptolémée  en' Arabe,  que 
Thabet-Ben-Çorrah  le-  Sahiçn  a revu  & corrigé 
êfrès  Iwît  ' ‘ ' 
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. La  plus  grande  partie  des  Ouvrages  d’Hippo^ 
crate  & de  Galien , qiie  Ton  a en  Arabe,  eft  fortie 
de  TEcoIe  de  Honain  ^ car  il  avoir  plufieurs  dif-» 
ci  pies  qui  fe  faifôient  honneur  de  faire  pafTer 
leurs  Tradudlions  fous  fon  nom. 

Il  y a dans  la  Bibliothèque  du  Roi.  plufieurs 
Ouvrages  du  m|me  Auteur , comme  Kefaiat  al 
naik  & Haouajçhi  meJJ'ail  al  hakim  Honain  U 
Ahifaitk  y n°.  |66.-  On  attribue  auffi  la  Traduc- 
tion des  Analytiques  d’Ariftote  & du  Traité 
de  rinterprétation , à Honain  & à fon  fils.  Les 
Arabes  appellent  le  premier  Ouvrage  Anolou* 
thica  y &.  le  fécond  Bari  Arrrànias  y noms  cor- 
tompUs  du  Grec. 

■ 

HORMOUZ , ville  que  nous  appelons  aujour- 
d’hui Ormw:^y  fituée  fur  le  Golfe  de  Perfe.  Le 
Géographe  Perfien,  dans  le  Meflahat  al  ardb  , 
au  troifieme  climat , parle  en  ces  termes  de  la 
ville  d’Ormuz. 

Cette  ville  eft  très-ancienne  & appartient  à 
la  Province  de  Kerman  , qui  eft  la  Caramanie 
Perfique,  fituée  au  milieu  d’une  plaine  très-fer-» 
tile  en  palmiers  d’Inde.  Après  qué  les  Francs  ou 
Européens  Teurent  ruinée , les  habitans  paflercnt 
dans  une  ifle  du  Golfe  Perfique  qui  en  étoit 
fort  proche,  du  côté  de  l’occident ÿ bâtirent 
une  nouvelle  ville,  â laquelle  ils  donnèrent  le 
meme  nom;  Sc-  l’on  ne  voit  plus  préfentemeht 

3ue  le  tour  des  murailles ^.prefque' toutes  ruinées, 
e l’ancien  Ormuz. 

Teixera  , dans  fon  Hiftoire  d’Ormuz  , dît  que 
ce  furent  les  Turcs  , c’eft-a-dire  les.Selgiucides  , 
gui  par  leurs  pilleries  obligèrent  les  habitans  de 
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fe  retirer  dans  Tlfle  de  Gerun  , où  ils  bâtirent  la 
ville  dite  aujourd’hni  Orniu^.' 

Jean  de  Barros  e'crit  que  lorfque  les  Portugais 
arrivèrent  aux  Indes,  ils  ne  trouvèrent  point 
d’autre  Ormuz  que  celle  qui  étoic  bâtie  dans 
l’ifle , celle  du  continent  étant  déjà  ruinée  ; de 
forte  qu’il  feroit  f«rt  difficile  de  deviner  qui'font 
ces  Francs  ou  Européens  qui  ,Velon  le  Géo- 
graphe Perfien , l’auroient  pu  d^noîir;  & qu’il 
eft  plus  fur  de  s’en  tenir  aux  Anrwles  de  Touran- 
fchah  , d’où  Teixera  a tiré  ce  qtfe  nous  en  avons 
déjà  rapporté.  ^ 

Le  nofti  de  cette  ville  s’écrft  en  Perfien  de 
même  que  celui  de  quelques  Rois  de  Perfe  co>inu^ 
par  les  Hiftoriens  Grecs  & Latins  fous  celui  de 
Hormiidas.  Les  Perfans  attribuent  à l’un  d eux 
la  fondation  de  cette  ville, 

' Les  Annales  deTouranfehah  attribuent  la  fon- 
dation de  cette  ville  à üh  Mohammed , Prince 
de  ricmen  , de  la  Famille  de  Saba , fils  de  Jodian 
fils  de  Héber , lequel  ayant  été  défait  par  un. 
autre  Prince  de  fes  vbifins  , traverfa  le  Golfe 
Perfique  & s’habitua  dans  la  Province  de  Ker- 
man , où  il  bâtit  cette  ville,  qui  n’étoit  pas  éloi- 
gnée de  la  mer.  Ce  Prince  fut  furnommé  iDi- 
rhem-Kub'j  à caûfe  des  drachmes , monnoie  d’ar- 
gent qu’il  fit  battre,  & non  pas  Drameu,  comme 
l’appelle  Teixera.  - - c •»  ’ • 

La  nouvelle  Ot'muz  à ‘une ‘fort  haute  mon- 
tagne qui  coupe  l’ifle  d^une  mer  à l’autre  : là 
fortereffe  que  les  Portugais  ÿ"ont  bâtie  regarde 
le  nord, fut  prife  fur  eux  par  Schah-Abbas 
Roi  de  Perfe  ; ils  n’y  font  point  rentrés  depuis. 
Tout  lé  commerce  de  cette  ville,  dont  le  terroir 
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n’eft  que  fel  & foufre  , - qui  y reiideni  la  chaleur 
infupportable , a été  transféré  par  les  Perfans  au 
Bender-Abalîî , qui  eft  fur  le  même  Golfe  un  peu 
plus  vers  le  nord. 

HORMOÜZ , fils  de  Scliabour  & petit-fils 
d’Ardlcbir  Babegan  , cft  celui  que  nos  Hiftoriens 
appellent  Hcrmiidas  ^ fils  de  Sapor , troilîeme 
Roi  de  Perfe  de  la  Race  des  Saflanides  ou  Khof- 
roès. 

C etoit  un  Prince  de  très-bonne  mine , robiifte , 
& qune  grande  taille.  Il  s’adonna  à l’étude  j mais  fa 
fcience  lui miifit;  car  elle  le  fit  tomber  dans  les 
erreurs  de  Maî>és , qui  prétendoit  avoir  raffiné 
fur  la  doctrine  de  Zoroartre  , Léeiiflateur  des 
M âges  ; en  la  mêlant  avec  celle  des  Chrétiens. 

Ce  Prince  fut  tellement  prévenu  en  faveur  de 
cet  Impofteur,  qu’il  fit  bâtir  exprès  une  place 
forte  entre  Bagdet  & la  Sufianc  , pour  lui  fervir 
de  retraite  contre  ceux  qui  le  pourfuivoient  juf- 
tement  à caufe  de  fon  impiété  : ce  château  fut 
appellé  Deskereh  , nom  qui  eft  demeuré  depuis 
ce  temps-là  à tous  les  châteaux  en  général. 

On  tient  auffi  que  ce  Prince  a été  le  fonda- 
teur de  l’ancienne  ville  de  Hormouz  ou  Ormua , 
& qu’il  lui  donna  fon  nom.  Elle  étoit  bâtie  dans 
la  terre  ferme , & an  l’appeloit  Scheher  Hor- 
mou^,  la  ville  de  Hormouz,  pour  la  diftinguer 
de  ùeiirat  Hormou^,  Iwe  de  Hormouz  , où  on 
a depuis  bâti  une  ville  du  même  nom. 

Ce  Prince  , de  l’aveu  de  tous  les  Hiftoriens , 
n’a  régné  que  deux  ans  au  plus  ; car  quel- 
ques-uns ne  lui  donnent  qu’un  an  & dix  mois 
de  regne^  ôt.rnarquent  fa  mort  en  la  deigxieme 
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année  de  l’empire  de  Maximin.  Baharam , fon 
fils , lui  fuccéda. 

L’Auteur  du  Bahariftan  rapporte  dans  fon  troi- 
fieme  chapitre  , (ju’un  des  Miniftres  de  Hor- 
mouz  ayant  acheté  pour  lui  une  partie  de  dia- 
mans  cent  mille  dinars  d’or , & ayant  appris  qu’il 
n’en  vouloit  point,  lui  écrivit  qu’il  trouvoit  a les 
vendre  au  double  du  prix  qu’ils  avoient  coûté  , 
c*eft-à-dire  qu’il  y avoit , cornme  parlent  les 
Marchands , cent  pour  cent  à gagner.  Ce  Prince 
fage  ScdéfintérelTé  lui  fit  réponfe  en  ces  termes  : 

» m cent  ni  mille  de  profit  ne  me  font  rien  : 
mais  fi  je  me  mêle  de  faire  le  négoce,  qui  eft-ce 

?ui  fera  le  métier  de  Roi , & que  deviendront 
es  Marchands  « l 

On  lit  dans  le  Rabi  al  abrar  une  de  ces  maxi- 
mes que  Ton  appelle  Apophtegmes , qui  lui  eft 
attribuée;  favoir,  que  les  Princes  font  fembla- 
bles  au  feu , qui  brûle  ceux  qui  s’en  approchent 
de  trop  près , & qui  fert  beaucoup  à ceux  qui 
s’en  éloignent  à une  diftance  convenable.  Les 
termes  Arabes  font  Man  carebha  Kather  àlaihi 
dhararha  u man  baêdha  entefà  bihi. 

Ce  Prince  eft  furnommé  par  quelques  Hifto- 
riens  Al  Horri^  & par  quelques  autres  Al  Giarri  ; 
mais  ce  dernier  mot  peut  être  corrompu  par  la 
tranfpofition  des  points.  Le  premier  fignifie 
libre  & libéral,  Cè  fut  lui  qui  établit  Nomân , 
fils  de  Mondar , furno^mé  Aboulcabous  , dans 
le  royaume  de  Hirah  en  Chaldée,  lequel  fut  tué 
enfuite  par  Khofrou-Parviz , félon  le  Rabi  al 
abrar;  mais  il  y a bien  plus  d apparence  que  ce 
fut  Hormouz  fils  de  Noufchirvan  , 6c  non  pas  , 
le  fils  de  Schabour,  qui  donna  la  couronne,  à 
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Nômin.  L’on  parlera  de  cet  Hormouz  aprèsHor- 
mouz  61s  de  Nat6. 

HORMOUZ  , 6Is  de  Narfi.  C’efl  Hormizda* 
fils  de  Narfes , comme  l’appeller.t  les  Grecs.  Il 
e'toit  petit-fils  de  Baharam,  & fut  le  huitième 
Roi  de  Perfe  de  la  Famille  ou  Dynaflie  des  Saf* 
fanides. 

Ce  Prince  palTe  pour  avoir  été  doué  de  toutes 
les  vertus  royales  ; car  il  aimoic  extrêmement 
la  juftice,  qui  en  eft  la  principale , & il  en  donna 
des  marques  éclatantes  par  l’établiflement  qu’il 
fit  le  premier  d’entre  tous  les  Rois  de  cette 
Dynafiie  , d’une  Cour  de  Juftice  créée  exprefte- 
ment  pour  réparer  les  torts  que  les  Grands  fai- 
foient  aux  plus  petits.  Il  ne  fe  contenta  pas  d’avoir 
érigé  ce  Tribunal  contre  fes  propres  Officiers  j 
mais  il  y venoit  fouvent  préfider  lui-même,  pour 
imprimer  plus  de  terreur  à ceux  qui  abufoient 
de  leur  autorité.  ' 

Hormouz  régna  l’efpace  de  neuf  ans,  pendant 
lefquels  il  ' étendit  beaucoup  les  limites  de  Ton 
Empire.  11  bâtit  plufieurs  villes  dans  le  Kliuzif- 
tan  , qui  eft  la  Sufiane  , & le  Tarikh  Cozideh 
auffi  bien  que  le  Lebtarikh  difent  qu’il  eft  peut- 
être  auffi  le  fondateur  de  l’ancienne  ville  de 
Hormouz  , fituée  dans  la  Province  de  Kcrmân  , 
quoique  plufieurs  attribuent  la  fondation  de  cette 
ville  à Hormouz  fils  de  Schabour  , un  de  fes 
prédéceflèurs , qui  a été  le  troifieme  Roi  de  la 
même  Dynaftie  des  Saftanides. 

Ebn  Batrik  dit  qu’il  régna  fept  ans  & cinq 
mois  fur  la  fin  de  l’Empire  de  Gallien  , c’eft-à- 
dire  dans  fa  quatorzième  année. 
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HORMOUZ,  fils  de  Noufchirvân.  Les  Per- 
fans  le  nomment  aufïï  Hormo^d , d’où  les  Grecs 
ont  fait  Hormizdas.  11  étoit  fils  de  Khofroès , 
furnommé  Noufchirvdn  , & fut  le  pere  de  Khof- 
roès , furnommé'  Parvii  ou  Aparvi^. 

Ce  Prince  rendit  affez  bonne  juftice  à fes 
peuples  dans  les  premières  années  de  fon  régné  j 
mais  il  devint  dans  la  fuite  cruel,  & particulie'- 
rement  envers  les  Grands  de  la  Perfe , dont  il 
fit  mourir  un  fi  grand  nombre  , que  quelques 
Hiftoriens  le  font  monter  jufqu’à  treize  mille. 

Il  pre'tendoit  auffi  qu’il  pouvoir  fe  paflèr  de  gens 
de  Juftice  , fous  prétexte  qu’il  vouloir  la  rendre 
lui-même  en  perfonne  à tous  fes  fujets  ; ce  qui 
fut  la  caufe  des  grands  défordres  qui  arrivèrent 
depuis  dans  fes  Etats.  Sa  trop  grande  févérité 
aliéna  tellement  les  efprits  & les  cxurs  de  tous 
les  Seigneurs  & enfuite  de  tous  fes  fujets,  qu’une 
averfion  fi  générale  de  fon  gouvernement  fit 
naître  à fes  voifins  le  delTein  d’entreprendre  fur 
fa  couronne. 


Schabé  Schiah  , fon  coufin-germain  , fils  du 
Khacân  ou  Empereur  des  Turcs  Orientaux, 
duquel  Noufchirvân  fon  pere  avoit  époufé  la  fille , 
fut  celui  qui  l'attaqua  le  premier.  Ce  Prince, 
après  avoir  palTé  le  Gihon  , entra  dans  la  Perfe 
avec  une  armée  de  trois  cent  mille  hommes;  ce 


qui  obligea  Hormouz,  félon  le  rapport  de  Khon- 
demir,.de  tenir  un  grand  confeil  de  guerre,  pour 
délibérer  fur  les  moyens  qu’il  y avoit  à prendre 
pour  s’oppofer  à de  fi  grandes  forces. 

Pendant  que  le  Roi  tenoit  fon  confeil , un 
de  fes  Miniftres  lui  dit  que  fon  pere  , homme 
déjà  fort  avancé  en  âge  , avoit  des  connoiflances 
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•iàirez 'importantes  ' au  r'fujet  de  cette  guerre  , 
dont  il  defiroit  entretenir  le  Prince  en  parti-; 
culier.  Le  Roi  commanda  auffi-tôt  qu’il  fût  ap-. 
pelé,  pour  êtj*e  entendu  ; & voici  le  difcours  que 
le  Vieillard  lui  tint  : 

» Lorfque  Noufchirvân  , pere  de  Votre  Ma- 
jefté  5 m’envoya,  de - fa  parc  vers  le  Khacan  des 
Turcs,,  pour  lui  demander  une  de  fes  filles  en 
mariage  , ce  Prince  fit  venir  devant  moi  toutes 
les  filles',  afin  que  je  fiffe  le  choix  de  celle  que. 
je  irouverois  la  mieux  faite  & la  plus  fortable 
pour  le  Roi  mon  Maître. 

- Une  des  Reines , femme  du  Khacan , qui  efl 
maintenant  votre  aïeule  , ne  pouvant  fe  réfoudre 
à fe  féparer  de  fa  fille  , qui  eft  aujourd’hui  la 
Reine  votre  mere  , ufa  d’artifice  afin  que  je 
n’en  fifie  pas  le  choix,  & fit  en  forte  qu’elle 
parût  devant  moi  fans  aucun  autre  ornement  que 
celui  de  fa  beauté  naturelle  , pendant  que  lei» 
filles  des  autres  Reines  fe  préfenterent  avec  la. 
parure  & avec  tous  les  ajuftemens  qui  conve- 
noient  à leur  fexe  & à leur  rang. 

Je  ne  me  laifTai  point  cependant  furprendre 
ni  éblouir  par  l’éclat  de  tout  cet  appareil  exté- 
rieur , & je  m’arrêtai  uniquement  à celle  qui  me 
parut  la  plus  belle  , quoique  la  plus  négligée  ; 
je  la  demandai  au  Roi  fon  pere,  & elle  me  fut 
accordée  dans  le  même  temps.  11  arriva  donc  • 
pour  lors  à mon  égard  ce  que  dit  un  de  nos 
roëtes  : Mon  cœur  s’eft  tourné  plufieurs  .fois 
à droite  & à gauche  mais  enfin  il  a laiffé  toutes' 
lès  autres  beautés  a parc , pour  s’attacher  a 
vous  feule.  ■ ^ • 

La  PrincefTe  m’ayant  été  confiée,  le  Roi  fon 
> 
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pere  fit  tirer,  fuivant  l’ufage  du  pays,  fon  horof- 
cope  par  les  plus  habiles  Aftrologues , pour  ap- 

f rendre  d’eux  quelle  deftinëe  elle  auroiten  Perle. 

Is  s’accordèrent  tous  en  ce  point , qu’elle  de- 
voit  mettre  au  monde  un  Prince  qui  furpalTeroit 
ne  grandeur  & en  puifiânee  tous  fes  ancêtres  ; 
çue  ce  Prince  feroit  un  jour  atraqud  par  un  des 
Rois  du  Turqueftan  , fur  qui  il  remporteroit  une 
Vidoire  fignalée  par  la  valeur  d’un  de  fes  Ca- 
pitaines qui  auroit  la  phyfionomie  d’un  chat 
fauvage. 

Les  Devins  dirent  de  plus , que  ce  Capitaine 
feroit  un  homme  de  haute  ftature , qui  auroit 
le  front  large,  les  cheveux  épais,  le  vifage  plein, 
le  teint  affez  brun  , les  fourcils  joints  enfemble  , 
la  taille  fort  dégagée  , & porteroiten  un  mot  la 
phyfionomie  de  cet  animal. 

» Ce  rapport  , pourfuivit  le  Vieillard  , ayant 
été  fait  au  Khacân , je  pris  congé  de  lui , & je 
conduifis  la  Princefle  en  Perfe  «.  Et  il  n’eut  pas 
plus  tôt  achevé  ces  mots  , chofe  étrange  , qu’il 
tomba  roide  mort  aux  pieds  du  Roi.  Si  ce  Prince 
fut  furpris  de  cet  accident , il  ne  fut  pas  moins 
emptelié  d’apprendre. le  nom  de  ce  Capitaine 

2ui  devoit  combattre  & vaincre  fes  ennemis  ; il 
t chercher  avec  une  extrême  diligence  celui 
que  l’on  trouveroit  avoir  les  fignes  que  les  Aftro- 
logues & les  Devins  du  Turkeftan  avoient  mar- 
qués; & comme  , après  une  exade  recherche, 
ils  fe  rencontrèrent  tous  dans  la  perfonne  de 
Baharam  , furnommé  Tchoubin  ou  Khounin  j 
félon  quelques  exemplaires,  car  ces  deux  mots 
s’écrivent  avec  les  mêmes  caraderes  marqués  de 
diftérens  points , on  ne  douta  point  qu’il  ne  fût 

celui 
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celui  que  les  Aftrologues  & les  Devins  avoient 
prédic. 

Hormuz  lui  deftina  donc  le  commandement 
de  fon  armée  & lui  donna  en  même  temps  le 
pouvoir  (fie  choifir  entre  toutes  fes  troupes  celles 
qu’il  jugeroit  les  meilleures  pour  combattre  les 
Turcs;  mais  il  demeura  fort  étonne  , lorfqu’ilvit 
que  Baharam  ne  choifit  que  douze  mille  hommes 
entre  les  plus  braves  de  toute  l’armée  , avec  lef- 
quels  il  prétendoit  en  battre  une  que  l’on  faifoit 
monter  jufqu'au  nombre  de  trois  cent  mille. 

Ce  grand  Capitaine,  qui  étoit  de  la  Race  des 
Princes  de  _Re'i  , gouvernoit  pour  lors  la  Pro- 
vince d’Adherbigian  ou  Médie.  Il  partit  de  ce 
pays-là  , d’où  s’étant  avancé  vers  le  camp  des 
Turcs  , il  ne  fut  pas  plus  tôt  en  préfence , qu’il 
leur  livra  bataille.  Il  tua  d’abord  le  Prince 
Schabé  Schiah  d’un  coup  de  fléché  de  fa  main  , 
fit  enfuite  prifonnier  fon  fils,  quis’étoit  jeté  le 
plus  avant  dans  la  mêlée  pour^venger  la  mort  de 
fon  pere  , & il  mit , par  ce  double  luccès  fi  avan- 
tageux & fi  inopiné,  les  Turcs  en  un  tel  défor- 
dre , que  n’ayant  plus  de  Généraux  à leur  tête 
pour  les  faire  agir,  ils  prirent  la  fuite  fie.  aban- 
donnèrent leurs  bagages  aux  Perfans. 

Baharam , après  s’être  rendu  maître  de  leuf 
camp  fie  avoir  fait  un  très-gros  butin , envoya  le 
Prince,  fon  prifonnier,  à Hormouz,  avec  ce  qu’il 
avoir  trouvé  de  plus  précieux  parmi  les  dépouilles 
des  ennemis  ; & le  Roi , fort  content  de  fon  ac- 
t.un,  lui  donna  les  louanges  qu’il  avoit  méritées, 
par  une  vicloire  qui  avoit  fauve  la  Perfe  des 
mains  des  Turcs  î mais  les  envieux  de  la  gloiie 
du  vainqueur,  qui  éloient  auprès  du  Roi,  fit  entre 
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autres  Jezdan  Bakfche  , fon  premier  Vifir , lui 
firent  entendre  que  Baharam  ne  lui  avoir  envoyé 
que  la  moindre  partie  du  butin , & qu’il  s’éioic 
reTervé  plufieurs  pièces  d’un  prix^ineltimable. 

' Ces  mauvais  ofhces  firent  un  tel  effet  furl’ef- 
prit  de  ce  Prince  qui  étoit. avare  , qu^oubliant 
îe^rand  fervice  que  Baharam  venoit  de  lui  ren- 
dre, il  perdit  tout  d’un  coup  l’cftime  qu’il  avoir 
fi  juftement  conçue  pour  un  fi  grand  Capitaine; 
de  forte  que , pour  le  déshonorer  entièrement , 
en  échange  de  fes  préfens^,  il  lui  en  envoya  un 
qui  confiftoit  en  quenouilles,  en  fufeaux,  & en 
autres  inftrumens  propres  aux  femmes  pour  filer.. 

Baharam  , outré  au  dernier  point  de  Tingra-  . 
litude  du  Roi , ôc  fe  trouvant  à la  tête  d auflî 
Braves  foldats  qu’étoient  les  fiens , crut  qu’il  étoit  , 
en  état  de  fe  venger  de  cet  affront  ; il  parut  * 
auffi-tôt  au  milieu  de  fes  troupes,  paré  de  tout 
cet  appareil  féminin  que  le  Roi  lui  avoit  en- 
voyé , &.  leur  fit  part  de  tout  ce  qui.  s’étoic 
paffé  entre  le  Roi  6c  lui , leur  faifant  entendre 
quÜs  partageoient  cet  affront  avec  lui.  Ce  fpec- 
tacle  , accompagné  des^  difeours  féditieux  de 
Baharam,  irrita  tellement  fes  troupes,  qui  ne 
pouvoient  fouffrir  patiemment  un  traitement  fi 
indigne  fait  à leur  Général  8c  à tout  leur  corps  , 
que  tous  les  Officiers  lui  jurèrent  avec  les  plus 
grands  fermens , qu’ils  le  fuivroiént  par-tout  où 
fon  reffentiment  pourroit  le  pouffer. 

Baharam  s’étant. ainfi  affuré  de  la  fidélité  de 
fon  armée  , fe  fouleya  hautement  contre  le  Roi  y 
fit  battre  monnoie  au  coin  de  Khofrou  Parviz 
fon  fils  aîné  , 8c. la  fit  répandre  en  fort  peu  de 
temps  par  toute  la  Perfe. 
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Hormouz  tourna  aufH-tât  tout  fon  reflètiti- 
ment  contre  Khofrou  fon  fils,  duquel  les  Rebelles 
prenoient  le  nom , pour  lui  faire  la  guerre  ; ce 
qui  obligea  ce  Prince  à quitter  la  Cour  , 6c  à fe 
réfugier  en  Adherbigian  ou  Mëdie  , pour  éviter 
la  colere  du  Roi  fon  pere.  La  guerre  s’échauf- 
fant cependant  entre  les  deux  partis , Hormouz 
fut  défait  par  Baharam  ; mais  fon  malheur  ne 
s’arrêta  pas  là , car,  lorfqu’il  voulut  fe  fauver  dans 
une  de  tes  places , il  fut  faifi  par  une  troupe  de 
fadlieux  qui  , l’ayant  mis  fout  fûre  garde , lui 
firent  crever  les  yeux. 

, Khozrou  Parviz  n’eut  pas  plutôt  appris  la  dif- 
grace  de  fon  pere  , qu’il  prit  la  qualité  de  Roi  ^ 
&.  l’alla  trouver  , pour  fe  purger  de  tout  ce  qu’on 
lui  pouvoir  imputer  fur  ce  qui  s’étoit  pafTé.  Hor- 
mouz lui  dit  qu’il  recevoir  fes  excufes , à condi- 
tion qu’il  fît  châtier  ceux  qui  l’avoient  réduit  en 
cet  état  : ôc  fon  fils  le  lui  ayant  promis , les  trou- 
bles cefîèrent,  6c  le  régné  de  Khofrou  Parviz 
commença  après  douze  ans  du  régné  de  fon  pere. 

Ce  qui  a été  dit  jufqu’ici  de  Hormouz  eft  tiré 
-de  Khondemir.  Il  faut  voir  lerefte  des  aventures 
de  Baharam  6c  de  Khofrou  Parviz  ou  Aparviz 
dans  leurs  titres  particuliers.  Aboulfarage  6c  plu- 
Tieurs  autres  Hiftoriens  furnomment  Baharam  , 
qui  ufurpa  dans  la  fuite  la  couronne  de  Periè-, 
Mariaban  J mot  qui  fignifie  Gouverneur  6c  Lieu'^ 
tenant-Général  de  Province  6c  d’armée.  * 
Noufchirvan  avoit  donné  pour  Goûverneur  à 
Hormouz  fon  fils,  pendant  fa  jeunelTe  , Bu- 
zurge  mihir,  homme  doué  de  fort  grands  talens.  , 
Hormouz , fils  de  Noufchirvan  , duquel  nous 
parlons , fut  furnommé  Tageddr,  Ze  Porte-eou^ 
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ronrte  , à caufe  de  la>coutume  qu’il  avoir  de  s’en 
fervir  continuellement , ce  que  fes  prédécefîèurs 
lie  pratiqnoient  pas  ; car  ils  ne  la  prenoient  que 
lorfqu’ils  rendoient  juftice  à leurs  (ujets  ; c'eft 
pourquoi  il  femble  qu’il  eut  pris  cette  coutume 
à caufe  qu’il  vouloir  la  rendre  lui  feul , ayant  , 
pour  cet  effet , caffé  tous  les  Officiers  fubalternes 
qui  J’adminiftroient  fous  fon  autorité.  • 

L’un  dit  que  ce  Prince  étant  .interrogé  pour- 
quoi il  ufoit  d’une  fî  grande  févérité  envers  les 
Seigneurs  de  fa  Cour , dont  il  tenoit  un  grand 
nombre  dans  les  prifons,  répondit  qu’il  le  faifoit 
à caufe  qu’ils  témoignoient  de  le  craindre  trop  , 
& qu’il  trouvoit  bon  de  fe  défier  toujours  de  ceux 
qui  ne*  prenoient  point  de  confiance  en  lui. 

HOU  & HU;  ce  mot  Arabe  a plufieurs  figni- 
fications,lefquelles  s’entendront  beaucoup  mieux 
par  le  récit  qu’on  va  faire , que  par  quelque  ex- 
plication littérale  que  l’on  pût  en  donner.  Il  y 
avoit  parmi  les  Turcs,  en  Natolie  , un  de  ces 
Abdais  ouExtafiés,  que  l'on  nommoit  BabaBa- 
^arlu  , lequel  fe  tenoit  ordinairement  enfermé, 
dans  fa  cellule , & ne  fe  fervoit  point  d’autre 
livre  que  de  fa  muraille  , fur  laquelle  il  avoit  fait 
écrire  un  feul  mot  de  deux  lettres , qui  en  occu-» 
pdit  toute  'la  furface  par  la  grofièur  & par  la 
grandeur  dè  fes  caraéleres.  ‘ 

Ce  mot  eft  Hii,  que  l’on  prononce  Hou,  le- 
quel eft  quelquefois  le  pronom  de  la  troifieme 
perfonne , & quelquefois  le  verbe  fubftantif, 
pour  exprimer  ce  fens,  U ejt  ; de  forte  que  ce 
mot  devient  aulfi  un  des  noms  de  Dieu,  parce 
qu’il  marque*  fon  effence  fimple  & abfolue , 
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répond  au  nom  que  Dieu  fe  donne  à lui-même  : 

Je  Jiiis  ^celui  qui  fuis  ou  qui  ef, 

Des  Mufulmans , pour  remarquer  ceci  en  paf-  . 
fane,  mettent  ordinairement  ce  mot  au  comment  . 
cernent  de  tous  leurs  Ouvrages , & il  fe  trouve 
en  tête  de  tous  les  Referipts,  Paflepprts,  & Let- 
tres-Patentes des  Princes  & des  Gouverneurs 
Mahomêtans.  . . 

Ceux  qui  font  profeffion  d’une  vie  plus  retirée  * 

& plus  religieufe,  en  font  d’entretien  de  leur  dé- 
votion ; ils  le  prononcent  fouvent  dans  leurs 
prières  & dans  leurs  élévations  d’efprit  : il  y en 
a qui  le. répètent  fi  fouvent  & avec  tant  de 
force,  en  criant  fans  intermiflion  hou,  hou  , hou  , 
qu’à  la  fin  ils  s’étourdi/Tent , & tombent  fouvent 
dan.s  des  fyncopes  qu’ils  appellent  exiafes. 

.Quelques  gens  d’efprit  étant  venus  un  jour  / 
vifiter  Bazarlu , lui  dirent  en  raillant  ^ Ce  grand 
Hou , qui  eft  écrit  dans  votre  cellule , ne  peut  plus^ 
fe  rapporter  à aucun  nom  ni  à aucun  verbe , 
tant  il  eft  grand  : car  il  faut  remarquer  que  ce 
pronom,  eft  fouvent  relatif,  & s’attache  à- la  fin' 
des  npms  ou  des  verbes , ce  qui  lui  donne  le  nom 
d’affixê;  & il  faudroit , lui  dirent-ils , que  la  pa- 
role où  il  feroit  attaché  , fût  couchée  dans  un 
efpace  démefuré , fi  l’on  vouloir  y garder  quelque 
proportion  ' 

Bazarlu , qui  ne  manquoit  pas  d’efjfrit , leur 
répondit,  faifant  allufion  au  nom  de  Dieu  que 
ce  pronom  fignifié  : » Més  amis’’  fâchez  que  ce 
mot  ne  fe  rapporte  à aucun  autre  que  tous 
les  autres. fe  rapportent  à lui  ; & il  leur  ex- 
pliqua fa  penfée  par  ces  vers  en  lailgue  Tur- 

quefque;.r  . 
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La  grandeur  du  Palais  répond  à la  puiflance  de  celui  qui 
• l’habite , de  même  que  chaque  nid  eft  proportionné  à 
fon  oifeau. 

Ne  penfez  pas  non  plus  que  les  hommes  fc  gouvernent 
ou  foient  emportés,  comme  l’on  dit  ordinairement, 
par  le  temps}  car  c’eft  le  temps  qui  s’accommode 
aux  hommes , qui  difpofent  de  lui  comme  étant  fait 
pour  eux. 


HOUD  ; c’eft  le  nom  que  les  Arabes  donnent 
au  Patriarche  que  les  Hébreux  appellent  Heber; 
car  il  a plu  à Mahomet  d’appeler  ainfî  ce  Pa- 
triarche, parce  que  croyant,  comme  l’ont  cru 
plufieiirs  de  nos  Auteurs,  que  le  nom  Hebreu 
e'toit  de'rivé'de  celui  du  Patriarche  Heber,  par 
la  même  raifon  , celui  de  lahoud , qui  fignifie 
Juif,  devoit  être  formé  jde  celui  de  Houa-,  & 
^ qu’ainfi  Houd  & Heber  étoient  le  même  nom. 

. Houd  étoit  fils  de  Saieh  fils  d’Arphaxad  fils 
de  Sem  fils  de  Noé.  Dieu  l’envoya  prêcher  aux 
peuples  d’Ad  & de  Schedâd  ;^mais  il  y fit  peu 
de  Profélytes , trouvant  même  fort  peu  de  gens 
qui  l’e'coutafTent,  & encore  moins  qui  ajou- 
taffent  foi  à fes  paroles.  L’incrédulité  de  ces  peu- 
ples irrita  tellement  le  Seigneur,  qu’il  envoya  un 
vent  brûlant,  ijontmé  Hih  uA/mdans  l’Alcoran, 
qui  les  fit  prefque  tous  périr. 

Après  cette  punition , Houd  fe  retira , félon 
quelques  Auteurs , avec  un  petit  nombre  de  Fi- 
dèles , à la  Mecque  où  il  établit  fa  demeure  j 
mais , félon  les  autres , il  pafTa  dans  la  Province 
nommée  Hatfarmavet  ou  Hadhramuth  ^ où  il 
finit  fes  jours. 

En  i'ffet , gn  voit  encore  fon  fépulcre  dans  la 
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Province  d’Iémen  ou  Arabie  Heureufe  , proche 
la  ville  de  Mirbath  ; il  y a même  une  petite 
vil W bâtie  à l’entour,  qui  porte  encore  le  nbm 
de  Cabar  Houdj  le  Sépulcre  de  Houd.  Ce  Pa- 
triarche vivoit  du  temps  que  Giam  fchid  regnoit 
en  Perfe,  félon  le  Tarikh  ^ontekheb  qu  Co- 
zideh. 

• Ce  que  nous  avons  rapporté  ci-delTus , n’eft 
qu’un  aBrégé  qui  eft  couché  dans  la  Chronique 
choifîe  ou  Tarikh  Montekheb,  que  l’on  vient  de 
citer;  mais  on  trouve  Thiftoire  de  Houd  bien  plus 
étendue  dans  Khondemir  & dans  la  Paraphrafe 
de  HoulTain-Vaêz  fur  le  chapitre  de  l’Alcoran 
qui  porte  fon  nom. 

Ils  difent  que  le  Patriarche  ou  Prophète  Houd, 
car  c’eft  ainfi  qu'ils  l’appellent,  étoit  fils  de  Scha- 
lekh'Çls  d’Arphaxad  fils  de  Sem  fils  de  Noé  , & 
qu’il  naquit  dans  l’Arabie  parmi  le  peuple  nommé 
Ad  J,  c’eft-à-dire  les  Adites,  qui  defcendoient 
d Ad  , fils  d’Aous  ou  Hus  fils  d’Aram  fils  de 
Sem  fils  de  Noé. 

Dieu,  fuivant  la  Tradition  Mufulmane  tirée 
du  chapitre.  Aaraf , le  deftina  pour  prêcher  à ce 
peuple  l'unité  de  fon  effence , & pour  le  dé- 
tourner du  culte  des  idoles.  Ces  idoles  étoient 
Sakiah,  qu’ils  invoquoient  pour  avoir  de  la  pluie; 
Hafedhah , à qui  ils  recouroient  pour  êti«  pré- 
fervés  de  mauvaifes  rencontres  pendant  leurs 
voyages;  Razceah,  qu’ils  croyoient  leur  fournie 
les  cnofes  néceffaires  à la  vie  ; & Salemah  , qu’ils 
imploroient  pour  le  recouvrement  de  la  lamé 
quand  ils  étoient  malades. 

Ces  Adites  habitoient  dans  l’Arabie  Heureufe 
en  une  contrée  nommée  Ahcaf,  mot  qui 
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*en  Arabe  des  collines  de  fable , dont  tout  le  ter- 
yoiL,  qui  s’étend  depuis  la  Province  de  Hadhra- 
jnut  jiifqii’à  celle  d’Oman  fur  les  bords,  du  qjipife . 
Perfique , eft  entièrement  couvert.  Houd  prêcha 
inutilement  à ce*  peuple  pendant  plufieurs  an- 
nées ^ jufqu’à  ce  que  Dieu  enfin  -fe  laffa  de  les 
attendre  à pénitence.  < * ' 

La  première  punition  que  Dieu  leur  envoya* 
fut  une  famine,  de  trois*ans  confccutifs  *pendant 
lefquels  le  Ciel  Tut  fermé  pour  eux.  Celte  famine, 
jointe  à beaucoup,  d autres  maux  qu’elle  caufa , 
emporta  une  grande  partie  de  ce  peuple,  qui 
~ étoic  le  plus  fort , ' le  plus  riche  & le  •plus  puif- 
fant  de  toute  l’Arabie.  * * 

Les  Adites  fe  voyant  réduits  à une  telle  ex- 
trémité , & ne  recevant  aucun  fecours  de  leurs' 
fauffes  Divinités , réfolurent  de  faire  un  pèleri- 
nage en  un.  lieu  de  la  Province  de  Hegiaz,  où  ell 
fituée  préfentement  la  Mecque.  Il  s’élevoit  pour 
lors  en  ce  lieu  une  colline  de  fable  rouge  , au- 
tour de  laquelle  on  voyoit  toujours  un  grand 
concours  de  divers  peuples ;•&  toutes  ces  nations, 
tant  fideles  qu’infideles , croyoient  obtenir  do 
Dieu  , en  le  vifitant  avec  dévotion  , tout  ce  qu’ils 
lui  demandoient  concernant  les  befoins  & les  né- 
cefîîtés  de  la  vie. 

Le%.Adites  ayant  donc  réfol u d’entreprendre 
ce  voyage  religieux,  choifirent  foixante-dix  hom- 
' mes,  à la  tête  defquels  iis  mirent  Mortadh  &. 
Killes  , deux  des.  plus  confidérables  pc.rfonnages 
du  pays  , ,pot.jr  s’acquitter  , au  nom  de  tout  le 
peuple,  de  ce  devoir,  obtenir  du  Ciel , par  ee 
moyen,  la.  pluie,  fans  laquelle  tout  étoit perdu 
chez  eux.  Cesgeîiç  cuiit  partis , arrivereijt  auprès 
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âe  Moavie , qui  régnoit  pour  lors  dans  la  Pro- 
vince de  Hegiàz.,  & en  furent  très-bien  reçus. 
Ils  lui  expofercnt  le  fujet  de  leur  voyage , & 
lui  demandèrent  la  peimiflion  d’aller  faire  leurs 
dévotions  à la  colline  rouge,  pour  obtenir  de  la 
pluie.  ’ 

Morthad  , qui  e'coit  le  plus  fage  de  cette 
troupe,  & qui  avoit  été  perfuadé  par  les  prédi- 
cations du  Prophète  Houd , remontroit  fouvent 
à fes  compagnons  qu’il  étoit  inutile  d’aller  faire 
des  prières  en  ce  lieu-là,  fi  auparavant  on  n’adhé- 
rok  aux  vérités  que  le  Prophète  Houd  leur  prê- 
choit,  & fl  l’on  ne  faifoit  une  fé^eufe  pénitence 
de  leur  péché  d’incrédulité  : car  comment  voulez- 
vous  , leur  diloit-il , que  Dieu  répande  fur  nous 
la  pluie  abondante  de  fa  niiféricorde , il  nous 
refufons  d’édïiuter  la  voix  de  celui  qu’il  a envoyé 
pour  nous  inflruire  ? 

Killes,  qui  étoit  des  plus  obftinés  dans  fon  er- 
reur , & par  coiiféquent  des  plus  contraires  au 
Prophète , entendant  les  difcours  de  fon  collègue , 
pria  au/ïï  tôt  le  Roi  Moavie  de  retenir  prifonnier 
Mortadh  , penéant  que  lui  & les  liens  iroient 
faire  leurs  prières  fur  la  colline.  Moavie  fe  rendit 
à fef  inftances , & retenant  celui-ci  prifonnier  ^ 
permit  aux  autres  de  pourfuivre  leur  voyage  & 
d’accomplir  leur  vœu.  * 0 

Killes,  demeuré  feul  Chef  de  ces  fourvoyés , 
étant  arrivé  avec  les  liens  fur  le  lieu  , fit  ainli  fa 
priere  : Seigneur  ^ donne^  au  peuple  d"Ad  de  la 
pluie,  telle  qu’il  vous  plaira;  & il  ne  l’eut  pas 
plus  tôt  achevée , qu’il  parut  trois  nuées  au  Ciel , 
l'une  blanche  , l’autre  rouge  , & la  troilieme 
noire.  En  même  temps  , on  entendit  retentir  du 
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' Ciel  ces  paroles  : Choifis  laquelle  tu  veux  de  ces^ 
trois,  Kilies  choifit  la  noire,  qu’il  croyoit  la  plus 
chargée  & la  plus  abondante  en  eau,  dont  ils 
avoient  un  extrême  befoin;  & après  avoir*  fait  ce 
choix,  il  quitta  auffi-tôt  cet  endroit  pour  prendre 
la  routé  de  fon  pays,  fe  flattant  du  fuccès  heu- 
reux qu’avoit  eu  fon  voyage. 

• Auflî-rôt  que  Kilies  fut  arrivé  dans  la  vallée  de 
Mügaith , une  des  contrées  du  pays  des  Adirés , 
il  fit  part  à fes  compatriotes  de  la  réponfe  favo- 
rable qu’il  avüit  reçue  , & de  la  nuée  qui  devoir 
arrofer  bientôt  toutes' leurs  terres.  Ces  peuples 
' infenfés  fortir^t  tous  dé  leurs  habitations  pour 
la  recevoir  \ mais  cette  nuée , qui  n’étoit  groiTe 
que  de  la  vengeance  divine , ne  produifit  qu’un 
vent  très-froid  & très-violent , que  les  Arabes 
appellent  Sarfar\  lequel,*' foufflant  pendanrfept 
nuits  & fept  jours  entiers,  extermina  tous  les  In- 
fidèles du  pays,  & ne  laifla  en  vie  que  le  Pro- 
phète Houd  avec  ceux  qui  l’avoient  écouté  , & 
embra/Té  la  Foi.  • 

C’efl:  ce  que  fignifient  ces  paroles  qui  ter- 
minent l’hiftoire  de  Houd  dans^le  chapitre  qui 
porte  fon  nom.  Nous  avons  délivré  Houd  & tous 
I^es  Jiens  par  notre  miféricorde , & nous  a^'ons 
exterminé  entièrement^  ceux  'qui  ont  méprifé  nos 
qui  font  demeurés  ’ dans  V infidélité,  ^ j 
Houd  ou  Heber  dit  dans  le  chapitre  de  l’Al- 
coran  qui  porte  fon  nom , au  peuple  auquel  il 
prêchoit  la  parole  de  Dieu , & qui  le.  menaçoit 
du  dernier  fupplice,  ces  paroles  couchées  dans 
fon  chapitre  : J'ai  mis  toute  ma  confiance  en 
Dieu  y qui  ejl  mon  Seigneur  & le  votr^\  car  d 
■ n'y  a aucune  créature  fur  terre  qu'il  ne  tienne 
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entre  Jes  mains  par  la  touffe  des  cheveux  de  fon 
front , pour  les  conduire  par  le  droit  chemin  où  - 
il  lui  plaît.  * • 

Les  Interprétés  de  ce  paflage  difent  que  cette 
façon  de  parler,  tenir  quelqu’un  par  les  cheveux 
'du  devant  de  fa  tête  , fignifie  que  l’on  eft  maître 
abfola  de  fa  perfonne,  en  forte  qu’il  ne  puifle 
rien  faire  que  ce  qu’il  plaît  à celui  qui  le  tient 
*par  cet  endroit.. 

L’Auteur  du  Bahar  alhacaik  dit  que  ce  chemin, 
droit  eft  celui  qui  conduit  & qui  fe  termine  à 
Dieti  exclufivement  à tout  autre , ’fuivant  ce  paf- 
fage  , où  il  eft  dit  : U enn  ela  rabbeka  montehi , 

C’eft  à Dieu  feul , que  toutes  chofes  fe  rap- 
portent. / ’ , : 

Dans  le  Livre  intitulé  Nacd  al  noffous y qui 
eft  une  compilation  de  plufieurs  Commentaires 
de  TAfeoran,  dans  le  chapitre  qui  traite  de  lunité 
des  aélions,  c’eft-à~dirc^  de  quelle  maniéré  Dieu 
agit  dans  l’homme,  & de  quelle  façon  l’homme 
'coopéré  avec  Dieu  dans  la  produdion  de  fes 
avions , l’on  trouve , félon  le  fentiment  des  Doc- 
teurs Mufulmans,  qui  paflent  pour  les  plus  ortho- 
doxes , que  le  Souverain  Etre  e'ievé  au  deffus  de 
toutes  chofes , a favoir  Dieu , eft  effeéiivément 
l’auteur  & le  principe  de  toutes  les  aélions  des 
cre'atures , & ^même  de  toutes,  leurs  coopéra- 
tions ; que  c’eft  lui  feul , lequel,  par  l’ordre  de 
fa  providence , & avec  le  concours  des  caufes 
fécondés  qu’il  a établi , attire  chaque  chofe  à 
foi,  félon  la  capacité  & les  difpofitions  du  fujet, 

& qu’en  ceci  confifte  l’intelligence  de  ce  verfet  • 

où  le  Prophète  Houd  dit  que  Dieu  tient  un  cha- 
cun par  les  cheveux  de  fon  front , & le  porte  ^ 


O 


DIgilizeü  üy  Google 


236  B I B L I O T H E Q U E 

infailliblement  ôc  directement  où  il  lui  plaît,  ün 
Poëte  niyftique  explique  ce  fentiment  en  un  feul 
vers,  qui  eft  moitié  Perfien  Sc  moitié  Arabe. 

Dieu  a attiré  premièrement  celui  qui  a attiré  ceux  par 
qui  vous  êtes  attiré  vous-même  , afin  que  tous  aillent 
& retournent  à lui. 

I 

« 

Un  autre  a dit  fur  le  même  fujet  : •»  Puifque 
tous  les  chemins  qui  fe  trouvent,  foit  à droite', 
foit  à gauche,  tendent  à lui,  tu  as.  beau  faire, 
quelque  chemin  que  tu  prennes , tu  iras  vers  lui, 
ou. pour  être  récompenfé  fi  tu  as  pris  la  droite, 
ou  pour  être  puni  fi  tu  as  pris  la  gauche.  Comme 
. tout  prend  fon  origine  de  lui , il  faut  aufli  que 
tout  s’y  termine.  «. 

II  y a plufieurs  paflages  dans  ce  même  cha- 
pitre intitulé  Houd  ^ touchant  la  prédeftination 
& la  réprobation  pofitive , qui  ont  fait  dire  à l’Im-  • 
pofteur  qui  l’a  fabriqué,  par  une  hypocrifie  qui 
n’a  point  fa  pareille,  que  le  chapitre  Houd  lui 
avoir  fait  venir  ‘les  cheveux  gris  avant  le  temps., 
tant  il  en  avoir  été  effrayé. 

Il  y a un  Carah-Giafar-Al-Cafchiri  qui  eft  fur- 
nommé  Ebn-Houd’Al~NifchabourL 

-, 

HOUS  Sc  HUS  eft  le  même  qu’Aous  & Aus, 
qui  eft  apparemment  le  Hus  de  l’Ecriture  Sainte, 
pays  d’où  le  faint  homme  Job  étoit  natif, 

HOUSSAIN  , fécond  . fils  d’Ali , & frere  de 
Haffan  , lequel  ayant  refuféde  reconnoître  lezid, 
fils  de  Moavie,  pour  Khalife  légitime'^  fut  obligé 
de  quitter*  la  .ville  de  Médine.,  & de  fe  retirer  à 
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la  Mecque.  Les  habîtans  de  Coufah , dont  la 
ÿlus  grande  partie  avoir  beaucoup  d’inclination 

four  la  famille  d’AIi , ayant  appris  la  retraite  de 
[ouflain  , le  convièrent  de  venir  chez  eux,  après 
l avoir  proclamé  & reconnu  unanimement  pour 
Khalife  légitime , & déclaré  lezid  pour  un  ufur- 
pateur.  * ' 

lezid  n’eut  pas  plus  tôt  appris  cette  nouvelle  , 
qu’il  dépêcha  un  de  fes  Capitaines , nommé  Obéi- 
dallah^  avec  des  troupes , pour  aller  au  devant 
de  lui.-  Ce  Capitaine  ayant-  rencontré  HoufTain 
dans  la  plaine  de  Kerbela  , qu’il  traverfok  pour 
venir  à Coufah  à grandes  journées , avec  foixantef 
douze  perfonnes  feulement  de  fa  famille  ,,le  tua 
lui  & tous  les  fiens  l’an  6i  de  l’Hégire. 

' Cette  mort  de  Houflain,  que  les  Perfans  ap- 
peJlent  Scbéhadet  ^ c t{[-k-à\re  \q  , Martyre  par 
excellence ^ tft  déplorée  tous  le^ans  parmi  eux 
le  dixième  jour  du  mois  nommé Moharram , & 
a été  la  caufe  de  la  haine  implacable  des  Kha- 
lifes Abba/îîdes  contre  les  Ommiades.  Ceci  n’étant 
qu’un  abrégé  de  l’hiftoire  de'Houifain  ,.nous  en 
.allons  voir  quelques  autres  particularités  des  plus 
remarquables.  , , ” 

Houflain,  fécond  fils  d’AIi,  que*  les  Perfans 
difent  être  le  troifieme  Imân  ou  Pontife  de  la 
Loi  Mufulmane , naquit  à Médine  la  quatrième 
année  de  l’Hégire,  n’ayant  été  quefix  mois  dans 
le  vendre  de  l'a  nuere  Fathemah  fille.de  Ma- 
homet. Sa  naiflance  paflé  chez  les  Perfans  pour 
miraculeufe;  car  ils  avancent  hardiment  qu’aucun 
enfant  .n’eft  né  dan»  ce  terme  avant  lui,  à la 
'Xéferve  d’Jahia,  qui  eft  Saint  Jeàn-Baptifte.  Ils 
difent  aufli  que  la  mort  violence  quil  devoir 


238  Bïôliotheque 

fouffrir  pour  la  juftice  de  fon  droit  & pour  la 
Religion  , mort  que  les  Mufulmans  qualifient  dü 
nom  de  Schedadat , qui  fignifie  témoignage  ou 
martyre , lui  fut  annoncée  par  Gabriel , lürfqu’il 
étoit  encore  dans  le  temps  de  fon  enfance  , & 
que  cette  nouvelle  lui  donna  dès  ce  temps-là 
un  air  morne  & trifte  qu’il  conferva  toute 
" fa  vie. 

Houflain  étoit  âgé  de  huit  ans  lorfque  Ma- 
homet mourut,  & de  trente-fept  au  temps  qu’Ali 
fon  pere  fut  affaiBné.  Le  refte  de  fa  vie,  qui  fut 
encore  d environ  vingt  ans , fe  pafla  afiez  paifi- 
blement  fous  le  Khalifat  de  Moavie;  mais  lezid, 
fon  fils  & fon  fucccfleur , ayant  commencé  à 
régner  l’an  60  de  l’Hégire , cet  impie  , qui  s’étoit  ■ 
déclaré  ouvertement  l’ennemi  de  Mahomet  & 
de  fa  Maifon  , envoya  fes  ordres  à Médine  pour 
faire  mourir  HdulTain  & Abdallah  filade  Zobair, 
qui  pouvoient  lui  difputer  le  Khalifat. 

Ces  ordres  ne  furent  pas  fi  fecrets,  qu’ils  ne 
vinflent  à la  connoifiance  de  ces  deux  perfon'^ 
nages  ; c’eft  pourquoi , après  avoir  délibéré  con- 
jointement fur  ce  qu’il  y avoit  à faire,  ils  pri- 
rent la  réfolution  de  fe  réfugier  à la  Mecque , 
de  fe  declârer  tous  deux  ouvertement  contre 
ïezid , & de  ne  le  regarder  plus  que  comme  un 
nfûrpateur. 

Les  habitans  de  la  ville  de  Coufah  ayant  ap- 
pris , d’un  côté  , la  perférution  qu’ lezid  fâifoit  à 
HoulTain  , & de  l’aütre  , que  les  Médinois  avoient 
proclamé  Khalife  Abdallah  fils  de  Zobair,  firent 
favoir  à Houlfain,  que  s’il*sou!nit  fe  iranfporter 
chez  eux,  il  y feroit  non» leulenicnt  en  fureté 
de  fa  perfonne  j mais  qu’en  coTifidéraiion  de  l’ef- 
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lime  qu'ils  avoient  pour  Ali  fon  pere  & pour 
Maifon , ils  lui’rendroient  leurs  hommages,  & 
le  reconnoîtroient  pour  le  feul  le'gitime  & ve'ri- 
table  Khalife;  HoulTain  prit  le  parti  de  les  aller 
trouver. 

Il  fortit  pour  cet  effet  fort  fecrétement  de  la 
Mecque  , accompagné  feulement  de  foixante- 
douze  Cavaliers  qui  ctoient  tous  fes  enfans  ou 
proches  parens , efcorté  de  quelques  troupes  d’in- 
fanterie Arabe , prenant  le  chemin  du  deTert  qui 
eft  entre  Coufah  &.  la  Mecque  ; mais  il  ne  put 
fl  bien  cacher  fa  marche  , qu’Obeidallah , un  des 
Généraux  des  armées  d’Iczid , qui  commandoit 
les  troupes  d’Arabie , n’en  eût  avis.  Ce  Général 
lui  coupa  le  chemin  par  la  Chaldée , que  l’on 
appelle  aujourd’hui  l'Iraque  Afabrque  & Baby- 
lonienne, & le  rencontra  dans  la  campagne  de 
Kerbela , où  plufieurs  troupes  s’étant  jointes  à lui, 
Houffain  fe  vit  invefti  tout  d’un  coupr  par  -dix 
mille  chevaux. 

Il  wlloit , dans  une  telle  conjonélure  , ou  fe 
rendre  , ou  périr  en  combattant.  Houflàin  choifit 
le  dernier  parti,  & ce  fiît  en  cette  extrémité, 
qu’après  avoir  combattu  avec  une  bravoure  in- 
croyable , &.  vendu  bien  chèrement  fa  vie  à fes 
ennemis , il  fut  mis  en  pièces  lui  & les  liens  le 
^ixieme  jour  du  mois  Moharram,  dans  la  foixante-  ‘ 
unième  anné?  de  l’Hégire. 

Cette  date  eft  fi  célébré  parmi  les  Petflhs  , 
qu’ils  l’appellent  encore  aujourd’hui  la  Journée 
de  Houjfain , Jaum  Houjlfain , &,  /fouf  HouJ^ 
fain , jour  cependant  que  les  autres  Mufulmans 
appellent  Afchour  ài  Afchoura.  La  mémoire  & 
le  deuil  de  cette  iiiort  font  encore  célébrés  folen- 
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. nellement' tous  les  ans  parmi  eux;  & c’eft  cet 
anniverfaire  de  pleurs  & de  lambntations  extra- 
vagantes qui  entretient  encore  aujourd’hui  l’aver- 
'fion  de  cette  nation  pour  tous  les  Murulmans 
qui  ne  font  pas  dans  leurs  fentimens , de  même 
qu^elle  caufa  pour  lors  une  haine  implacable 
entre  les  Ommiades  & les  Abbaffides,  comme 
. “ l’on  peut  voir  en-plu/îeurs  endroits  de- cet  Ou- 
vrage. ^ * 

‘La  tête  de  Houflàin  fut  envoyée  par  Obei- 
dallah  à lezid  qui  lui  infuira,  & ne  permit  qu’avec 
peine  qu’elie  fût  enterrée  dans  la  ville  de  Damas. 

' Èlle  fut  mife  d’abord  en  un  lieu  nommé  Bab 
al  faradis  J la  Porte  des  jardins  y d’où  elle  fut 

• tranfportée  à Afcajon  en  Paleftine,  & de  là  au 
Caire  par  les  KiTalifes  Fathemites , maîtres  de  la 
Syrie  & de  l’Egypte,  dans' une  Mofquée , bâtie 
exprès  fous  le  nom  de  'Mafchehad  Houffdin, 
c’eftrà-dire  le  Sépulcre  du  Martyr  Hou[Jain, 

* ' Son  corps  fut  inhumé  dans  la  plaine  ^ Ker- 
’ ' belà,  où  'Adhadeddoulat , premiet  Sultan  de  la 
Race  des  Bouides, ‘ht  bâtir  unLomptueux  monu- 
ment , qui  eft  encorè  aujourd’hui  vifité  avec 
grande  dévotion  par  les  Perians.  Ce  Sultan  donnar 
â fon  édifice  le  nom  de  Kunbùd  Fai^,  qui  fignifie 
• en  langue  Perfienne,  ou  la  Voûte  ma-- 

* gnifique  ; mais  on  l’appelle  aujourd’hui  commu^ 
V nément  en  Arabe  Mafchehad  HoùJJaln,  le  Lieu' 

du  martyre  deHouJpiin,  qui  n’eft  pas  fort  éloigné 
du  Mafchehad  Ali  , qui  eft  le  fépulcrè  de  fon 
pere  Ali.  ‘ . 

La  mort  de  HoufTain  ne  demeura  pas  long- 
temps fans  être  vengée  ; car  peu  après  qu’elle  fut 
arrivée  , Ibus  le  régné  même  bes  Ommiades , il 

s’éleva 
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s'éleva  plufîeurs  partis  qui  demandèrent  le  fang 
de  Houlîàin  ; car  c’eft  ainfî  que  les  Mufulmans  par- 
lent, quand  on  fe  porte  pour  vengeur  de  la  mort 
de  quelqu’un  ; & Mokhtar , un  des  Chefs  de  ces 
faélieux , fe  vanta  d’avoir  fait  mourir  lui  feu! 
près  de  cinquante  mille  des  ennemis  de  la  Maifon 
d’Ali. 

Les  deux  titres  que  l’on  donne  ordinairement 
en  Perfe  à Houflain , font  celui  de  Schehid , le 
Martyr , & celui  de  Seid^  le  Seigneur',  &.  par 
le  mot  èiAl  Seidani  , qui  lignifie  les  deux-  Sei^' 
gneurs  , fans  y rien  ajouter , on  entend  tou- 
jours les  deux  fils  aînés  d’Ali , qui  font  Hafian  & 
Houfiâin. 

Ben-Schohnah  rapporte , entre  les  autres  ac- 
tions de  piété  que  Houfiain  pratiquoit , qu’il  fai- 
foit  tous  les  jours  en  vingt-quatre  heures  mille 
adorations  ou  profternations  devant  Dieu , & qu’à 
l’âge  de  cinquante-cinq  ans  il  avoit  fait  vingt- 
cinq  fois  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  qu’un  bon 
Mufulman  n’eft  obligé  de  faire  qu'une  fois  en 
fa  vie. 

Jezdi,  dans  fon  Livre  intitulé  Kejfalat  fi  beian 
almehabbat  y qui  eft  un  Traité  de  l’amour  de 
Dieu,  rapporte  que  HoulTain  ayant  demandé  un 
jour  â Ali  fon  pere  s’il  l’aimoit,  & Ali  lui  ayant 
répondu  qu’il  l’aimoit  tendrement , HoulTain  lui 
demanda  derechef  s’il  aimoit  Dieu , & qu’ Ali  lui 
ayant  aulîi  répondu  affirmativement , Houflain 
lui  dit  : » Deux  amours  ne  peuvent  p?s  fe  ren- 
contrer dans  un  même  cœur , & Dieu  n’a  pas 
donné  deux  cœurs  à l’homme  «.  A ces  paroles, 
le  cœur  d'Ali  s’attendrit , âc  l'on  dit  même  qu’il 
pleura. 

Tome  III.  Q 
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Houflain , touché  des  larmes  de  fon  pere , reprit  * 
la  parole,  & lui  dit , pour  le  confoler  : » Si  vous 
aviez  à choifir  entre  le  péché  d’infidélité  envers 
Dieu  , ou  ma  mort , quç  feriez-vous,  ? Je  choi- 
firois  de  vous  donner  plutôt  la  mort,  que  d'a- 
bandonner ma  foi , repartit  Ali.  Vous  pouvez 
donc  reconnoître  par  cette  marque  , lui  répliqua 
Houfiain  , que  l’amour  que  vous  avez  pour  moi 
n’eft  qu’une  tendreife  naturelle  , & <jue  celui 
que  vous  portez  à Dieu  eft  un  véritable  amour  «. 

Houfiain-Vaêz,  dans  fa  Paraphrafe  Perfienne 
de  l’Alcoran  , attribue  à Houffain  ce  qui  a déjà 
été  dit  de  Ha/îàn  fon  frere , au  fujet  de  l’efclave 
auquel  il  pardonna  une  faute  punifiable.  11  im- 
porte peu  de  favoir  précifément  lequel  des  deux 
freres  a fait  cette  aélioh  , qui  eft  fort  belle  dans  ^ 
les  perfonnes  même  de  la  plus  bafie  qualité;  mais 
ce  que  dit  le  même  Auteur  touchant  ces  deux 
fferes , quoiqu’il  femble  être  à l’honneur  de  Jéfus- 
Chrift,  eft  tout-à-fait  impertinent. 

Il  pofe  pour  princife  qile,  félon  l’Ecriture 
Sainte,  l’on  peut  fort  nien  tirer  la  Généalogie 
de  quelqu’un  du  côté  de  fa  mere,  puifque  Jéfus- 
Chrift  eft  dit  fils  d’Abraham , quoiqu’il  ne  def- 
cende  de  lui  que  par  la  bienheureufe  Marie  fa 
mere;  te  font  les  propres  paroles  de  cet  Au- 
teur , & qu’ainfi  l’on  peut  foutenir  avec  vérité 
que  Haflan  & Houffain  font  véritables  fils  de  Ma- 
homet , quoiqu’ils  ne  defcendent  de  lui  qüe  par 
Fathemah  leur  mere. 

Avant  que  de  finir  cet  article  , j’y  ajouterai 
que  les  Mouahedites , Princes  qui  ont  régné  en 
Afrique  & en  Efpagne , qui  font  plus  connus  dans 
nos  Hiftoires  fous  le  nom  à'Almohades , préten- 
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doienl  defcendre  en  ligne  ditede  & mafculine  de  ‘ 
Houfîain. 

HOÜSSAIN-BEN-SAM  ; c’eft  le  nom  du 
Fondateur  de  la  Dynaftie  des  Gaurides.  11  faut 
voir  les  aventures  de  fon  pere  dags  le  titre  de 
Sam  ; & pour  parler  de  celles  de  Houflain  fon 
fils , je  fuivrai  ce  que  Khondemir  en  a écrit. 

Houfiâin  s étant  fauve  feul  d’un  naufrage  avec 
un  tigre-,  lequel,  quoiqu’affamé  de  trois  jours, 
le  quitta  & s’enfuit  dans  le  bois  auffi-tôt  qu’il 
fut  à terre,  gagna  comme  il  put  une  ville  qui 
n’étoit  pas  éloignée  du  rivage  de  la  mer.  Se  trou- 
vant étranger  & dénué  de  ttoutes  fortes  de  com- 
modités en  ce  lieu,  il  fut  obligé  de  coucher 
pendant  la  nuit  fur  le  pas  d’une  boutique,  où  le 
.Guet,  qui  faifoit  la  ronde,  l’ayant  trouvé  , il  fut 
pris  pour  un  voléur  de  nuit  & mené  en  cette 
qualité  dans  les  prifons  de  la  ville.  11  demeura 
en  cet  état  l’efpace  de  fept  mois , au  bout  def- 
quels  le  Prince  de  ce  pays-là  étant  tombé  malade  • 
& ayant  fait,  par  charité  , fortir  des  priions  tous 
ceux  qui  s’y  trouvoient  enfermés,  HoulTain  fut 
délivré  avec  les  autres.  ^ , 

Aulîi-tôt  qu’il  eut  recouvré  fa  liberté , il  prit 
le  chemin  de  Gaznah,  fiége  royal  des  Sultans 
Gaznevides,  de  la  Maifon  de  Sebeéleghin  , dont 
la  Cour  étoit  alors  très-floriflante  j mais  il  n’eut 
pas  fait  une  journée  de  chemin  , qu  il  tomba 
entre  les  mains  d’une  bande  de  voleurs^  qui  , le 
voyant  homme  robufte  & de  bonne  mine,  lui 
donnèrent  auffi-tôt  un  cheval  & des  armes,  & le 
firent  marcher  avec  eux. 

Il  y avoit  fort  peu  de  temps  que  HoufTain 

Q ij 


Digitized  by  Googl 


^44  Bibliothèque 

étoit  enrôlé  parmi  ces  brigands,  lorfque  les  Garder 
du  Sultan  Ibrahim,  fils  deMaflbucl,  qui  régnoic 
dès  Tan  450  de  THégire,  tombèrent  fur  eux  & 
les  conduifirent  tous  prifonniers  k Gaznah , o^ 
ils  furent  condamnés  à la  mort.  Houflain  étant 
conduit  au  li?u  du  fupplice  avec  les  autres,  fit  fa 
Çriere  , & dit  k Dieu  : Seigneur  ^ vous  ne  faites 
jamais  d* injujlice  ^ O vous  ne  tomhe:^  jamais  dans 
V erreur  • jpermettre'(-vous  quun  innocent  foit  en- 
veloppé  dans  le  crime  des  coupables  / 

Les  gens  du  Sultan  entendant  cés  paroles , 
^informèrent  de  lui  par  quelle  rencontre , étant 
innocent , il  s*étoit  trouvé  en  fi  mauvaife  com- 
pagnie. Houflain  leur  raconta  le  détail  de  toutes 
les  difgraces  & de  celles  de  fa  famille  , de  fon 
naufrage,  de  fon  premier  emprifonnement  dans 
mie  ville  des  Indes , & enfin  de  la  compagnie 
dé  ces  voleurs.  Les  Oflîciers  de  la  Juftice  en- 
tendant le  récit  de  fes  aventures , en  furent  tou- 
chés , & , après  l’avoir  tiré  des  mains  de  l’exécu- 
teur , le  préfenterent  au  Sultan , qui  voulut  ap- 
prendre de  fa  bouché  même  rhiftoire  de  fes  in- 
fortunes. 

Après  que  Houflain  la  lui  eut  expofée  , le  Sul- 
tan , qui  étoit  d’un  naturel  fort  humain  , étant 
perfuadé  de  la  vérité  de  fon  récit , fut  touché  en. 
même  temps  de  fon  innocence,  & ayant  reconnu 
dans  fa  phyfionomie  quelques  traits  qui  mar- 
quoient  la  grandeur  de  fon  ame,  voulut  prendre 
le  foin  de  fa  fortune,  & le  retint  k fa  Cour. 

Houflain  profita  fi  bien  des  premières  faveurs 
du  Sultan , qu’il  gagna  en  peu  de  temps  Ta  con- 
fiance , & s’avança  de  degrés  en, degrés  jufqu’aux 
premières  charges  de  l’Etat;  de  forte  qu  ibrahim 
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étant  mort  après  quarante-deux  ans  de  régné  ^ 
l’an  de  l’Hégire  492  , Maflbûd , troilîeme  du 
nom  ^‘fils  & fuccefleur  d’ibrahim , le  fit  Gouver- 
neur général  de  la  grande  Province  de  Gaour 
ou  Gaur,  dont  il  étoit  originaire,  & ouïes  an- 
cêtres a voient  autrefois  régné. 

Houflain , fils  de  Sam,  eut  un  fils  aîné  qui 
porta  le  même  nom,  & fut  furnommé  Alaeeddin* 
Gehanjbu^. 


HOUSSAIN-BEN-AVIS  ou  BEN-VEIS 

étoit  le  fils  aîné  de  Scheikh-Avis , & portoit  le 
titre  de  Kurkan , parce  qu’il  étoit  proche  paren 
des  Sultans  Mogols  de  la  Race  de  Genghizkhan  ^ 
auffi-bien  que  celui  d^Ilkani , ï caufe  qu’il  def’ 
cendoit  de  Holagu  , qui  portoit  le  titre  à'IlkharT 
Il  fut  le  troifieme  Prince  des  Ilekhaniens.- 

Il  fe  rendit  maître  de  Bagdet,  de  l’Iraque  Ba- 
bylonienne ou  Arabique , 6c  de  l’Adherbigian  ; 
mais  il  fut  dépouiJIé  de  tous  ces  Etats  & mis 
à 'mort  par  Ahmed  fon  frere  puîné , Tan  de  l’Hé- 
gire  785, 

Houflain-Kurkàn-Ilkhani  fût  pere  de  Scheikh- 
HalTan  , mari  de  Bagdad-Khatoun  ; il  défit 
Baiflur,  6c  le  chafla  enfuite  de  toute  la  Pro- 
vince de  Khorafan  fous  le  Sultan  Abufaid-Ben- 
Algiaptu,- 


HQUSSAIN-SOLTHAN,  Prince  de  la  Race 
de  Genghizkhan  qui  régnoit  dans  une  partie  du 
Khorafan , dont  la  ville  de  Balkhe  eft  la  capi- 
tale, 6c  dans  la  Tranfoxane.  L’on  tient  commu- 
nément queTimur  ou  Tamerlan  étoit  à fon  fer- 
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vice,  & qu’il  fe  révolta  contre  lui.  Quôi  quil 
en  foit,  il  eft  certain  qu’il  fut  défait  & tue  par 
Tamerlan  l’an  de  l’Hégire  771  , depuis  lequel 
temps  gn  compte  le.  régné  de  ce  conquérant  juf- 
qu’en  l’an  807  qu’il  mourut.  HouiTain  avoit  ét« 
fait  prifonnier  à Balkhe  , ou  L anierlan  1 avoit 

affiégé.  , J TJ  /• 

Tamerlan  n’ofa  pas , après  la  mort  de  Houf- 

fain,  prendre  le  titre  de  Khan.m  de  Sultan  ; 
mais  il  donna  ce  litre  à Soiorgatmifehe , qui  étoit 
aufli  de  4a  Race  Genghizkhanienne  , quoiqu’il 
poffédàt . cependant  'toute  l’autorité  dans  fes 

/T-  O 1 J 

Quelques  Auteurs  font  cet  Houttam  Sultan  de 
Hérat,  & lui  donnent  un  fils  nommé  Gaiathed’^ 
din^  qu’ils  difent  avoir  autrefois  fauvé  Tamerlan 
du  gibet,  lorfqu’il  fut  pris  dans  fes  Etats  comme 
un  voleur. . 


HOUSSAIN-SOFI , Sultan  de  Khavafezme , 
lequel*  ayant  été  long* temps  épargné  par  Tamer- 
lan, mourut  enfin  paiüblement  dans  fes  Etats  , 

& laifla  fa  couronne  a fon  fils  Jofef-Sofi  : mais 
celui-ci  fut  affiégé  & pris  dans  fa  capitale  par 
Tamerlan,  qui  le  fit  mourir,  & fe  reudit  par  ce 
moyen  maître  de  tout  ce  grand  pays. 

Ces  deux  Sultans  ne  faifoient  pas  profeffion  , 
. de  la  Religion  orthodoxe  de?  Mufulmans , & 
le  litre  de  Sofi  qu’ils  portoient,  marque  qu’ils 
étoient  Schiites  6c  Sedlateurs  d’Ali. 

HOUSSAIN-MIRZA , fils  de  Manfour  ou 
d’Almanfor  filsde  Baikarah  fils  d’Oihar-Schcikh 
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fécond  fils  ^de  Xiniur  ou  Tamerlan.  Il  fut  fur- 
nommé  Âoculgœ^i  à caufe  de  fes  viéloires  ; car 
il  défit  & fit  mourir  ladighiâr,  fils  de  Mohammed- 
Mirza  fils  de  Baifiâncor  fils  de  Scharokh , qua- 
trième fils  de  Tamerlan  fon  proche  parent , qui 
s’étoit  emparé  du  Khorafan  & de  la  ville  de 
Herat  fa  capitale^  en  l’an  875  de  l’Hégire. 

Il  foutint  auffi  plufieurs  guerres , & remporta 
des  viéloires  fignalées  fur  les  Tartares  Uzbecs, 
qui  faifoient  de  fréquentes  courfes  fur  fes  ferres, 

& avoient  déjà  chafie  Babur  de  la  Tranfoxane. 
Ce  Prince  étoit  ami  de  la  vertu  & des  Sciences, 

& c’eft  par  lui  que  Khondemir  finit  fon  Hif- 
toire  en  l’an  904  de  l’Hégire  : cependant  il  vécut 
& régna  jufqu’en  l’an  91 1 dans  le  Khorafan  , & . 
laifia  plufieurs  enfans,  dont  l’aîné,  nommé  Bedi 
Al-Zaman , fut  dépouillé  par  les  Üzbecs  de  la 
fucceffion  du  Sultan  Houfiain  fon  pere , & fut 
obligé  de  fe  réfugier  auprès  de  Schah-Ifmaël-Sofi, 
Hoi  de  Perfe,  qui  lui  affigna  la  ville  de  Tauris 
pour  fa  demeure.  CeÇrince  fit  fon  féjour  en  Perfe 
jufqii’en  l’an  920,  & mourut  trois  ans  après  k 
Conllantinople. 

HÜSCHENK  & HOUSCHENGH , fils  de  , 
Siamek  fils  de  Caiumar.uh  , eft  le  fécond  Prince 
de  la  première  Dynaftie  ou  dé  la  plus  ancienne 
Race  des  Rois  de  Perfe , fi  l’on  ne  compte  pas 
le  régné  de  Siamek  fils  de  Caiumarath , comme 
n’ayant  régné  que  peu  d’années  pendant  la  re- 
traite de  fon  pere  , & étant  mort  avant  lui. 

Le  nom  de  Hufchenh  fignifie  en  langue  Per- 
fienne  Sage  ^ Pfudenty&u&  bien  que  celui  de 
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Firhenk  que  quelques-uns  lui  donnent , & l’on  ' 
y ajouta  , du  cqnfentement  des  peuples  , le  titre 
ou  furnom  de  Pifchddd , qui  lignifie , dans  la 
même  langue,  le  Jujîe  ou  le  Légijlateur ^ parce 
^ qu’il  fut  l’auteur  des  plus  anciennes  Loix  de 
l'Orient,  fuivant  lefquelles  il  gouverna  fes  fujets 
& re'gla  admirablement  la  police  de  fes  Etats. 

Ce  titre  honorable  palTa  de  lui  à fes  fuccefieurs , 

• qui  ne  furent  cependant  pas  tous  fi  bons  Jufti- 
ciers  que  lui  ; & on  a toujours  depuis , en  fa  con- 
fidération,  qualifié  cette  première  Dynaftie  fabu- 
legfe  des  Rois  de  Perfe,  ou  plutôt  des  plus  anciens 
Rois  de  l’Afie , & même  du  Monde,  du  nom  de 
Pijchdadiens. 

Tous  les  Hiftoriens  de  Perfe  marquent  un  in- 
terrègne entre  Caiumarath  & lui,  qui  a duré  deux 
cents  ans , & donnent  unanimement  à ce  Prince 
cinq  cents  ans  de  vie , quoique,  félon  eux,  il  n’en 
ait  régné  que  quarante  ou  cinquante  feulement. 

Ils  difent  que  ce  fut  fous  fon  régné  que  l’on 
commença  à fouiller  les  itynes  pour  en  tirer  les 
métaux  qui  fervent  à la  fabrique  des  armes  & 

’à  celle  des  inftrumens  nécelTaires  à l’Agricul- 
ture. On  lui  attribue  aufiî  l’invention  des  canaux 
tirés  des  rivières  pour  arrofer  les  campagnes , 
dont  l’ufage  eft  encore  aujourd’hui  fort  fréquent 
en  Perfe , à caufe  de  la  féchereffe  du  pays.  11  fut 
auffi  le  premier  qui’fit  drelTer  & inftruire  des 
chiens  & des  léopards  pour  la  chafle , &.  qui  in- 
troduifit  l’ufage  des  fourrures  tirées  des  dépouilles 
des  animaux. 

Quelques  Hiftoriens  le  font  aufti  fondateur  de 
la  ville  de  Sous , que  l’on  nomme  aujourd  hui 
Tojler  J SoujUr  f & Schoujîer,  qui  eft  la  même 
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que  Sufe  , capitale  d’une  des  Provinces  de  la 
Perfe , connue  par  les  Grecs  & par  les  Latins 
fous  le  nom  de  Sujîane , & qui  porte  aujourd’hui 
le  nom  de  Khu^ijlan.  On  dit  même  qu’il  jeta 
les  premiers  fondemens  des  villes  de  Babel  ou  Ba> 
bylone  & d'ifpahan  ; mais  ces  origines  font  fort  in- 
certaines, d’autant  plus  que  ces  mêmes  Hilloriens 
font  Hufchenk  contemporain  d'Edris  ou  Enoch, 
qui  a vécu  avant  le  déluge. 

11  eft  encore  aulïï  peu  Ay-aifemblable  que  ce 
Prince  foit  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé  Giâvidan 
Khird,  la  Sagçjfe  éternelle  ou  de  tous  les  temps ^ 
auquel  on  a donné  auffi  le  nom  de  Tejlament 
de  Hufchenk]  mais  l’ancienneté  & la  réputation 
de  ce  Monarque  ont  fait  emprunter  fon  nom , 
pour  donner  plus  d’autorité  à cet  Ouvrage,  qui 
eft  d’ailleurs*  fort  eftimable,  & lequel  en  par- 
venu jufqu’à  nous  fous  le  titre  de  Humaioun 
Nameh. 

Les  expéditions  militaires  & chimériques  de 
cet  ancien  Monarque  font  décrites  fort  au  long 
dans  un  Livre  Perfien  intitulé  Hufchenk  Na- 
meh , ou  Hijîoire  de  Hufchenk  , qui  a été  tra- 
duit en  langue  Turqucfque  : mais  comme  cet 
Ouvrage  eft  un  pur  Roman , je  me  contenterai 
de  dire  que  ce  Héros  exploita  tous  fes  hauts 
faits  monté  fur  un  animal  à douze  pieds  qu’il 
eut  beaucoup  de  peine  à dompter.  Cet  animal 
eft  nommé  Rakhfche  ; il  fut  trouvé  dans  l’Ifle 
feche  ou  nouveau  Continent , où  il  fortit  de 
l’accouplement  d’un  crocodile.  & de  la  femelle 
d’un  hippopotame  : on  dit  auffi  qu’il  ne  fe  nour- 
rüToit  que  de  la  chair  des  ferpens  & des  dra- 
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gons.  Il  fallut  que  Hufchenk  employât  non  feu- 
lement toutes  fes  forces,  mais  encore  plufîeurs 
ftratagêmes  pour  combattre  ce  monftre , avant 
qu’il  pût  s’en  rendre  le  maître  ; auffi , après  x 
l’avoir  dompté  , il  ne  rencontra  point  de  géant 
Il  terrible , ni  de  monftre  ft  épouvantable  , qu’il 
ne  terrafsât;  il  pafta  même  , monté  fur  cet  ani- 
mal, jufqu’au  pays  des  Mahifer  , peuples  ainft 
nommés ‘à  cauie  qu’ils  ont  la  tête  de  poiftbn  : 
ce  font  peut-être  qsux  que  nous  appelons  les 
Ichthyophages.  11  fubjugua  cette  natiori  de  figure 
horrible  , fur  laquelle  l’on  peut  voir  les  titres  de 
Ramac  & de  Mahifer. 

Enfin  ce  Monarque  invincible , après  avoir 
étendu  fes  conquêtes  de  tous  côtés  jufqu’aux 
extrémités  de  la  terre , & fait  fleurir  la  Juftice 
& les  Arts  dans  fes  Etats , fut  tué  ou  plutôt 
écrafé  par  un  grand  quartier  de  roche  que  les 
Géans,  fes  ennemis  mortels,  qui  occupoient  les 
détroits  des  montagnes  de  Efemavend,  lancèrent 
fur  lui. 

Il  laiflâ  un  fils  nommé  Martakend , qui  fut 

Îere  d’Anoughiân  , que  quelques  Hiftoriens  Ara- 
es , pour  accommoder  fon  nom  à leur  langue , 
appellent  Boulgehan  6c  Abulgehan. 

Ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  deux  Prirtces  ne  fuc- 
céda  è Hufchenk , au  moins  ne  les  trouve-t-on 

Îioint  'dans  la  fuite  de  cette  Dynaftie  ; ils  ne 
aifterent  pas  cependant  de  fe  fignaler  dans  les 
guerres  des  Geans  ; mais  les  enfans  d’Anou- 
gihân , à favoir  Tahmurath  , furnommé  Div- 
bend , c’eft-à-dire  le  Vainqueur  6c  le  Dejiruc-^ 
teur  des  Géans , 6c  Giamfchid  fon  fils , tiennent 
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le  troifieme  & le  quatrième  rangs  dans  cette 
Dynaftie. 

I'-'  li  eft  cependant  fort  incertain , félon  quelques 

ci  Hiftoriens  ^ fi  Tahmurath  étoit  fils  d’Anougihân 
& petit-fils  de  Hufchenk  ou  de  Leilanfchah  fils 
•ü  d’un  autre  Tahmurath  fils  de  Siaràek  fils  de 
Caiumarath  : mais  ceci  regarde  plutôt  le  titre  de 
^ Tahmurath  que  celui  de  Hufchenk. 

1; 

I * 

5 

* . 

û; 


;i 

r* 


Dlgilizeü  üy  Google 


9.^2  BIBLIOTHEQUE 


Jacob,  fîls  d’Ifaac.  Les  Arabes  l’appellent 
en  leur  langue  Ja'coub-Ben-Ishak  , & oifent , 
félon  le  Tarikh  Montekheb  , qu’il  eft  nommé 
Ifraêl  en  langue  Syriaque , & qu’il  eft  le  pere 
de  douze  enfans  mâles,  que  l’on  appelle  ordinai- 
rement Asbdth , c’eft-à-dire  les  Tribus  , k caufe 
qu’ils  furent  les  Peres  & les  Chefs  des  douze 
Tribus  du  peuple  Juif,  & que  de  la  race  de  ce 
Patriarche  font  fortis  tous  les  Prophètes , à la 
réferve  de  trois,  qui  font  Aioub  ou  Job , Schioaib 
ou  Jethro  , beau-pere  de  Moïfe , & Mahomet  ; 
• car  ces  trois  defcendoient  d’Ifmaël , & éloient 
Arabes  de  nation. 

Ce  même  Auteur  ajoure  que  non  feulement 
la  prophe'tie  demeura  parmi  les  enfans  de  Jacob 
ou  d’Ifraël , mais  encore  la  royauté , & qu’elle 
dura  parmi  eux  jufqu’au  temps  d’Iahia  & d’iftà, 
c’eft-à-dire  de  Saint  Jean-Baptifte  & de  Jéfus- 
Chrift , après  lefqucls  les  Romains  & les  Perfes 
ruinèrent  leur  pays, 

• Jacob  mourut  en  Egypte  , félon  le  même  Au- 
teur ; mais  Jofeph  fon  hls  envoya  fon  corps  au 
pays  de  Chanaan , pour  être  inhu’mé  auprès  de 
celui  d’Ishak  fon  pere,  dans  la  caverne  d’ Abraham 
à He'bron. 

Les  Mufulmans  difent  que  la  lumière  de  la 
Foi  paflâ  d’ Abraham  à Ifâac  fon  fils  «d’une  part, 
& à Ifmael  fon  autre  fils , qu’ils  nomment  tou- 
jours le  premier,  comme  l’aîné.  Les  Tribus  des 
Juifs  font  defeendues  d’ Abraham  par  Ifaac  fon 
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j€une  fils , 8c  celles  des  Arabes , d’ Abraham  aulfî 
par  Ifmael  fon  fils  aîné.  • • * 

^ Il  eft  beaucoup  parlé  de  Jaco]>  dans  THiftoire 
de  Jofeph  8c  de  Zoleikha,  que  nous  verrons 
ailleurs.  Je  dirai  feulement  ici  que  Jacob  ayant 
été  interrogé , comment  il  fe  pouvoit  faire  qu’il 
eût  fenti  dans  la  Terre  <fe  Chanaan  l’odeur  ex- 
cellente dé  la  chemife'  de  fon  fils  Jofeph  qui  [ 

étoit  en  Egypte , 8c  qu’il  ne  s’en  fût  point  ap- 

f^erçu  pendant  qu’il  étoit  dans  le  puits  où  fes 
ireres  l’avoient  mis,  ce  Patriarche  répondit  que 
la  lumière  de  la  prophétie  étoit  comme  un  éclair 
dont  l’illuftration  ne  dure  qu’un  moment , ôc 
laifle  auffi-tôt  le  Prophète  dans  l’obfcurité.  Quel- 
quefois le  Prophète  perce  jufque  dans  le  Ciel, 

8c  y voit  des  chofes  merveilleufes , 8c  fouvent 
dans  un  autre  temps  il  ne  voit  pas  ce  qui  eft  à 
fes  pieds. 

JACOUB-BENILAITH , Jacob,  fils  de  Leits;  ^ 

premier  Prince  8c  Fondateur  de  la  Dynaftie  qui 
porte  le  nom  ie  Soffarides  ou  Saffarides'^ 
parce  que  fon  pere , nommé  Leits , étoit  Soffâr, 
c*eft-k-dire  Ouvrier  en  cuivre  ou  Chaudronnier, 

8c  lui-même  avoit  exercé  cet  Art  pendant  quel- 
que temps. 

Ce  Jacob , s’ennuyant  dans  fa  boutique , prît 
• les  armes  8c  fe  fit  Bandoulier.  Quoiqu’il  menât 
une  auffi  méchante  vie , il  ne  laiüoit  pas  de 
garder  quelque  honnêteté  ; car  il  avoit  accou- 
tumé de  laifler  toujours  quelque  chofe  à ceux 
qu’il  détrouffoit , 8c  ne  les  dépouilloit  jamais  en- 
tièrement. 

Etant  entré  une  nuit  dans  le  Palais  de  Darham, 
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Prince  dé  la  Province  de  Segeftan  , & y ayant 
déjà  ramafîé  un  aflez  gros  butin  qu’il  empor- 
toit,  Ion  pied  donna  contre  une  pierre  qui  le  fit 
broncher.  Jacob*crut  d’abord  que  c’etoit  quelque 
pierre  precieufe  que  l'obfcurite'  de  la  nuit  lui 
cachoit;  il  la  ramafia  , & la  porta  auffi-tôt  à fa 
bouche  pour  s’éclaircit*  de  Ion  doute  ; mais  il 
n’eneut  pas  plus  tôt  approche’  fa  langue,  qu’il  s’ap- 
perçut  que  c’étoit  du  iel  ; & fa  religion  ou  plutôt 
fuperftition  pour  le  fel  , qui  eft  parmi  les  Orien- 
taux le  fymbole  & le  gage  de  l’hofpitalité  , fàit 
' fi  grande  , qu’il  abandonna  entièrement  fon  butin 
& fe  retira  chez  lui  fans  rien  emporter. 

Le  lendemain  on  s’apperçut  dans  le  Palais  du 
danger  qu’on  avoir  couru  de  perdre  des  chofes 
fort  précieufes,  & on  e'toit  en  peine  de  con- 
noître  celui  qui  avoir  manqué  un  fi  beau  coqp; 
enfin,  après  une  exaèle  recherche  , on  vint  à la- 
voir que  c’étoit  Jacob,  lequel  ayant  raconté  fin- 
cérement  au  Prince  comment  la  chofe  s’étoit 
palTée  , s’acquit  une  fi  grande  eftime  auprès 
de  lui,  que  l’on  peut  alTurer  avec  vérité  que  ce 
refped  qu’il  eut  pour  le  fel  fut  la  caufe  de  fa 
fortune. 

En  effet,  Darham  l’employa  comme  un  hom- 
me courageux  , dans  plufieurs  entreprifes , & 
voyant  que  tout  réuffiffoit  entre  fes  mains , il 
l’éleva  peu  à peu  jufqu’aux  premiers  honneurs  . 
de  la  milice  ; de  forte  que  Jacob  fe  trouva  , au 
temps  de  la  mort  de  ce  Prince  , Commandant 
en  chef  de  toutes  les  troupes  du  Segeftan.  Il  ac- 
quit tant  de  crédit  parmi  elles , que  , manquant 
toutes  à la  fidélité  qu’elles  dévoient  aux  enfans 
de  Darham , pour  lé  fuivre , il  fe  rendit , par  leur 
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moyen , maître  abfolu  du  Segeftan  , dont  il  de'- 
pouilla  la  pofte'rité  de  fon  maître  & de  fon  bien- 
faiéleur. 

Jacob  e'tant  déjà  en  poïïeffion  d'un  grand 
Etat , attaqua  peu  après  tes  voifîns  , & prit  fur 
eux  les  villes  de  Herat  & de  Koufchange , avec 
une  partie  du  Khorafan.  Il  fe  trouva  ainiî , en 
fort  peu  de  temps , «n  état  de  faire  la  guerre  au 
Khalife  même,  &.  pour  cet  effet  il  entra,  l’an 
de  l’Hégire  255,  dans  la'  Perfe  , qu’if  conquit 
prefque  toute  entière  , & y fit  primnnier  celui 
qui  commandoit  de  la  part  du  Khalife  dans  Sclji* 
ràz , qui  pour  lors  en  étoit  la  capitale.  ’ 

En  l’an  257  de  l’Hégire,  il  conquit  le  refte 
du  Khorafan,  prit  la  ville  de  Balkhe  fa  capitale, 
Siège  Royal  des  Sultans  Thaherites,  & pafTa  de 
là  en  la  Province  de  Thabareftan , qui  ne  lui  ré- 
fifta  pas  long-temps.  Il  finit  cette  guerre  par 
la  viétoire  qu'il  gagna  l’an  259  fur  Mohammed, 
fils  de  Thaher , fui  régnoit  dans  toutes  les  Pro- 
vinces qu’il  venoit  de  fubjuguer , & l’ayant  fait 
fon  prifonnier,  il  termina  en  fa  perfonne  la  puif- 
fance  & la  Dynaftie  des  Thaherites,  qui  fit  place 
par  ce  moyen  à celle  'des  SofFarides , fucceffeurs 
de  Jacob. 

L’an  260,  Jacob , fils  de  Leiths,  fut  déclaré  re- 
belle par  le  Khalife  Motamed,  ce  qui  l’obligea 
de  marcher  avec  fon  armée  du  côté  de  l’Iraque 
Babylonienne , à delfein  de  l’afïïéger  dans  Bagdet. 
Le  Khalife  envoya  au  devant  de  lui  fon  frere 
Moaffek  , grand  Capitaine , & qui  gouvernoit 
toutes  les  affaires  du  Khalifat  au  nom  de  fon 
frere.  Moaffek  fut  fi  bien  prendre  tous  fes  avan- 
tages , foit  pour  le  campement,  foit  pour  l’attaque, 
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que  Jacob,  tout  habile  qu*il  e'toit , fut  contraint 
de  fe  retirer  avec  perte  d’une  grande  partie  de 
fes  Troupes. 

L’an  265  , Jacob  ayant  remis  fur  pied  une 

ÊuifTante  armée , marcha  une  fécondé  fois  vers 
lagdet;  mais  ayant  été  furpris  en  chemin  d’une 
colique  fort  violente , il  mourut,  après  avoir  régné 
onze  ans  depuis  fa  première  entrée  dans  la  Perfe, 
& laifTé  la  fuccemon  de*  fes  Etats  à fon  frere 
nommé  Amrou-Ben-Laith  ou  Amrou-Leith, 

Ce  Prince  étoit  maître  de  tous  les  chevaux  de 
fon  armée  , & les  nourriffoit  de  fes  propres  gre- 
niers; ce  qui  rendoit  fa  cavalerie  toujours  bien 
montée.  Il  choifit  parmi  toutes  fes  troupes  deux 
mille  Cavaliers  qu’il  ciivifa  en  deux  bandes  éga- 
les , & donna  à ceux  de  la  première  des  maffes 
d’armes  d’or  j dont  chacune  pefoit  mille  drachmes 
ou  mille  écus  d’or , & à-  ceux  de  la  fécondé 
des  mafles  d’argent  du  même  poids.  Ces  deux 
•bandes  ou  brigades  lui  fervoient  de  garde  ordi- 
naire ; &•  dans  les  cérémonies  extraordinaires, 
chacun  de  ces  Cavaliers  portoit  fa  mafle  d’armes 
fur  l’épaule. 

Lorfque  ce  Prince  campoit,  il  montoir  fur  une 
efpece  de  théâtre  élevé  au  deflus  de  tout  fon 
camp,  & découvroit  ainfi  tout  ce  qui  s’y  paf- 
foit;  de  forte  qu’il' ne  pouvoit  s’élever  aucune 
mutinerie  parmi  fes  foldats  à laquelle  il  ne  fût 
en  état  de  remédier  auffi-tôc.  L’on  dit  aufS  qu’il 
n’avoit  dans  fa  tente  qu’un  tapis  & une  paire 
d’armes  pour  tout  fon  équipage,  & qu’il  neper- 
metioit  à aucun  de  fes  foldats,  après  une  bataille 
gagnée , de  piller  fans  un  congé  exprès.  Il  ne 
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faîfoît  jamais  part  tie  fon  fecret  ni  de  fes  réfo- 
lutions  k perlonne  ; c’eft  poi^rquoi  il  ne  tenoit* 
jamais  confeil  de  guerre  avec  les  Officiers  de  fon 
armée. 

\Jon  rapporte  auflî  de  lui , qu*un  Prince  e'tran- 
ger  s’étonnant  de  ce  qu’iL  n’avoit.dans  fa  tente 
qu’un  feul  tapis  qui  luifervoit  de  chaife,  de  table 
& de  lit , avec  une  paire  d’armes , il  lui  dit  : 

5>  Je  me  contente  de  ceci,  afin  que  les  Officiers , 
qui  fuivent  toujours  l’exemple  de  leur  Général, 
aient  honte  d’en  avoir  davantage  ; car  fi  j’avois 
plus  de  commodités  dans  ma  tente , ils  en  vou- 
droient  tous  avoir  autant  , & il  n’y  a rien  qui 
embarraife  plus  une  armée  que  la  groffeur  des 
équipages^.  ' ' 

Mohammed,  fils  de  Thaher,  lui  ayant  fait 
' demander  s’il  avoit  reçu  des  ordres  du  Khalife 
pour  entrer  armé  d^s  fes  Etats,  il  répondit  fiè- 
rement à fon  Envoyé , en  tirant  l’épée  de  fon 
fourreau  : » Voici  la  parente  en  vertu  de  laquelle 
je  fais  la  guerre  k votre  maître;  car  je  ne  reçois 
des  ordres  de  qui  que  ce  foit  <<. 

Il  étoit  cependant  jufte  & modéré  en  beau-, 
coup  de  chofes;  & Abou-Jofef-Ben-Sofian  ayant 
été  accufé  devant  lui  d’avoir  parlé  d’Othipan  , 
le  troifieme  Khalife  après  Mahomet,  cornme  d’un  ' 
ufurpaieur,  Jacob  étoit  prêt  k le  faire  punir, 
lorfque  fon  Vifir  lui  repréfenra  que  ce  Dofleur 
n’avoit  parlé  de  ce  Khalife  qu’hiftoriqujcment,  6c  ’ 
,fuivantle  fentiment  des  Schiites,  Scnonfuivarit  le 
fien.  Sur  cela,  ce  Prince  déclara  qu’il  ne  vouloir 
pas  entrer  plus  avant  dans  la  connoiffance  de  cette . 
affaire , & Je  renvoya  abfous. 

Tomt  III , . R ' 
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• JACGUB-BEN-JOSEF  • c ’eft  le  petlt-jfîls 
id’Àbdalnioumen , Fondateur  de  la  Dynaftie  des 
Almohades  en  Afrique.  Jacoub  ayant  été  défait 
l’an  de  l’Hégire  591  par  Alfonfe  neuvième  Rot 
dé  Gaflille,  pa/Ta  d’Afrique  en  Efpagne  , défit  les 
Caflifiûns  & le  refte  des  Almoravides  , qui 
étoient  fort  divifés  entre  eux,  & établit  la  Dy- 
naflie  des  Almohades  , qui  dura  jufqu’eri  l’an 
672  de  i’Hégirè.  Ce  Jacob  porte  le  titre  iiAU 
mander,  - * ‘ 

JACOUB-BEGH  , fécond  fils  de  HafTan- 
Beglv,  qui  eft  Ufuricafian  , fût  le  huitième  Prince 
de  la’  féconde  Dynaftie  des  Turcomans  d’Afie  , 

' furnommée  du  Mouton  blanc.  Il  commença  à 
régner  l’ân  de  l’Hégire  886,  après  la  mort  de 
Khalil  fon  frere,  auquel  il  faifoit  la  guerre. 

Ce  Prince,  qui  avpit  étf  fait  par  fort  frere 
aîné  Gouverneur  du  Diarbekr  ^ c’eft-à-dire  de 
la  Méfopotamie , fe'  révolta  contre  lui,  & ayânt 
pris  pour  complice  de  fà  rébellion  un  autre  de 
fes  freres  nommé  Maefoud \in  donna ‘bataillé 
Bc  le  vainquit.  Khalil,  fuyant  après  fa  défaite, 
fut  pourfuivi  & tué  par  Maefoud  proche  II 
• ville*  de  Tauris , après  fix  mois  feulement  dé 
régné. 

Jacoub-Begh  fecôurut  fi  à propos  Ferokhzid, 
Roi  du  Gurgiftan  ou' Géorgie  , atca’qué  par  Hai- 
dar,  pere  d’ifmaë!  Sofi  , que  ce  Prince  défit  & 
tua  fon  ennemi  , & prit  fes  deux  enfans  Ali- 
Mi  rzt  & Sch.âh-Ifmaël  prifonniers.  Quelques 
, Hiftoriens  font  Ferokhzad  auflï  Roi  de  Schirvin. 

Ce  Sultan  , inftruit  par  l’exemple  d’Ufuncafl'aii 
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Ton  pere  j qui  avôjt  été  défait  par  Mahomet  fé- 
cond, Sultan  des  Turcs,  entretint  toujours  bonne  ' 
intelligence  avec  Bajazeth  fécond  , fon  fils  fou 
fuccefî'eu?.,  IJ  mourut  à Carabagh , dans  le  voifi- 
hage  de  Tauiis,  à l'àge  de  vingt-huit  ans,  em- 
poifonné,  ,con?me  l’on  crut,  par  les  fiens , l’^ri 
.de  l'Hégire  896.  11  lailTaà  Baifancor,  fon  fils,  des 
Etats  d’une  fort  grande  e'tendue,  lefquel.s  palTe- 
rent,  peu  de  temps  après,  entre  les  mains  de  ce 
Schah-Ifmaël  qui  avoic  été  fon  prifonnier. 


JACOÜB-BEN-DAVID,  Jacob,  filâ 
de  David  , furnommé  Mahamasb.  C’etoit  un 
homme  d’elprit  & d’un  entretien  charmant,  qui 
s etoit  réndu  fi  agréable  au  Khalife  Mahadi,  fils 
d’Almanfor,  que  ce  Prince  l’avoit  admis  dans 
tous  fes  divertifiemehs.,  vivant  très  familièrement 
^.avec  lui , & ayant  peine  à fe  palTer  de  fa  com- 
pagnie. 

Cette  faveur,  qui  lui  avoir  attiré  l’envie  des 
jirincipaiix  Seigneurs  & Miniftres  de  la  Cour, 
donna  lien  à plufieurs  cabales  qui  fe  firent  pour 
i-enverfer  fa  fortune,  ny  ayant  rien  de  plus  vrai 
qué  cette  Sentence  : » Le  bois  rie  reçoit  pas  un  ' 
plus  grand  dommage  du  feu  qui  lui  eft  attaché 
que  le  cœur  de  J’homriie  en  fouffre  de  l’envie 
quand  il  en  eft  une  fois  faifi  «. 

II  arriva  un  jour  que  Jacob  étant  forti  du  Pa- 
lais pour  fe  retirer  chez  lui , reçut  du  cheval 
qiS’il  vouloit  monter , un  Coup  de  pied  qui  lui  . 
caiTa  la  cuifle.  Le  Khalife  n’èut  pas  plus  tôt  appris 
cet  accident , qu’il  courut  à grande  hâte  , & 
même  fans  chauiTijfe,  jufqü’au  lieu  oit  il  étoir 
pour  le  confo’er,  & pour  faire  mettre  en  dili- 
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gence  le  premier  appareil  à fon  mal.  Il  le  fit 
trarjfporter  enfuite  avec  grand  foin  dans  fon 
propre  brancart  jufqu’à  fon  logis,  &,luî  dopna 
toutes  les  marques  , non  feulement  d’un  bon 
maître,  mais  encore  d’un  parfait  ami. 

• à Ses  ennemis  cependant  trouvèrent*,  pendant  le 
cours  de  fa  maladie  qui  fur  longue,  plusieurs 
occafîons  de  lui  nuire , en  lui  rendant  beaucoup 
de  mauvais  ofRoes  auprès  du  Khalife.  La  plus 
puUlânte  machine  qu’ils  employèrent  pour  le. 
renverferj  fut  de  l’accufer  d être  partifan  fecrec 
de  la  Seéle  des  Schiîtes , ennemis  capitaux  des 
AbbaÆdes , qu’ils  regardoient  comme  les  ufur- 
pateurs  du  Khalifat  fur  là  Famille  d’Ali.  Khon- 
demir  dit  que  cette  accufation  lui  faifoit  beau- 
coup d'honneur,  puifque  l’amour  & le  refpeél 
que  l’on  a pour  les  enrans  de  la  Maifon  du  Pro- 
phète ne  peut  jamais  être  une  héréfie;  & fi,  par* 
impofiîble,  cela  e'toit,  l’on  pourroit  appeler  bien- 
heureux celui  qui  en  feroit  noté.  Tel  eft  le  fen- 
timent  des  Perfans , bien  oppoCé  à celui  des  Turcs 
& des  autres  Mufulmans  appelés  Sunnites  , qui 
font,  pour  ainfi  dire,  les  orthodoxes  dans  le  Ma- 
hométifme. 

Jacob  étant  enfin  guéri  & retourné  à la  Cour, 
fut  reçu  du  Khalife  avec  beaucoup  de  carelfes , 
& traité  comme  auparavant;  cependant  comme 
Taccufation  portée  contre  lui  avoit  fait  quelque 
impréfiion  fur  l’efprir  de  Mahadi , ce  Prince 
• voulut  s’éclaircir  de  la  vérité  du  fait.  11  lui  com- 
manda , pour  réprouver , de  le  délivrer  de  la 
peine  que  lui  faifoit  un  certain  perfonnage  de 
la  Race> d’Ali,  qu’il  ne  pouvoir  plus  foufFrir  en 
vie;  & , pour  l’obliger  davantage  à lui  reudre  ce 
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fervîce,  il  lui  fit  préferrt  de  cent  mille  drachmes 
d’argent , & lui  donna  en  mariage  une  très-b'elle  ’ 
fÿle  qu’il  tira  de  fon  propre  Serrail. 

Jacob  reçut  avec  refpe^  le  commandement  du 
Khalife  y & lui  promit  d’exécuter  ponduelle- 
me  ordres  ; ce  qui  étoit  cependant  Wen 
éloigné  de  fa  penfée.  Il  fit  alors  conduire 
dans  fon  logis  ce  parent  d’Ali  qu’il  U||ûa  fort 
"bien  ; & il  arriva  qu  êtant  un  jour  en  ^Piverfa- 
tion  avec  lui , ce  nouvel  hôte  , qui  fe  doutoft 
bien  de  l’ordre  que  Jacob  gvoit  reçue  du  Kha- 
life , lui  dit  : » Donnez-  m4h  a vie  que  vous  pou- 
vez m’ôter  , & vous  éviterez  par  ce  moyen  la 
confufion  que  vous  recevriez  fans  doute  au  jour 
du  Jugement  de  la  part  d’Ali  mon  aïeul , lî  vous 
vcrfiez  mon  fang  qu’il  regarde  comme  le  lien 
propre  «. 

Ces  paroles  touchèrent  fi  fort  le  cœur  de  Ja- 
cob , qui  étoit  déjà  très-difpofé  en  fa  faveur  , 
qu*il  lui  dit  : » Voici  les  cent  mille  drachmes  que  le 
Khalife  m’a  données  pour  vous  faire  mourir,  pre-  . 
nez-les  & fauvez-vous  au  plus  tôt  ; car  je  fuis  per- 
fuadé  de  la  vérité  de  cet  oracle  ,-qui  a été> autrefois 
prononcé  par  Hakani , cet  excellent  homme 
» Aimez  toujours  Ali  & fa  Race , parce  qu’elle 
excelle  tellement  au  defius  des  autres,  que  le  pire 
d’entre  eux  vaut  mieux  qu’un  homme  de  bica  . 
du  commun , & que  celui  des  Alides  , qui  fur- 
' paffe  les  autres  de  cette,  famille  en  vertu  , çft 
plus  parfait  qu’un  Ange  «.  Voilà  jufqu’où  les  Sec- 
taires d’Ali  pouflent  leurs  éxcès  ; c’eft  pourquoi 
il  ne  faut  pas  s’étoimer  fi  les  autres  Mufulmans 
• les  déteftent^  & les  traitent  comme  , les  plus 
grands  ennemis  du  Mahométifme. 

^ • D •••  s 
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Pour  repreruire  le  fil  de  notre  Hiflbire  , il  fauf 
favoir  que  cette  fille’,  donnée*parle  Khalife  en 
mariage  à Jacob  , fachant  la  maniéré  avec  1^-r 
quelle  l’Alide  avoir  éré  traite  chez  lui , ne  man- 
qua pas  d'en  donner  avis  à la  Cour.  Le 
Khalife  , informé  de  1 evafion  du  prifonn^^|^  & 
du  procédé  de  Jacob  enver:.  lui  , ordonna^T  fes 
gens  d^hercher  l’Alidr,  & de  l’arrêter  en  quel- 
que liljPqu  ils  le  puffent  trouver.  L’ordre  du 
Khalife  fut  excçiité  promptement  ; car  l’Alide 
fut  trouvé,  & gardé  loigneufement  dans  le  Palais. 

Un  peu  après  J 'H  Khalife  fit  appeler  Jacob, 
& lui  demanda  ce  qu’il  avoir  fait  de  ion  hôte. 

. Jacob  lui  répondit  qu'il  avoir  exécuté  fes 
ordres  , & jura  même , par  la  tête  & par  1-a 
vie  du  Khalife,  qu’il  l’avoir  fait  mourir  ; alors  le 
"Khalife,  irrité  au  dernier  point  du  faux  ferment 
qy’il  venoit  défaire,  voulant  le  couvrir  entière- 
ment de  honte  & le  convaincre  de  fon  parjure , 
fit  paroîife  devant  lui  l’ALde.  Jacob  demeura 
çonfus  à cette  vue  &.  fut  mené  auflî-tôt  en 
prifon-,  où  , après  avoir  foufiert  beaucoup  de 
mauvais  traitemçns  , il  finit  miférablement  fa 
vie. 

Nezam  AI  Mulk  rapporte  cet  exemple  dans  fo.n 
Livre  intitulé  Vajjaia  ,.pour  enfeigner  aux  favo- 
ris de>  Princes,  combien  il  eft  dangereux  da- 
tufer  de  leur  crédit  , & de  manquer  au  princi- 
pal devoir  d’un  Sujet , qui  eft  la  fidélité. 

. JACOUB  GERKHI  ou  TCHERKHI  , 

, Docfleur  célébré.  Auteur  du  Livre  intitulé 
. Ç.I  efma  , qui  eft  une  explicauon  dçs  noips  oy  at- 
> uibuis  de-Dieu. 
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Ce  Dodeiir, expliquant  ces  paroles  rein.arqua- 
kles  du  chapitre  de  l’AIcoran  , intitulé  Houd^ 
Demande:^  pardon  de  vos  péchés  à Dieu  ^ puis, 
change^  de  vie  , vous  unijfant  à lui  par  pi^^^ 
tique  des  bonnes  œuvres , fouîenues  de  la  foi 
car  cUjî  un  Seigneur  qui  fait  miféricorde  , qui 
aime  fes  créatures  & qui  en  veut  être  aimé  , dit  ^ 

Îue  Je  dernier  mot  de.ee  verfet , àYavoir  Vou^ 
oud^  eft  uif  attribut  particulier  de  Dieu  , lequel 
on  ne  peut  expliquer  que  par  les  mot.s  fuivans. 

Dieu  eft  ce  fouverain  Etre  qui  aime*  généra-. 
lement  toutes  fes  créatures  & leur  fait  du- bien  ;• 
il  eft  en  particulier  l’ami  de  tous  les  cœurs  purs 
& ftneeres  qui  l’aiment:  mais,  paurfuit  cec 
Auteur,  l’amour  que  les  cre'atures  ont  pour  Dieu , • 
n’eft  qu’une  produtflion  & un  effet  de  l’iimoun 
que  le- Créateur  a pour  elles;  parce  que, fi  nous: 
coj^fidérons  la  chofe  telle  qu’elle  eft  , nous  ne- 
pouvons  attribuer  ni  le  bien  qui  eft  en  nous  , ni 
celui  que  nous  faifons  à autre  ,‘qu’a  Dieu  feul  ; 
de  forte  qu'il  eft  vrai  de  dire  que  Dieu  n’ain.e» 

• proprement-que- foi-même  en  nous  aimant. 

Al  Valad  Al  Aâz  , Auteur  myftique  & dévot  ,• 
qui  pafïé  pour  le  plus  fpirituel  des  Mufuimaifs 
dit  fur  ce  fujet  : • 

C’eft  Dieu  qui  communique  quelque  trait  de  fa,  beauté- 
aux  Jofephs,  & qtii.  f^it  part  de  quciquç  cdncclle  de. 
fon  amour  aux  Jacobs  : 

I 

Ç*eO:  lui  enfin,  û nous  y.  faifons  attention;  qui  eft  dans 
le  commerce  dc-ramouir,  & l’afnant  &;  le  blcn-aima 
tout  cnfcmble. 

JACOIJJ3-15ExN-SAK;IT,  Jacob  fils  de  Saliit.. 

B iï 
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Ce  Doéleur  eft  regardé  par  les  Mufulmans  pouf 
un  des  plus  gratid>  huinmes,  en  matière  de  t,an- 
gue  & en  éloquence , que  les  Arabes  aient  eus.  il 
vividt  fous  le  régné  de  Motavakel  , dixième 
kh  alife  des  Abbr.Ædes  , &.  etoii  fort  attaché  à 
laSecle  d’Ali , que  ce  Khalife  perfécutoii  de  tout 
fon  pouvoir. 

L an  244  de  1 Hégire,  Motavakel  l’ayant  fait  ve- 
nir en  fa  prélence  , lui  demanda  lefqiTels  il  aimoit 
le  mieux  des  deux  Princes  fes  enfans  , nommés 
Mûtd^  êL  Moviad  , ou  des  deux  enfans  d Ali  , 
Hajfan  & Houjfain.  Ce  Doéleur  lui  ayant  ré- 
pondu fièrement  : » En  vérité  , Canbar  , l’af- 
franchi d’Ali,  valoit  mieux , félon  mon  fentiment, 
que  vous  ni  vos  enfans  tous  enfemble  le 
Khalife,  irrité  de  ce  mépris,  commanda  aufîi-tôt 
qu’on  lui  attachât  la  langue  par-derriere  la  tête, 
ce  qui  ayant 'été  exécuté,  lui  ôta  la  vie. 

JACOUB-BEN-ISHAK-AL-KENDI , c’eft 
celui  qui  nousefl  connu  fous  le  nom  d'Alkindus  ^ 
6c  qui  paffe  parmi  nous  pour  un  fameux  Magi- 
cien : mais  la  vérité  eft,  qu’il  étoit  le  plus  grand 
Aft*ologue  de  fon  temps.  Il  vivoit  fous  le  Kha- 
lifat  d’Al  Mamon  ; 6c  comme  il  étoit  Juif  de 
naiffance  6c  de  Religion  , il  eut  fouvent  des  dif- 
férends avec  les  Douleurs  Mufulmans , qui  attri- 
buoient  à la  Magie  tout  ce  qii’il  opéioit  de  tper- 
veilleux. 

Un  de  ces  Dooleurs  lui  dit  un  jour  , en  pré- 
fence  du  Khalife  : » Quel  eft  donc  ce  grand  mé- 
rite cjui  vous  éleve  par-defTus  les  autres  « ? JacOb 
lui  répondit:  » C’eft  que  vous  ne  favez  jjas  ce  que 
je  fais , & que  je  fais  ce  qde  vous  ne  favez  pas  «. 
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Le  Docteur  lui  ayant  répliqué  Ik-deflus  : » Ve- 
nons-en à quelque  expe'rience  dans  1 art  où  vous 
excellez  le  plus , qui  eft  la  divination  , & voyons 
ce  que  vous  favez  faite«,  Alkindus  accepta  le  défi  ; 
& chacun  d’eux  ayant  fait  un  cercle  autour  de 
foi,  le  Düéleur  Mufulman  écrivit  deux  mots 
fur  un  papier  fermé  , qu’il  préfenta  au  Khalife 
préfent  à cette  difpute  , afin  que  Jacob  devinât 
ce  qui  y étoit  écrit. 

L’épreuve  étoit  difficile  ; cependant  Jacob  prit 
fes  livres  & fes  inftrumens  de  Mathématique, 
& après  avoir  rêvé  quelques  temps  , dit  hardi- 
ment au  Doéleur  : » Des  deux  mots  que  vous 
avez  écrits  fur  le  papier,  le  premier  fignifie  une 
plante,  & le  fécond  un  animal 

Al  Mamon  ouvrit  auffi-tôt  le  papier  , & vit 
que  le  Doéleur  y avoit  écrit  Alïa-Mouffia  , la 
Verge  de  Moïfe  , ce  qui  ne  lui  donna  pas  moins 
d’étonnement  que  d eftime  pour  Jacob.  Celui- 
ci  , fier  du  fuccès  de  la 'difpute,  & yoyant 
encore  le  Doéfeur  dans  fon  cercle,  où  il  n’opé- 
roit  rien,  dit,' par  plaifanterie  au  Khalife  , que 
s’il  le  vouloir  permettre,  pour  prouver  encore 
davantage  ce  qu’il  favoit  faire  & ce  qu’il  méri- 
toit  au  deflus  du  Dotfleur  , il  prendroit  fa  vefte 
doclorale  & s’en  feroit  des  chauffes. 

Cette  raillerie  s’étant  di-;’u!guée  dans  la  ville  de 
Balkeen  Khorafan  , ur^  Légifie  , 'qui  étoit  dif- 
ciple  de  ce  Dodeur , en  conçut  une  telle  indi- 
gnation contre  Jacob  Alkendi , qu’elle  le  porta 
jufqu  à partir  de  Balke  , & à venir  exprès  à Bag- 
det  , où  étoit  Jacob  , pour  le  tuer  ; il  fe  chargea 
pour  cet  effet  d’un  couteau,  & vint  un  jour  qu'il 
y avoit  un  grand  monde  chez  Jacob  , &.  l'aborda 
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d.ins  la  pofture  d’un  ecolier  qui  vouloit  apprsndre 
de  lui  I Aftfonomie. 

L’on  dit , qii’aufïï-iüt  que  Jacob  l’eut  vu  & en-.! 
tendu,  il  lui  dit  d’un  ton  ferme  : » Vous  êtes 
entre’  ici  dans  l’inteniion  de  me  tuer;  mais  quittez 
promptement  cette  réfolutisn  avec  le  couteau 
que  vous  portez  , & je  vous  çnfeignerai  l’Af- 
tronomie  <t.  Cet  honfî.me,  étonné  au  dernier  point, 
jeta  fon  couteau  par  terre,  & fe  mit  effective- 
ment au  nombre  de  fes  écoliers,  parmi  lefquels 
il  ex'cella  à un  ooint , qu’il  fuffic  de  dire  que  ce 
fut  Abou-Mâafchar-Al-Ba!lchi , que  nous  appe- 
Ipns  ordinairement  du  nom  à' Albumnfar. 

JACOUB  BEN  IBRAHIM,  eff  le  même 
qu’Abou  Joftf,  dit  Al  Iman  A!  Coufi  & Al  Cadlii 
Ai  Mogtahad’Al  Hanefi.  11  fut  fait  Cadln  ai 
Codbat,  Juge  des  Juges , ou  Chancelier  de  l’Em- 
pire des  Khalifes  par  Hadi  , & continué  par 
H arofin-Al-Rafchid,  tous  deux  de  la  Race  des  Ab- 
baflides. 

Il  a porté  le  premier  cette  qualité  , comme  ij 
a été  anfïï  le  premier  qui  a d mne  un  habit  par- 
ticulier aux  Docteurs  c’e  la.  Loi  Mufulmane,  5;- 
qui  a mis  en  vogue  la  doClriue  d’Abuu  Hanifah  , 
qui  avoir  e’té  jufqu’alurs  négligée. 

Ilefi  Auteur  du  Livrejmitulé- al  Cadhi^ 
des  qualités  que  doit  avoir  un  Cadhi  , félon  le? 
principes  du  même  Abod  H mifah  , &,  niourut  à 
l’âge  de  1 1 5 ans , l’an  de  l’Hégire  i Sa. 

J ACOÜB  AL  BARD.M  ou  AL  B.AR.ADET , 
Diftiple  de  Sevexe  , Patriarche  d’Amioche , 
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intrus  par  l’Empereur  Anaftafe.  Jacob  alla  prê- 
cher 1 herelie  d Eutyches  & de  Severe  dans  la 
Mélopotamie  & dans  T Arménie,  & c’eft  de  lui 
que  les  Eutychiens  prirent  le  nom  à<i  J acobites  y 
qu’ils  portent  encore  aujourd  hui. 

Ce  faux  IVjiflîonnaire  fut  furnommé  Bardai  ^ 
àjCaufe  qj’il  aüoit  vêtu  dune  étode  pareille  à 
celle  dont  on  fe  fert  pour  mettre  fous  le  bât  des 
bêtes  le  voiture  , que  les  Arabesappellent  Bardày 
qui  cft  une  efpece  de'  feutre.  Cependant  il  efl: 
P us  probable  qu’il  avoir  tiré  ce  fur^om  de  1^ 
Ville  de  Bardàa  en  Arménie  , dont  il  étoit  ori- 
ginaire ou  natif. 

I.es  Chrétiens  d’Arabie  éto'ent  Jacobites  , fous 
les  Rois  appe’es  M.  ndars  , dont  on  a parlé  dans 
le  titre  de  Hinli  ; Ôt  leur  divi/îon  d avec  les 
Melchites  ou  Orthodoxes , qui  fit  bruit  lotis  l’Em- 
pereur Jullinien  &.  les  fucce/îeurs",  diipofa  & 
prépara , pour  ainfi  dire  , leurs  efprits  déjà 
corrompus  au  Mahométifme  , qui  éclata  dans  le 
^ecle  fuivanr. 

Les  Jacobites  poflederent  les  Eglifes  d'Ejrypte 
& de  Syrie’,  depuis  queles  Arabes  fe  furent  rendus 
maîtres  de  ces  Provinces  pendant  l’efpace  de  près 
de  cent  ans , jufqu’à  ce  que  le  Khalife  Hekhâm; 
fils  d’Abdalmalck  , y rétablit  les  Melchites. 

• Diofcore  , Patriarche  d’.Alexandrie,  avoit  infedlé 
la  plus  grande  partie  de  ces  Peuples  de  1 héréfie 
d’Eutyches , & avoit  envoyé  des -Evêques  héré- 
tiques en  Nubie  &.  en  Ethiopie.  t 

JACOUB  OSCOF  N ASSIBIN , faint  Jacques , 
Evêque  de  Nifibe  , qui  délivra  , par  fes  prières , 
cette  ville  du  fiége  que  Schabaur-Ben-Hormoua", 
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Roi  de  Perfe  , y avoit  mis  du  temps  du  grand- 
Conftantin.  Saint  Ephn 
pellent  Mar-Afram  ou 
ciple. 

JADIGHIAR-MIRZA , fils  de  Mirza  Mo^ 
hammed  fils  de  Baifankhor  fils  de  Scharokh  fils^ 
de  Tamerlan. 

* * • 

Il  fit  la  guerre  a Aboufaid  , fils  de  Moham- 
med fils  de  Miranfchah  troîfieme  fils  de  Ta- 
merlan, en  fe  joignant  à Haffan-Begh’,  qui  eft 
UfuncafTan  ; & après  l’avoir  tué  il  alla,  Tan 
873  de  THégire  , aifiéger  la  ville  d’Afterabad  i 
mais  il  y trouva  Houffain  Mirza  , Roi  de  Kho- 
rafan  , qui  defcendoit  d’Omar  Scheich  , fécond  fils 
de  Tamerlan  , qui  la  fecourut  ôc  le  défit. 

. ' En  874  , ladighiar  fe  réfugia  à Tauris  vers 
Ufuncafliin  , cfui  le  fecourut  pour  la  fécondé  fois  , 
& lui  donna  des  .troupes  avec  lefquelles  il  défit 
HoufTain  , & l’obligea  de  s’enfuir  du  côté  de  Fa^ 
riab  & de  Balkhe  : mais  ce  Prince  étant  devenu  , 
par  cette  viéloire,  le  maître  du  Khorafan , s’aban- 
donna tellement  à fes  plaifirs  , en  négligeant  en- 
tiérement  fes  affaires , & ne  prenant  aucune  pré- 
caution , que  HoufTain  eut  le  loifir  de  prendre  fon 
temps  pour  Tattaquer  à l’impourvu  ; il  le  fit 
avec  mille  chevaux  feulement,  le  furprit  au  mi- 
lieu de  fes  débauches , &.  lui  ôta  la  vie  l’an  de 
l’Hégire  875.  *Ce  Prince  fut  le  dernier  de  la  fa- 
mille de  Schahrokh  , fils  de  Tamerlan.. 

JAFETH-BEN  NOUH.  CefUaphet,  fils  du 
Patriarche  Noé..  Mirkhond  & Khôndemir  écri- 
vent que  Japhet  éioit  le  fils  aine  de  Noé  , & 


ni , que  les  Aranes  ap- 
Afrim  y étoit  fon  Dif- 
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■qu’après  que  Tarche  fe  fut  arrêtée  fur  la  mon- 
tagne de  Gioudi  en  Arménie , fon  pere  lui  donna 
en  partage  les  pays  qui  étoient  à l’orient  Sc  au 
feptenirion  de, cette  Province. 

Avant  que  Japhet  partît  avec  fa  famille  pour 
aller  peupler  ces  contrées^  Noé  lui  fit  préfent 
d’une  pierre  , que  les  Turcs  Orientaux  appellent 
Giudé  Tafch  & Senk  Itdé  y fur  laquelle  il  avoir 
dçrit  le  grand  nom  de  Dieu  . Efm  Aâdhem  ou 
Aâ^em.,  par  la  vertu  duquel  celui  qui  la  pofle- 
doit  ) pouvoir  faire  defcendre  la  pluie  du  ciel  à 
fa  difcrétion. 

Japhet  eft  furnommé  Aboulturk  , c’eft  à-dire 
Perede  Turk,  parce  qu’il  eut  un  fils  de  ce  nom,- 
qui  eft  reconnu  pour  le*premier  pere  des  Peu- 
ples compris  fous  le  nom  général  de  Turcs.’ 

Japhet  eut  onze  énfans  mâles , dont  les  noms 
font  Gin  ou  Tchin  & Sin  , duquel  defeendenc 
les  Chinois  ; Sekldb  , duquel  font  iffus  les  Ef- 
clâvons;  Manfehuge  , d’bù.  viennent  les  Goths 
ou  Scythes  , . appelés  lagiouge  & Magiouge  ; 
Gomariy  le  Gomer  de  la  Genefe  ; Turk  j dont 
l’on  a déjà  parlé;  Khalage  y Race  de  Tufcs  ; 
Kho:[ar  , duquel  font  defeendus  les  Khozariens  ; 
Rous  , pere  des  Ruffes  ou  Mofeovites  ; SouJJ'an , 
Gka^  Sc  Tarage  , defqueîs  fontfortis  les  Turco- 


. mans.  . 

Japhet  maria  fes  enfans  k leurs  propres  fœurs 
avant  qu’ils  partHTent,  afin  que  pat  ce  moyen  ils 
puftent  £e  multiplier  plus  aifément  ; Sc  en  effet 
il  arriva  que  les  pays  de  l’orient  Sc  de  la  plus 
grande  partie  du  feptenrrion  furent  les  premiers 
peuplés.  Ce  Patriarche  eft  mis  par  les  Mufuhnans 
au  nombre  des  Prophètes  envoyés  de  Dieu. 
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' lAGIOUGE  & .MAGIOÜGE.  Gog&Mâ- 

^ dont  la  poftérité  qui.defcend  de  Japhet  , 
habite  les  pays  les  plus  feptentrionaux  de  l’Afie. 
Ébn  Aîovardi  , dans  fon  Livre  intitulé  Khiri'ddt 
al  agiaib^  parlant  de  ces  pays,  dit:  » L’on  trouve 
les  Peuples  de  Gog  &.  Magog  dans  le  plus  haut 
du  feptèntrion  , api^s  avoir  traverfé  le  pays  dés 
Kaimakiens  & celui  des  Seclables  «. 

Les  premiers  de  ces  Peuples  font  les  Tartares , 
que  nous  appelons  aujourd’hui  Calrriuques.  Lés 
féconds  font  les  Chalybes des  Anciens,  que  nous 
appelons  Sclaves  ou  Efclavons.  Ceux-ci  demeii- 
roient  dans  l’Afie:  mais  ils  fortirent  de  leur  pays 
pour  en  venir,  peupler  un  autre  plus  proche  dé 
hpU)  , auq  iel  ils  ont  d^nné  leur  nom. 

Ces  Peuples  ^ dit'lemême  Auteur,  habitoierit' 
fur  des  montagnes  trè^-hautes  ^ efcarpée's  , ofi 
aucune  béte  de  voiture  ne  pôùvoit  aller;  de  forte 
qu’au  rapport  d’Abou  Lbak,  qui  y fur  envoyé 
• par  le  Roi  de  ChorafTan  , toutes  les  denrées  6c 
‘iiiarchàndifes  dont  on  négocioit  avec  eux,  fe  por- 
toient  fur  le  dos  des  hommes  ou  des  chevres  , 
qui  font  fort  grandes  en  ce  pays-là.  Il  ajoute 
qu’il  féllôit  employer  dix-fept  jours  à monter  6c 
"à  defcendre  , avant  que  d’arriver-  jufqu’à  cette 
nation,  & que  l’on  n’a  pu  trouver  aucun  d’entre 
eux,  jufqu’à  préfenr^  qui  ait  voulu  donner  la  moin- 
dre connoifTance  »des  chofes  qui  les  regardent.  Il 
.7  ^ grande  apparence  que  ces  peuples  font  ceux 
*' que  les  Grecs  ont  i^p^Véstiyperhoréens, 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  Ne^ahat  alccloub  ^ 
'cite  un  autre  Livre  intitulé  Katab  al  fnejjaleh 
'val  memalek  ^ dans  lequel  il  eft  rapporté  qué 
VâtKek,  neuvième  Khalife  de. la  Race  des  Al>- 
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fcafîîcîes,  ayant  la  curie  fitë  de  favoir  au  vrai  ce 
que  c’étoit  que  le  fameux  rempart  de  lagiouçe 
& de  Magiouge,  ou  de  G:>g  & de  Magog,  bâti 
autrefois  par  Alexandre  le  Grand,  pour  rtfjerrer 
les  nations  barbares  du  Septentrion  , & les  em- 
pêcher par  ce  moyen  de  faire  des  irruptions  dans 
le  cœur  de  l’Afie  , donna  la  commifîion  à^un 
nomme'  Salam^  fon  Inter;  rete,  de  chercher  un 
ouvrage  fi  fort  vanté  dans  les  anciennes  Hifioires, 
*&  de  lui  en  faire  un  fidele  rapport. 

Salam  partit , avec  un  équipage  de  cinquante 
perfonnes  pourvues  de  toutes  les  chofes  nécef- 
faires  pour  un  tel  voyage,  de  la  ville  nommée 
Sermenrai  ou  Samara  en  Chaldée  , où  Vathek 
faifoit  fa  demeure  ordinaire,  l’an  de  1 HégireizS, 

alla  trouver  d'abord  le  Roi  d’Arménie  dans  fa 
ville  capitale  de  Sis. 

Après  avoir  quitté  l’Arménie,  il  prit  la  route 
du  Schirvan  ou  Médie  feptentrionale  , dans  la- 
quelle Filân-Schah  fégnoit  pour  lors.  Du  Schirvan 
il  pafTa  chez  le  Roi  des  .Alân  ou  Alains , peuples 
qui  ont  confervé  leur  nom  jufqu’à  nous,  & alla  • 
enfuite  vifiter  le  Prince  qui  porte  le  titre  de 
Maître  du  trône  d’or,  qui  commande  dans  la  ville 
de  Bab  al  abouâb , c’eft-à-dire  aux  Portes  Caf- 
piennes , appelées  autrement  Derbend  en  Perfîen 
& Uemir  capi  en  Turc. 

Pendant  qu’il  fut  à Derbend,  le  Prince  de  ce 
pays-là,  félon  le  rapporr.de  Cr.zuini  dans  fon 
Livre  intitulé  Ag'iaib  al  makhîcuhhàt , alla  à la 
pêche  fur  la  mer  Cafpienne , & mena  avec  lui 
Salam  : on  prit  dans  cette  pêche  un  fort  grand 
poiffbn  , dans  le  ventre  duquel  on  trouva  un  autre 
poiflbn  encore  vivant , qui  avoit  la  figure  d’une 
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fille  toute  nue  jufqu’à  la  ceinture,  & qui  portoîc 
jufqu  aux  genoux  une  efpece  de  caleçon  faite 
d’une  peau  femblable  à celle  d’un  homme;  elle 
tenoit  fes  mains  fur  fon  vifage , fe  droit  les  che- 
veux , 6c  poulToit  de  grands  foupirs  ; mais  elle 
ne  fut  pas  long-temps  en  vie.  Le  même  Ca- 
zuipi  ajoute  que  le  Tarikh  Magreb,  qui  eft  une 
Hiftoire  d’Afrique,  confirme  cette  narration  par 
d’autres  femblables  qu’il  rapporte  fur  le  fujet  des 
firenes. 

Le  Roi  du  Trône  d’or,  nommé  Tarkhdn  ^ 
donna  à Salâm  des  guides  pour  le  conduire  plus 
avant  dans  le  Nord,  où  ayant  marché  vingt-fix 
jours , il  arriva  en  un  pays  qui  fentoit  fort  mau- 
vais. A dix  journées  de  là , il  trouva  des  villes 
où  l’ori  dit  qu’étoit  l’ancienne  demeure  des  peu-: 
pies  Hyperboréens , nommés  lagiouge  6c  Ma- 
giouge  ; mais  elles  n’étoient  plus  que  des  ma- 
liires  fans  habitans.  Après  qu’il  eut  fait  vingt- 
lept  journées , il  arriva  enfin  à Hafna , lieu  ainfi 
appelé  par  les  Arabes,  à caiife  de  fon  alTiette  qui 
• eft  très-forte  6c  prefque  inaccelïïble.  ^ 

On  voyoii^aftez  près  de  ce  fort  les  reftes  du 
rempart  que  nos  voyageurs  cherchoient,  6c  Sa- 
lam  s’y  étant  fait  porter , 6c  ayant  reconnu  ceC 
ouvrage  merveilleux  , il  le  trouva  tel  qu’il  étoit  • 
décrit  dans  les  Livres  qu’il  avoit  apportés  expref-- 
fémenc  pour  les  vérifier,  6c  n’ayant  plus  rien 
à faire  après  une  fi  curieufe  découverte , il  prit 
la  réfolution  de  retourner  à Samar.i  par  un  autre 
chemin  que  celui  qu’il  avoit  déjà  fait.  11  tira 
vers  l’orient  au  deftus  de  la  mer  Cafpienne  , 6c 
arriva  , après  deux  mois  de  chemin , avec  fa  petite 
caravane , à fept  parafanges , qui  font  quatorze 

lieues 
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lieaes  Françoifes , ‘de  Samarcande  , d’où  avant 
pris  la  route  du  Khorafan,  il  retourna  auprès  du 
Khalife  fon  maître,  n’ayant  employé'  en  tout  fou 
Voyage  que  deux  ans  sic  quatre  mois. 


lAHIA-BEN-ZACARI  A , Jean  , fils  de  Za- 
cliarie,que les  Arabes  appellent  aum,à  I imitati<  n 
desSyriens,  Johanna  & Mar  Jonnna.  C eft  autfi 
que  les  Mufulmans  nomment  Saint  Jean-Bap- 
tifte,  d un  nom  qui  fignifie  Dcnnont  la  vie , à 
caule , difent-ils,  qu'il  a fait  vivre  le  nom  &.  là 
mémoire  de  Zacharie  fon  pere  ; ou  parce  que  la 
véritable  Religion  ou  la  Foi  au  Mcflie  ont  reçu 
de  lui  une  nouvelle  vie. 

On  lit  dans  le  chapitre  intitulé  De  la  Famillt 
tl’Amran,  que  Zacharie  priant  dans  le  Mehérab 
ou  Oratoire  de  Marie  , dont  il  avoit  pour  lors 
le  foin  & la  garde  , Les  An^es  lui  promirent  de 
la  part  de  Dieu  un  fils  qui  devait  être  nommé 
! ïahia  j parce  qu’il  vérifierait  & confirmerait  là 
1 parole  ou  le  Verbe;  qu’il  deviendroit  Chef  Çf 
Pontife  de  la’Religion  du  MeJJie ; qu’il  fe  con-^ 

I ferveroit  pur  Çf  faint , & ferait  enfin  un  des  plus 
grands  Prophètes  fortis  de  la  lignée  des  gens  de 
Sien. 

Houffàin-Vaéz  paraphrafe  ce  pafTage  dans  leà 
termes  fuivans  : » Jean-Baptifte  votre  fils  publiera 
& autorifera  la  Foi  au  Mefîie^  Jéfus  fils  de  Ma* 

' rie  , qui  eft  la  parole  de  Dieu , ou  le  Verbe  pro- 
cédant de  Dieu  ; car  il  fera  le  premier  qui  croira 
en  lui.  Il  deviendra  Chef  & Pontife  par  fa  • 
i fcience  , par  l’auftérité  de  fa  vie  , & par  la  dou- 

^ ceur  de  fes  mœurs , qui  font  les  trois  qualités 

k requifes  pour  être  Iman  ou  Pontife  de  la  Loi 

j Tome  ///,  S 
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ée  Dieu.  Il  fe  feparera  de  tout,  commerce  avec 
les  femmes  5 & s’abfliendrâ  de  tous  les  Haifirs 
des  fens  , & enfin  il  fera  un  Prophe,te  ifiu  de  gens 
“de  bien,  tels  qu’ont  été  Zacharie  fqn  pere  , & 
Saleh  Ton  aïeul’'  enfeiçnant  aüx  Hommes  les  Toies 
'de  la  jufiice  &' du  falut.  • 

^ Ii,eft  remarqué  dans  le  Tarikh  Montekheb  , 
qvie  Saint  Jean-Baptifie  ayant  eu  la  tête  tranchée 
jpar  le  commandement  d’un  Roi  de  Judée,  le 
fang  qui  lorroit  de  fon  corps  ne  put  s’étancher 
juiqu’à  ce  qu’ij  fut  vengé  par  .une.  trè^- grande 
défolation  que  Dieu  envoya  au  .peuple.  Juif, 
qu’il  fut  le  d ernier  Prophète  de  fa  nation. 

Khonclemir  rapporté  dans  la  Vie  de  Mahomet, 
'que  les  Juifs  qui  habitoient  l’Hegiaze,  Province 

3ui  fait  partie  de  l’Arabie,  dans  laquelle  la. ville 
é la  Mecque  efl  fituée  , confervoient  parmi 
eux  une  tunique  blanche  de  Saint  Jean>Baptifte 
qui  étoit  encore  teinte  de  fon  fang,  dont.il  en 
diftilloit  de  temps  en  temps  quelque  goutte,  & 
qu’une  ancienne  tradition  s’étoit  confervée. parmi 
eux,  . félon  laquelle  ce  fang  devoit. toujours  cou- 
ler Jufqu’à  la  nai/fance  d’un  hornme  nommé  Ab^ 
dallah , qui.  devoit  être  le  pere  du  dernier  des' 
Prophètes.  < 

. Si  cette  fable,  n a.  pas  été  inventée  par  les 
Arabes  Mufulmans,  il  y a lieu  de  croire  que  quel- 
ques Juifs  apoftats  l’ont  produite  pour  flatter 
Mahomet  & les  fiens;  car  il  eft  très-certain  que 
les  Juifs  ont  été  les  premiers  & les  principaux 
fauteurs  du  Mufulmanifme  , comme  l’on  peut 
voir  dans  le  titre  de  l’Alcoran. 

Le  Géographe  Perfien,  parlant'  de  Damas, 
écrit  que  k tête  de  S^int  Jean-Baptifle  fut  mife 
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dàrts  ün  temple  de  cette  ville  que  les  SMeli 
y bâtirent  a fon  honneur , & quelle  y a été 
^ujours  fort  reverée  par  les  Chrétiens  & par  les 
Mufulmans  dans  la  fuite  des  temps.  Hemarquez 

appelons  les  C/trettet/.r  Je  àaim  Jean  , dont  plu- 
lieurs  habitent  encore  auiourd  hui  dans  la  ville  & 

■ dans- le  territoire  de  Balîora'.'  • 

Saadi  fiit  mention,  dans  fon  Gulifînn,du  fé- 
p lcre  de  Samt  Jean-liaptifte  qui  étoit  révéré 
dans  le  f emp,e  de  Damas,  & |>appdle  Jurbe, 
lahm  Pegnemher  en  langue  Perf.enne  ; il  y fai-  ' 
Dit  les  pneres,  & rapporte  celles  d’un  Roi  des 

ak!4  ? ^^1^7  «?fo'tvenu  en  pèlerinage.  Le  Khalife 
Abdairnalek  voulut  acheter  cette  eViife  de  la 
rtatn  des  Chrétiens  & il  „e  s’en  empara  par- 
force  qu  apres  le  refus  qu’ils  firent' de  îuarahte  ' 

S-ms  ^ ■ 

Ce  'Temple  qui  efl  préfentement  une  Mof-  ' 
quee , etoit  dédié  à Zacharie  pere  d’Iahia  & il 
na  porte  le  qom  de  Saint  Jean-Baptifte  que- 
depuis  que  fa  tcte,  qui  fut  trouvée  d.ans  la  villé 
de  Hems  fous  l’empire  de  Théodofe  le  Jeune 
y eut  été  transférée.  Ceft  ce  qui  a trompé,  l’Au!' 

Cozideh,  lequel  voyant  cette' 
eghfe  de  Zacharie  pcfe  de  Saint  Jean-Baptifté 
a cru  que  la  mort  de  ce  faint  Précurfeur  fut  ven*  ' 
pe  par  Gudarz,  Roi  d’Orient  ou  de  Perfe  de 
la  Race  des  Moloulc  Thaovaif,  par  la  ruine  de 
Jerulalem;  ce  qui  doit  être  rapporté  à la  mort  de 
Zacharie,  grand'Pontife  des  Juifs,  que  Joas  fit 
lapider  dans  le  Temple,  nonobftant  les  grands 
lervices  qu’il  avoir  reyus  de  Jojada  fon  pere 
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Cette  mort  de  Zacharie,  fils  de  Jojada  ou  dtf 
Barachia  , félon  Saint  Matthieu  , a c'té  tellement 
marquée  dans  les  Livres  Saints  par  ces  mots  qu’il 
dit  en  mourant,  Vident  Dominus  & requirat  ^ 
que  les  Mufulmans  ont  fait  venir  exprès  Gudarz , 
qui  eft  iSabuchodonoior,  pour  la  venger;  & il 
ne  faut  pas  s’en  étonner  , puifque  Jélus-Chrift 
même  la  reprocha  encore  aux  Juifs  defon  temps: 
on  ne  peut  que  blâmer  leur  ignorance  j de  con» 
f'indre  cc  Zacharie  avec  le  pere  de  Saint  Jean- 
Biptifie  ; mais  leurs  Hirloires  font  pleines  de  ces 
anachronifmes. 

Les  Mahométans  citent  plufieurs  paroles  de 
S.  Jean-Baptiftc,  qui  font  de  Jéfus-Chrifi  même, 
telles  que  nous  les  trouvons  écrites  dans  les  Evan- 
géliftes.  lis  ont  aufll  inventé  des  dialogues  entre  ' 
Jéfu'-Chrift  & Saint  Jean-Baptifle  : il  y en  a 
un  dans  lequel  Jéfus-Chrift  efl  repréfenté  avec 
un  air  gai  & agréable , & Saint  Jean-Baptifte 
avec  un  vifage  trifte  & auftere.  Saint  Jean  die 
ces  paroles  remarquables  à Notre-Seigneur  ; Il 
paroît  bien,  Seigneur,  que  vous'' jouij[j'e^  pleine- 
ment, dès  cette  vie , de  la  gloire  du  bonheur 
éternel  pendant  que  votre  ferviteur  ejl  encore 
dans  la  voie  6*  dans  les  exercices  de  la  péni- 
tence. 

Les  Mufulmans  donnent  plufieurs  titres  à Saint 
Jean-Baptifte;  car  outre  celui  de  Nabi  ou  Pro- 
phète, qui  luieft  commun  avec  plufieurs  autres, 
ils  le  furnomment  particuliérement  Aâjfem  & 
Màajfoum,  mot  qui  fignifie  proprement  préfervé , 
exempt  & affranchi  de  tout  péché  ; ce  qui  a 
rapport  non  feulement  à l’innocence  & à l’auf- 
térité  de  fa  vie , mais  encore  à fa  fandification 
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dans  le  ventre  de  fa  mere.  Il  eft  bon  de  remar- 
quer que  les  mêmes  Mufulmans  donnent  encore 
ce  titre  à la  Sainte  Vierge, 

Les  Chrétiens  Orientaux  célèbrent  la  fête  de 
la  Nativité  de  Saint  Jean*Baptifte  le  ii  jour  dq 
mois  appelé  dans  le  Calendrier  Syrien  Ha^irdn  , 
qui  correfpbnd  à notre  mois  de  Juin.  Cette  fête 
eft  marquée  dans  les  Ephémérides  des  Mahomé- 
tans,  fous  le  nom  de  Milâd  lahia, 

La  fête  que  nous  appelons  la  Décollation 
Saint  Jean~BaptiJle  , & qu’ils  nomment  Meüal 
Jahia  , eft  rqaVquée  dans  le  même  Calendrier  le 
27  du  mois  Ab , qui  correfpond  à notre  mois 
. d’Août, 

Les  Difciples  de  Saint  Jean-Baptifte , qui  fu- 
rent appelés  dans  les  premiers  temps  de  l’Eglife 
Hemerobaptijles , & dont  le  nombre  eft  confi- 
dérable  parmi  les  Juifs  ; ont  fait  depuis  ce  temps- 
là  une  Secfte  ou  plutôt  une  Religion  à part,  fous 
le  nom  de,  Mendai  lahia.  Ces  gens-li,  que  nos 
Voyageurs  appellent  Chrétiens  de  Saint  Jean-^ 
JBaptiJle , à caufe  d*une  efpece  de  baptême  fort 
différent  du  nôtre  dont  ils  fe  fervent , ont  été 
confondus  avec  les  Sabiens , qui  font  cepend.mt 
une  SecSe  bien  différente  ; c’eft  pourquoi  il  fauç 
voir  fur  ce  fujet  le  titre  de  Sabi. 

lAHIA-BEN-ABD ALLAH,  lahia,  fils  d’Ab- 
dallah & petit-fils  de  Haffan  filsd’Ali,  eft  celui 
duquel  quelques-uns  tirent  la  ligne  droite  des 
Imans , k caufe  qu’il  defcendoit  de  Taîné  des  en- 
fans  d*Ali;  mass  les  Perfans  la  tirent  de  la  bran- 
che du  cadet  , favoir,  de  Houfîain  , fécond 
d’Ali  J parce  qu’il  fut  proclamé  Khalife  n 

Siij.  ■ 
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dans  Coufah , comme  nous  avons  vu  ci-delTus^ 

Cet  lahia  ,'dont  il  eft  queftion  , parut  au  temps 
du  Khalife  Harcun  Ualchid  dans  la  Province  de 
Ghilan  fur  la  mer  Cafpienne  , cù  il  avoit  déjà 
attiré  beaucoup  de  gens  à la  fuite  , qui  faifoient 
tous  une  profeffion  ouverte  de  la  SeC^e  d’Ali. 
Pour  couper  la  racine  de  cette  nouvelle  faélion  , 
ce  Khalife  voulant  ufer  de  douceur  , dépêcha 
vers  lui  un  homme  de  confiance  avec  un  paneport 
fort  ample,  fcellé  des  fceaux  de  tous  les  Cadhis 
ou  Juges  principaux  de  l’Etat , & foufcrit  des 
fîgnatures  des  principaux  Seigneurs  des  deux 
Maifons  de  Haichem  & d’Abbas.  qui  étoient 
tous  fes  parens,  afin  qu’il  pût  fe  rendre  en  fureté 
auprès  du  Khalife, 

J1  ne  falloir  pas  prendre  moins  de  précaution 
dans  une  affaire  auffi  délicate  que  celle-ci , pour 
prévenir  les  deffeins  desfaélieux  , qui  avortèrent 
en  effet , aufïï-tôt  que  cet  Iman , lequel  d’ailleurs 
n’avoit  point  d ambition,  fut  entre  les  mains  du 
Khalife, 

Cette  hifloire  , qui  eft  rapportée  dans  la  Chro- 
nique des  Abbafîides , fait  affez  voir  en  quelle 
vénération  étoient  les  Chefs  de  la  Maifon  d’Ali, 
& les  grands  progrès  que  faifoit  déjà  cette  Seéle; 
mais  la  fuite  fera  encore  beaucoup  mieux  con- 
noître  de  quelle  importance  étoit  cette  affaire 
pour  le  Khalife. 

lahia  ayant  reçu  de  pareilles  affurances  de  la  part 
de  Haroun  , ne  fit  aucune  difficulté  de  fe  rendre 
à la  Cour;  mais  il  n’y  fut  pas  plus  tôt  arrivé  , que 
l’on  lui  dreffa  un  piège.  Un  certain  Abdallah  de 
la  Famille  de  Zobair  , Famille  qui  de  tout  temps 
s’étoit  déclarée  enneniie  de  celle  d’Ali  , aceufa 
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laliîa  de  s’être  dit  Prophète  , & de  l’avoir  votàu 
attirer  à fon  parti,  adredant  ces  paroles  au  Kha- 
life : » Vous  pouvez  juger , Seigneur,  s’il  s eft 
ouvert  à fes  amis,  puifqu  il  n’a  point  fait  de  dif- 
ficulté de  fe  déclarer  à fon  ennemi  même,  tel 

Su’il  fait  que  je  fuis  , &.  combien  il  faut  qu’il  ait 
éjà  gagné  de  gens , pour  en  venir  jufqu’k  ce 
point  «. 

Le  Khalife  , qui  étoit  fort  prudent  , voulut, 
pour  s’éclaircir  pleinement  de  la  cliofe,  que  l’on 
lit  venir  devant  lui  l’Accufateur  &,  l’Accufé. 
Le  premier  perfifta  dans  fon  accufaiion , &,  le 
fécond  , après  avoir  nié  conftamment  le  fait , & 
fait  fa  priere  avec  les  cérémonies  ordinaires,  pour 
fe  préparer  au  ferment  qu’il  devoit  faire  , 
s’approcha  de  fon  adverfaire  , mit  les  doigts  de 
fa  main  droite  entre  ceux  de  celle  de  fon  Accu- 
fateur,  & prononça  ces  paroles  : Seigneur  & 
Créateur  tout-piiiJJ'ant  , Ji  j’ai  jamais  convié  cet 
homme  à me  Juivre  ou  à me  reconnaître  pour  Pro- 
phète ^faites  par  votre  jujUce  Jouveraine  que  je 
périjfe  miférablement  ; tnais  Jt  cela  n’eji  pas  , 
puniffe:^  mon  Aceufateur  de  la  même  peine. 

Son  Adverfaire  ayant  été  obligé  de  faire  le 
même  ferment,  & étant  mort  le  même  jour, 
on  ne  douta  point  qu’il  n’eût  reçu  la  punition  de 
fon  parjure,  de  forte  que  le  Khalife  rendit  depuis 
ce  temps-là  de  grands  honneurs  à lahia , qu’il 
reconnut  pour  un  faint  homme  dont  Dieu  exaa-^ 
çoit  les  prières. , 

lAHIA-BEN-KHALED-AL-BARMEKI  : 

Les  BarmekideSjOU  Barmecides  , que  les  Arabes 
appellent  Baramecahj  &.  les  Perfans  Barmekidn  , 
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tiroient  leur  origine  des  anciens  Rois  de  Perfe{ 
félon  Khoncicmir  dans  la  Vie  du  Khalife  Haroun 
Al  Kalchid. 

Celte  Famille , qui  n’a  produit  que  des  gens 
d on  grand  mer, te,  commença  à paroître  fur  le 
theitre  du  monde,  en  la  perfonne  d’Iahia  , fils 
de  Khnled,  homme  d’un  mérite  extraordinaire, 
qui  reuniiloit  routes  les  venus  civiles  & mili- 
taires , auxquelles  il  donnoit  encore  un  nouvel 
éclat  par  fa  magnificence  & par  fa  générefité 
incomparable. 

. Fadhel , fon  fils  aîné  , fut  un  des  plus  grands 
Capitaines  de  fon  temps  ; & fon  fécond  fils  , 
nommé  Giafar  , outre  qu’il  polTédoit  à un  fou- 
verain  degré  les  vertus  héréditaires  de  fa  Maifon, 
paffüir  pour  le  plus  éloquent  & le  plus  poli  Ecri- 
vain de  fon  fiecle.  Les  deux  derniers  de  les  enfans, 
nommés  Mohammed  & Moujfa  , ne  dégéné- 
Tüient  point  d’une  fi  bonne  Race,  & poflédoienC 
les  premiers  emplois  dans  l’adminiflration  des 
affaires  de  l’Etat  & de  la  gi’çrre. 

Le  Khalife  Haroun  Rafchid  fe  repofa  entiè- 
rement , pendant  l’efpace  de  17  ans,  c’eft-à-dire 
depuis  l’an  170  de  1 Hégire  iufqu’en  187,  de 
toutes  chofes  fur  lahia  & fur  les  quatre  enfans, 
dont  Giafar,  qui  étoit  le  fécond  , poffédoit  la 
faveur  & les  bonnes  grâces  de  fon  Maître  à un 
tel  point  , qu’il  n’y  a point  d’exemple  d’aucun 
Prince  qui  en  ait  ufé  avec  tant  de  familiarité  & 
tant  de  bonté  avec  fon  favori, 

Een  Schohn.h  rapporte  que,  lorfqu’Iahia  viç 
la  fortune  de  fa  Maiion  renverfée,  fes  enfans  ou 
tués  ou  emprifonnés , fa  liberté  perdue  , & tous 
fps  grands  bieps  çonfifqués , il  à fes  ami*  •* 


Digitized  by  Googl 


i 


Orientale.  i8i 

f T.a  puiflance  & les  richefles  font  des  prêts  que 
la  Fortune  fait  aux  hommes  : no^  devons  nous 
contenter  de  ce  dont  nous  avons  joui  par  le  pafle^ 
& nous  confoler  fur  ce  que  nous  laifh'ns  pour 
Tavenir  une  grande  inflrudion  à ceux  qui  vien- 
dront après  nous  ' 

Ce  grand  perfonnage  avoir  élevé  fa  Maifon  à 
«n  tel  point  de  grandeur,  que  lui  & fes  enfans 
difpofüient  rbfolumtnt  de  l’Empire  des  Khalifes; 
mais  ils  uferent  de  cette  autorité  avec  tant  de 
fagelTe  & de  modération  , & difpenlérent  leurs  . 
grand-s  richeffes  avec  tant  de  générofité  &’  de 
magnificence  , que  leur  difgrace  fut  pleurée  par 
tous  les  grands  hommes  de  leur  fîecle , & leurs 
vertus  louées  par  tous  ceux  qui  les  avoient 
connus. 

Le  Rahî  AI  Akhiar  cite  un  quatrain  Arabique 
fait  à la  louange  d'Iahia,  dont  le  fens  eft  ; » J’ai 
demandé  à la  rofée  ( fymbole  de  la  libéralité)  1} 
elle  étoit  libre  ; elle  me  répondit  : Non  ; car  je 
fuis  efclave  d’Iahia  f\ls  de  Khaled.  Sur  cette 
réponfe  je  lui  dis  : Je  veux  donc  vous  acheter  de 
lui  ; & elle  me  répliqua  : Cela  n’L'ft  pas  poflîble; 
car  il  me  pofTede  comme  un  héritage  lubllitué 
de  pere  en  fils  dans  fa  famille  «. 

. Zamakhfchari , dans  fon  Livre  intitulé  Kaht 
al  ahrar^  nous  donne  le  nom  & la  généalogie 
d’Iahia  en  cette  maniéré  : » Abou  Ali  lahia  Ben 
Khaled  , BenBarmek^  Ben  Kifchtasb,  Ben  Gia- 
masb , 6c  dit  que  le  Khalife  Mahadi  le  donna 
pour  Gouverneur  à fon  fils  Haroun  , lequel  étant 
devenu  Khalife  après  la  mort  de  Mahadi , traita 
lahia  comme  il  auroic  fait  fon  propre  pere  y 
}ui  confia  fon  fceau  j & lui  donna  l’adminif- 
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tration  générale  de  toutes  les  affaires  du  KIia4 
lifat.  ' ♦ ' 

Le  meme  Aineur  rapporre  suffi  qu’Tafiia  ayant 
été  difgracié  &l  mis  en  prifon*  par  Haroun,  un  • 
de  lés  enfans , qui  étoit  enveloppé  dans  le  même 
défaftre,  lui  dit  un  jour  ; >'  Gomment  eft-il  pof- 
fible  qu’après  avoir  iervi  Dieu  & l’Etat  de  notre 
mieux , & fait  du  bien  k tout  le  monde  , nous 
foyons  réduits  k une  telle  mifere  « ? lahia  lui  fit 
celte  réponfe  : » Il  fe  peut  faire  que  la  voix  de 
quelque  affligé  qui  aura  fouffert  de  nous  queU  ^ 
que  tort,  ait  été  entendue  de  Dieu  pendant  que’ 
nous  négligions  de  lui  rendre  juftice.  : 

' lahia  difoit  foüvent  kfes  enfans  : » Soyez  libé-  I 

^ I 

taux  de  vos  biens  dans  le  temps  de  votre  prof*^ 
périté  , & ils  ne  diminueront  point  : Donnez 
âuffi  durant  votre  adverfité  ; car  fi  vous  vousabf- 
tenez  alors  de  donner  , il  ne /vous  en  reflera  riea 
du  tout«. 

‘ L’on  trouva  dans  le  fein  d’Iahia  , après  fa  mort^’ 
un  papier  dans  lequel  il  avoit  écrit  ces  mots  dè 
fa  propre  main  en  Arabe  : » L’Accufé  prfle  le 
premier  , l’Accufateur  le  fuivra  de  près , & ils 
"paroîtront  tous  deux  devant  un  Juge  , auprès  du-» 
quel  ni  les  écritures  ni  les  procédures  ne  fervi-' 
ront  de  rien  <c.  Ce  papier  ayant  été  porté  au 
Khalife,  il  n’en' put  faire  la  leéfure  fans  vetfer* 
des  larmes. 

lAHI A BEN  AKTEM',  Cadhi  des  Cadhis 
ou  Chancelier  du  Khalife  Almamon  , fut  celui 
qui  fit  changer  ce  Prince,  fur  l’opinion  qu’il  avoir 
que  le  mariage  k temps  étant  licite  , pouvoir  être 
établi* 
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Cette  forte  de  mariage  s’appelle  en  Arabe 
Ahmiàah  ^ & Je  Khalife  etoir  iur  le  I H)int  d’en 
publier  h perniiflîoo  , lorlque  le  Cndhi  fe  fervit 
d’un  paflaçte  de  l'Alcoran  pour  l'cn  diiiua'der.  Ce 
pnlfiÇe  eft  fort  équivoque,  car  i!  ?;c  défend  pas 
abiblument  cette  efpece  de  mn'-inqe,  & dit  feu- 
lement qu’il  ne  faut  pas  contraindre  les  remmes 
dans  leur  Religion  , &.  qu’il  ne  paroit  pas  que 
celui  qui  fe  fert  d’une  femme  fei.lemenr  pour  uti 
temps , puifleètre  appelé  véritablement  l'un  mari, 
ri  qu’il  ait  une  entière  puiiTancc  fur  die,  comme 
fur  une  chofe  quil  polîcde  pleinement  ou  légi-» 
timement. 

Ce  Cadbi  fit  & publia  cependant  une  Loi  con- 
tre cette  forte  de  mariages,  qu’il  difoit  être  con- 
Qamn,és  dans  l’Alcoran  ; malgré  cette  défenfe  , ils 
ne  laifient  pas  d’être  fort  en  ufage  parmi  tes  Mu- 
fulmans.  Les  Chrétiens  même  du  Levant  les  pra-< 
tiquent  quelquefois,  quoiqu’ils  foient  défendus  pat: 
les  Loix  de  I Eglife,  &.  ils  les  appellent  des  ma- 
riages faits  allacai-ra,  c’eft-à  dire  par  une  pro- 
mefîé  écrire  & autorifée  par  le  Cadbi,  en  vertu 
de  laquelle  l’homme  s’oblige  envers  la  femme 
qu’il  prend,  delà  tenir  pendant  un  tel  temps, 
moyennant  une  telle  fomme  d’argent  flipulée 
entre  eux. 

Ce  Cadbi  mourut  l’an  de  1 Hégire  242  , fous 
le  Khalife  Motavakel. 

TAHIA  BEN  MOHAMMED  , huitième 
Khalife  ou  Empereur  des  Aloahedites  ou  AL 
Mohades  , comme  les  Efpagnoîs  les  appellent, 
qui  a régné  en  Afrique  6c  en  ETpagne  , ce  que  les 
Arabes  appellent  Magreb  u Andalcus. 
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lAHTA-BEN-MODHAFFER  , BEN  MO- 
BAHEZ.  C’eft  le  nom  du  fixieme  Prince  ou 
Sultan  de  la  Dynaftie  des  Modhaferiens  ou.Mo- 
z fferiens  en  Perle.  Cette  Dynaflie  fut  abolie 
fü  us  les  Sultans  Schah  Schegiâ  &.  Schah  Alaa« 
four  , par  Tamerlan. 

lAHIA  BEN  HAIDARCARATIJeptieme 

Prince  de  la  petite  Dynaftie  qui  s’établit  dans  le 
Khurafa/i  au  temps  des  conquêtes  de  Tamerlan , 
fous  le  nom  de  Sarbedariens  , & qui  fut  main- 
^ tenue  par  ce  même  Conquérant, 

lAHKEM  MA  CANI , Turc  de  nation , le- 
quel ayant  été  efclave  de  Mardavige  Sultan  de 
Dilera , & depuis  fon  affranchi,  & élevé  par  lui 
jufqu’aux  premières  charges  de  la  milice,  tua  fon 
maître  & s’empara  de  fes  Etats. 

Il  s’approcha  enfuite  de  Bagdet , d’oii  il  chafla 
Raiek,  qui  tenoit  le  Khalife  Radhi  fous  fa  puif- 
fance  , & prit  lui-même  fa  place  fous  le  titre 
à'Emlr  al  cmara  j c’eft-à-dire  Commandant  des 
Commandans , ou  Prince  des  Princes.  Il  gouverna 
le  Khalifat  avec  tant  d'autorité,  qu’il  faifoit  faire 
la  charge  de  Vifir  par  fon  Secrétaire. 

lAHOUD  & lAHOüDI , un  Juif  que  les 
Turcs  appellent  d un  terme  de  mépris  Tchijvus 
ou  Tchufut. 

Les  Juifs  ont  été  condamnés  à une  captivité 
perpétuelle  , à caufe  de  leur  rébellion  contre 
Dieu , & pour  n’avoir  pas  reçu  ni  reconnu  Jéfus- 
Chrift  pour  Melîie.  C’eft  le  fentiment  de  tous 
les  Mufulmans , fondé  fur  l’Alcoran , dans  lequel , 
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au  cîiapître  Aâraf,  Mahomet  dit,  que  Dieu  a fait 
connciire  quil  enverroit  toujours  jufquau  jour 
du  Jugement  quelqu'un  qui  châtieroitfévérement 
les  Juifs  J & quU  les  a difperfés  parmi  toutes  j - 
les  nations  du  Monde, 

Les  Interprètes  de  ce  paffage  difent  tous  una- 
fîimement , que  les  Juifs  ont  toujours  été  fujets, 
depuis  leur  rébellion  , à être  og  tués  ou  tenus  \ 

efclaves  , ou  au  moins  obligés  à payer  tribut, 
Nabuchodonofor  5 & après  lui  les  Rois  de  Chai** 
dée  5 de  Perfe  les  Romains  les  ont  ainfi  trai- 
tés ; & enfin  les  Mufulmans  ont  reçu  l’ordre  de 
Dieu , apporté  par  Mahomet , de  leur  faire  la 
guerre  , & de  les  maltraiter  jufqu  a ce  qu’ils  em- 
•braflent  le  Mufulmanifme  ou  paient  le  tribut  : 
ce  qui  doit  durer  & fubfifter  , ajoutent-ils  , juf-. 
qu’à  la  confommation  des  fiecjes. 

Quant  à leur  difperfion  , les  Mahométans  afîu-  i 

rent  qu’il  n’y  a point  de  pays , où  il  ne  fe  trouve  ^ 

quelque  Juif.  Le  même  texte  fait  dire  à Dieu  les 
paroles  fuivantes  ; Dans  cet  état  de  captivité 

■ nous  ne  laijjirons  pas  de  les  éprouver  , ou  en  leur^ 
faifant  part  de  quelques  biens  temporels  ^ ou  en 
les  afligeant  de  peines  extraordinaires  ^ car  il 
y en  aura  parmi  eux  de  vons  & de  mauvais.  Les 
bons,  lorfqu’ils  feront  dans  l’abondance  des  biens  ^ 
nous  remercieront  ; & lorfqu’ils  tomberont  dans 
la  mifere , ils  prendront  patience  dans  leurs  maux  : 
mais  les  méchans , lorfqu’ils  fe  verront  comblas 
de  richefles  , diront  : Il  faut  que  Dieu  foitpau^ 

' vre  , puifqu  il  ne  nous  donne  rien  ; nous  ne  man^ 
quons  cependant  d'aucune  chofe  y car  nous 
quérphs  des  biens  par  notre  propre  indujîrie  ; Çf 

■ lof  qu'ils  fe  verront  prejjes  par^  la  néceJJîtéj  ils  „ • 
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diront  : La  main  de  Dieu  efl  raccourcie  ^ elle  ejt 
nîtachée  à fon  col  : il  ne  peut  ou  ne  veut  pas 
nous  faire  du  bien, 

La  conclufion  de  ce  verfet  : Nous  en  ufons 
cinf  y afin  qu^ils  retournent  k nous  ^ car  ce: te 
épreuve  e fl  la  pierre  de  touche  qui  fait  eonncître 
le  prix  d'un  chacun  : c’eft  de  ce  paiTage  que  le 
Methnevi  a emprunté  ce  beau  diiîique  : » La 
volonté  & le  bon  plaifir  de  Dieu  eïi  la  pierre 
de  touche  qui'nous  éprouve,  alin  que  celui  qui 
n’eft  pas  de  bon  aloi  faife  paroître  au  dehors  la 
noirceur  qu'il  cache  au  dedans,  comme  fait  une 
piece  huile  «; 

Mahomet  ayant  contrarié  des  obligafions  par- 
ticulières avec  les  Juifs  qui  lui  avoie.it  fourni  des 
mémoires  pour  fon  Alcoran  , & qui  vouloir  les 
ménager  pour  un  temps , après  avoir  parlé  de 
ceux  qui  ont  violé  la  loi  de  Moïfe,  dans  le  cha- 
pitre  Aârâf  qui  vient  d’être  cité  , ajoute  au/îi 
ce  verfet  : Il  y a Une  Race  parmi  le.  peuple  dé 
Moïfe  qui  montre  aux  autres  la  vérité ^ & qui 
fe  gouverne  avec  jujlice  & équité. 

Les  Interprètes  difent  fur  ce  paflage,  qu*après 
la  mort  de  Moïfe  Sc  de  Jofué  fon  lu cceffeur  , il 
y eut  une  grande  confufion  parmi  le  Peuple  Juif; 
car  il  tomba  dans  l’idoIàtrie  , & fe  fouilla  les 
mains  du  fang  des  Prophètes  que  Dieu  fufeiroit 
de  temps  en  temps  pour  le  ramener  à fon  devoir. 
Cependant  un  nombre  confîdérable  d’entre  eux 
obfervoit  exaélement  la  loi,  n’adoroit  que  le  vé- 
ritable Dieu  de  leurs  peres,  & faifoit  continuel- 
lement des  vœux  & des  prières  à ce  qu’il  plut  à 
la  Divine  Bonté  de  les  féparer  des  impies,  dont 
ils  ne  pouvoient  plus  fupporier.  la  compagnie. 
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Dieu  exauça  leurs  prières , & , par  un  miracle 
tien  furprenant  , leur  ouvrit  un  grand  chemin' 
fort  fpacieux,  par  lequel  , s’étant  tous  mis  en 
voyage  , ils  arrivèrent  aifément  jüfqu’aux  extré- 
mités de  l’Orient  , au  delà  de  la  Chine  , où 
s’étant  arrêtés , ils  firent  un  établiiiêment , donc 
il  refte  encore  jufqu’à  préfent  quelques  refies 
félon  le  rapport  de  nos  Voyageurs. 

Quelques  Interprètes  ajoutent  à cette  fisfiion 
une  autre  fableencore  plus  impertinente,  favoir,- 
que  Mahomet  , dans  ce  voyage  myfieileux  ou 
plutôt  imaginaire  qu’il  fit  en  une  nuit  vers  le 
ciel , vit  eh  pafiant  ces  gens-là , & que  leur  ayant 
lu  dix  verfets  de  fon  Alcoran  , il  les  convertit  à la 
Loi  Mufulmane  ; & que  c’efi  de  ces  Juifs-Ià  qu’il- 
eft  parlé  dans  le  chapitre  Aàraf. 

C’efi  une  tradition  afiez  univerfelle  dans  tout 
l’Orient,  & qui  n’eft  pas  nouvelle  , comme  il 
paroît  par  ce  que  l’on  vient  de  dire , qu’il  y a des 
Juifs  dans  la  Chine  & fes  environs  , & dans  la 
partie  la  plus  orientale  de  la  Tartarie.  Les  Euro-’ 
péens  croient  que  ce  font  des  defcendans  des  dix 
Tribus  qui  furent  tranfportées  en  Médie,  au  delà 
du  fleuve  Gozan  , par  Salmanazar  Roi  d’Afiyrie. 

Il’auroit  pu  arriver  effeélivement  que  ces  Juifs, 
ou  une  partie  d entre  eux  fût  paffée  de  la  Médie 
au  defius  de  la  mer  Cafpienne  dans  le  pays  de 
Khozar  , & eût  pénétré  de  là  jufque  dans  les 
endroits  les  plus  reculés  de  la  Tartarie  , qui  ne 
font  pas  fi  éloignés  de  la  mer  Cafpienne  que 
l’on  a cru  jufqu’à  préfent.  Les  Mahométans , Sc 
fur-tout  les  Àlcoraniftes  , qui  font  très-ienornns 
en  Géographie  , ont  cru  qu’il  falloit  un  che- 
min fait  exprès  par  la  toute-puifiànce  de  Dieu , 
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pour  faire  paifer  les  Juifs  de  la  Palefline  en  la 
Chine. 

Les  Mufulmans  , entre  les  reproches  qu’ils 
font  aux  Juifs,  & entre  les  caufes  principales  dé 
leur  punition , mettent  le  violement  duSabbat^ 
dont  l’obfervation  exaéie  leur  avoit  ete'  û étroi- 
tement commandée  ; c’eft  ce  qui  fait  dire  k 
Mahomet,  dans  ce  même  chapitre  Aàraf,  quel- 
ques paroles  qui  ont  fourni  à fes  Interprétés  le 
fujet  de  1 hiftoire  fuivante. 

Dans  une  des  villes  maritimes  de  la  Judée  on 
voyoit  paroître  ordinairement  beaucoup  de  poif* 
fons  le  jour  du  Sabbat,  lefquels  s’écartoient  pend.snt 
les  autres  jours  de  la  femaine  ; ce  que  Dieu  avoit 
ainfî  ordonné,  pour  éprouver  l’obéilTance  de  fon 
peuple.  Une  grande  partie  des  habitans  de  la 
ville  , pour  profiter  de  l'abondance  de  ces  poif- 
fons  fans  violer  les  réglés  du  Sabbat , creuferent 
fur  le  bord  de  la  mer  plufieurs  foliés,  où  les  eaux 
de  la  mer  tomboient  par  le  moyen  de  certains 
canaux  qui  les  conduifoient  avec  une  grande 
quantité  de  poilTons , le  jour  du  Sabbat.  Ces  poif- 
fons  ne  pouvant  plus  retourner  à la  mer,  à caufe 
qu’ils  étoient  arrêtés  par  des  filets  qu’ils  trou- 
voient  fur  leur  paflage  , les  Juifs  les  tiroient  le 
lendemain  de  ces  folTes , & prétendoient  n’avoir 
point  violé  le  Sabbat  par  la  pêche. 

Il  s’en  trouva  plufieurs  qui  s’oppoferent  à cette 
fraude  que  l’on  faifoit  à la  loi  de  Dieu  ; mais 
cette  oppofition  ne  détourna  point  ceux  qui  en 
profitoient  de  la  pratiquer  : ils  fe  rendirent  au 
contraire  plus  coupables;  car  voyant  que  Dieu 
ne  punifiqit  pas  leur  aélion  , ils  violèrent  ou- 
vertement le  Sabbat , & exercèrent  ce  jour-là 
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publiquement  la  pêche.  Ceux  qui  avcient  dêfap- 
prouvé  la  première  adlion  furent  fi  touches  de 
cette  prévarication  fcanclaleufe  , qu’ils  ne  vou- 
lurent plus  depuis  ce  temps  là  avoir  aucune  com- 
munication avec  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs. 

Ils  s’enfermèrent  pour  cet  effet  dans  un  quar- 
tier féparé  des  autres,  d’où  étant  fortis  quelque 
temps  après , ils  furent  bien  furpris  de  ne  trou- 
ver perfonne  dans  le  refte  de  la  ville  ; car  tous 
(ÿs  infracteurs  de  la  loi  avoientété  , par  la  toute- 
puiffance  de  Dieu,  métamorphofésen  finges,  lef- 

auels  s’approchant  de  leurs  amis  , les  frottoient 
e leurs  têtes  en  pleurant  : <;ette  transformation 
ne  dura  que  trôis  jours  , au  bout  defquels  tous 
ces  miférables  perdirent  la  vie.  C’efl:  ici  une  des 
plus  ridicules  métamorphofes  dont  Mahomet  aie 
réjoui  fes  difciples  aux  dépens  des  Juifs , dans 
fon  Alcoran. 

Le  Judaifme  , félon  Algianabi  & Aboulfeda, 

fut  introduit  dans  l’Arabie  par  Abou  Kerb  Afîàad 

31^^.  Roi  de  riémen  ou  Arabie  Heureufe  , fepe 

cents  ans  avant  Mahomet.  Ce  Prince  étoit  de  la 

Famille  de  Heniiar,  ce  qui  a fait  appeler  les  Ara-’ 

bes  {qs  {u]Qis  Hemiarites ^ ou,  comme  les  Grecs 

les  nomment , Homerites, 

_ * 

DhouNaovas,  43 ^ Roi  de  la  même  Race  ou 
Dynaftie , fut  fi  zélé  pour  le  Judaïfme  , qu’il  faifoic 
jeter  dans  des  foffes  ou  fournaifes  de  feu  ceux  qui 
refufoient  d’en  faire  profeflîon.  Il  eft  fait  men- 
tion de  lui  dans  l’AIcoran  fous  le  nom  de  Saheh 
al  okhdoud  , c’eft-a-dire  V Auteur  Ù V Inventeur 
des  fojfes  ardentes. 

Al  Gianabi  dit  qu’il  fut  le  dernier  des  Rois 
Hemiarites , & que  fa  cruauté  "envers  les  Chré- 
Tome  IIL  T 
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tiens  qui  refufoient  de  fe  faire  Juifs,  obligea  le 
Negiafcbi , ou  l’Empereur  d’Ethiopie  , qui  étoit 
Chrétien  , de  lui  faire  la  guerre  , & de  le  dépouil- 
ler de  fes  Etats , lefquels  demeurèrent  entre  les 
mains  des  Chrétiens  pendant  l’efpace  de  72  ans. 
L’on  compte  quatre  de  ces  Ethiopiens  qui  ont 
répné  dans  l’iémen  ou  Arabie  Heureufe  , fa  voir, 
Jakfoum  , Abrahah  , Ariath , & Malrouk. 

Lorfque  Mahomet  parut , il  y avoir  beaucoup 
de  Juifs  en  Arabie.  Ils  étoient  fi  puiflans,  qu’i|^ 
y poflcdoient  plufieurs  châteaux  , où  ils  com- 
mandoient  en  Princes.  Ben  Schohnah  remarque 
dans  la  Vie  de  Mahomet  , qu’en  la  troifieme 
année  de  i Hégire  , Mahomet  fit  la  guerre  à plu- 
fieurs Princes  Juifs  de  l’Arabie  , & que  les  ayant 
fubjugués , il  les  réduifit  tous  avec  leurs  fujets 
en  efclavage. 

La  quatrième  année  de  la  même  Hégire  , 
Mahomet  donna  un  combat  contre  les  Nadhi- 
réens  ou  Naziréens,  qui  étoient  Juifs  : il  en  défit 
un  grand  nombre , obligea  les  autres  d’aban- 
donner leur  pays  &.  de  le  retirer  dans  celui 
de  Khaibîir. 

Mahomet  eut  encore  depuis  ce  temps-là  plu- 
fieurs affaires  avec  eux;  mais  il  leur  donna  enfin 
quartier , avec  des  lettres  de  fauve-garde  & de 
protedlion,  tant  à caufe  qu’ils  avoient  été  autre- 
fois de  fes  amis  , que  pour  les  avoir  comme 
autant  de  témoins  de  fa  doctrine  , ou  plutôt  de 
fes  impoflures. 

Ces  Naziréens  , dont  il  eft  fait  mention  ci- 
deffus,  pourroient  bien  être  les  Nazaréens  qui  ont 

{)aru  dans  les  premiers  fiecles  de  l’Eglife  , & qui 
àifoient  profeffion  d’allier  les  obfervances  Judaï- 
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ques  avec  la  do(3rine  de  Jéfus-Chrift  ; car , comme 
nous  avons  vu  ci-deflus , il  y avoir  beaucoup  de 
Chrétiens  & de  Juifs  dans  l’Arabie , plufîeurs  fie-, 
des  avant  Mahomet, 

Ben  Cafchem  dit  que  Parehierd  ^ qui  fignifie 
en  Perfien  une  piece  jaune,  eft  une  étoffe  que 
les  Juifs  font  obligés  de  coudre  fur  leur  épaule, 
pourfe  faire  connoître  & diftinguer  des  autres 
nations  du  .Levant  ; cette  marque  eft  nommée 
par  les  Arabes  Ghidr  y nom  général  qui  convient 
à tous  les  fignes  qui  fervent  de  diftindion  ; en 
forte  que  ce  mot  fignifie  aufli  la  couleur  particu- 
lière que  les  foldats  portent,  pour  faire  recon- 
noître  de  quel  parti  ils  font  , ainfi  que  parmi 
nous  récharpe  blanche  , noire  , rouge , &c.  en  un 
mot , tout  ce  qui  fert  de  fignal  aux  perfonnes  , 
pour  faire  connoître  de  quelle  nation  , religion  , 
ou  de  quel  parti  ils  font. 

Les  Chrétiens,  par  l’ordonnance  des  Khalifes , 
portoient&  portent  encore  aujourd’hui  dans  l’O- 
rient de  larges  ceintures  decuir,  quoique  cette  dif- 
tindion  ait  été  abolie  par  quelques  Princes.  Les 
Juifs  étoientconnus  par  la  pièce  jaune  fur  l’épaule, 
& par  le  chapeau  jaune  , rouge  ou  orangé  en 
plufieurs  endroits  ; mais  aujourd’hui  , dans  les 
Etats  du  Turc,  à Conftantinople  & ailleurs,  ils 
font  obligés  de  porter  un  chapeau  de  feutre  fans 
bords  , que  les  Turcs  appellent  par  dérifioh 
Haurou^y  qui  fignifie  en  leur,  langue  un  baflin 
degarderobe. 

Burkâi  fit  porter  a fes  Sedateurs  des  étoffes 
blanches  , parce  que  les  Abbaflides  en  portoient 
de  noires  ; & les  Scherifs  , qui  fe  difent  être  de 
la  poftérité  d’Ali , ou  par  les  mâles  ou  par  les 
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femelles,  ont  confervé  le  vert  dans  leurs  bonnets 
ou  turbans,  à l’exclulion  de  tous  les  autres  Mu- 
fulmans  : mais  la  marque  la  plus  honteufe  de 
toutes  eft  celle  d’un  fer  à cheval , que  Malek- 
fchah  le  Selgiucide  fit  porter  pendu  à l’oreille  , 
aux  Géorgiens  qui  étoient  Chrétiens. 

Les  Juifs  du  premier  fiecle  du  Mahométifme, 
voyant  les  divifions  furvenues  entre  les  MufuU 
mans , au  fujet  de  la  Religion  & du  Gouverne- 
ment , demandèrent  à Ali  d’où  venoit  qu’à.peine 
douze  ou  quinze  ans  s’étoient  écoulés  depuis  la 
mort  de  leur  Prophète,  qu’ils  fe  déchiroientles  uns 
les  autres  par  des  guerres  civiles  & domefliques. 

Ali  leur  répondit  fur  le  champ  : » D’où  vient 
que  vous  Juifs , qui  vous  glorifiez  d être  le  Peuple 
de  Dieu , aviez  encore  à peine  vos  pieds  fecs'du 
paiTage  de  la  mer  Rouge , lorfque  voyant  les  idoles 
o’Abda  & deHinda,  que  les  Idolâtres  adoroient, 
vous  demandâtes  à Moïfe  qu’il  vous  fît  des  Dieux 
• tomme  les  autres  Peuples  de  la  terre  en  avoient  ? 

Cette  réponfe  les  rendit  muets  & confus  , de 
même  que  les  Chrétiens  le  furent,  dit  Lamâi, 
Auteur  de  ce  Dialogue  d’Ali  avec  les  Juifs , lorf- 
que ceux  ci,  reprochant  aux Mufulmans quelques 
mauvais  difcours  qui  fe  tenoient  fur  le  fujet 
d’Aifchah  , femme  de  leur  Prophète  , on  leur 
répondit  qu’il  y avoit  des  gens  parmi  eux , ce 
font  quelques  anciens  hérétiques  , qui  n’avoienc 
pas  épargné  la  plus  pure  de  toutes  les  créatures; 
car  c’eftainfi  que  cet  Auteur  Mahométan  qualifie 
la  Sainte  Vierge. 

Ces  Idolâtres , qui  adoroient  Abda  & Hinda  , 
font  les  Madianites  , appelés  par  les  Arabes 
Caoum  Midian,  Peuple  qui  habitoit  la  côte  de 
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la  mer  Rouge  , où  les  Ifraélites  abordèrent  après 
leur  pallage  de  la  mer  Rouge. 

On  lit  dans  l’Alcoran  , que  ce  qui  eft  relié  de 
Juifs  de  la  famille  de  Moïfe  & d’Aaron  fera  porté 
par  les  Anges  dans  le  ciel.  On  rapportera  au 
fujet  de  ce  verfet  un  trait  agréable,  que  fit  un 
homme  d’efpric  de  la  Cour  du  Sultan  Abufaid. 
Ce  Prince  avoit  pour  Médecin  ordinaire  un  Juif, 

' très-habile  dans  fon  Art , & dont  il  faifoit  grand  ■ 
état.  Il  arriva  qu’ayant  un  jour  biloin  de  lui, 
il  l’envoya  chercher  par  fes  Pages  , qui  le  portè- 
rent en  chaife,  à caufe  que  la  goutte  l’empèchoit 
de  marcher. 

Dans  le  temps  que  le  Juif  arriva  , MozafFer 
le  Puëte  , qui  écoit  cet  homme  d efprit , (e  trou- 
vant en  la  compagnie  du  Sultan  , & voyant 
paroître  le  Juif  en  cet  équipage  , fe  prollerna 
auffi-tôt  devant  lui , & allégua  pour  raifon  de  Ion 
aclion  , qu’alTurément  ce  ne  pouvoit  être  qu'un 
de  ces  llraélites  porté  par  autant  d’Anges  qu’il 
voyoit  de  Pages , & prononça  en  même  temps  ce 
verfet  de  l’Alcorani:  Voici  ce  qui  ejl  rejle  de  Ici 
Maifon  de  Mocje  6*  de  celle  d’Aaron , que  les 
Anges  portent.  Ce  relie  de  Juifs  porté  par  les 
Anges  lèmble  lignifier  ce  qu’a  dit  Saint  Paul  , 
lorlque  parlant  d eux  il  cite  la  Prophétie  d’Ifaïe , 
Reliquice  falvcg  fient  , fuivant  laquelle  il  parok 
qu’il  y aura  un  relie  de  Juifs  fauvés. 

Les  Mahométans  mettent  les  Juifs  dans  un 
étage  plus  bas  que  les  Chrétiens  en  Enfer  , & un 
Juif  Apollat , nommé  Samuel  Ben  Jehada,  Ef- 
pagnol  & Mogrebin,  quia  écrit  contre  les  Juifs, 
dit  que  c’efi  parce  qu’ils  ont  corrompu  le 
ie.xte  de  plufieurs  endroits  de  l’Ecriture-Sainte. 
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Ce  Juif  Mahomécan  vivoit  dans  l’an  570  de 
l’Hegire. 

lAITZ  A , Ville  capitale  du  Royaume  de  Bof- 
fine  ou  Bofnie.  Les  Turcs  l’appellent  plus  ordi- 
nairement Khaovatia , & nos  Géographes  layc^a. 

Elle  fut  prife  par  Mahomet  fécond  , Sultan 
des  Turcs , Tan  869  de  l’Hégire  , onze  ans  après 
la  prife  de  Conftantinople.  Mahomet  fit  périr 
Eftienne  , fon  dernier  Rui , qui  avoit  dépouillé 
& chafîé  fon  propre  pere. 

Mathias , Roi  de  Hongrie  , la  reprit  ,peu  de 
temps  après  fur  les  Turcs  : mais  Bajazet  fécond 
s’en  rendit  derechef  le  maître , ainfi  que  de 
Herzegovina , qui  étoit  la  capitale  du  Duché  de 
Saint-Sabas,  que  l’on  peut  appeler  la  Boffinô'- 
Supérieure. 

Nos  Hiftçriens  , comme  Bonfinius  & autres , 
écrivent  que  cette  ville  fut  afîiégée  une  fécondé 
fois,  en  vain  par  Mahomet  lecond  , lequel  en 
leva  5 difent-ils , le  fiége  , auffi-tot  que  le  Roi 
Mathias  s’en  approcha-  pour  la  fecourir. 

JALDA  & JELDA  \ la  Nuit  ou  la  Fête  de 
Noël  chez  les  Orientaux  , foit  Chrétiens  , foie 
Mahométans.  Les  Arabes  appellent  encore  cette 
fête  Al  Mildd  , la  NaiJJ'ance  par  excellence  , & 
les  Perfans  Scheb  laldai , que  l’Auteur  du  Mirent 
allogat  explique  en  Arabe  Deigiour  mot  qui 
fignifie  une  nuit  claire  & lumineufe , à caufe  de 
là  defeente  des  Anges  revêtus  de  lumière  , qui  fe 
fit , félon  l’Evangile  , à la  naiflance  de  Jéfus- 
Chrift  en  Bethléem* 
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IAMAN  ou  IEMEN  , Province  de  r.A.rabie , 
qui  fait  la  troifieme  & la  plus  grande  partie  de 
ce  vafte  pays  : nous  lappelons  l'Arabie  Heu- 
reufi , à caufe  des  drogues  précieufes  quelle 

Ben  Schohnali  dit  , qu’après  la  divifion  des 
‘langues  Cahthan  ou  Joclhan , fils  de  Gaber  ou 
Heber  fils  de  Saleh,  vint  en  lémen,  où  il  régna, 

& que  fon  fils  Jàrab , qui  lui  fuccéda  , parla  le 
premier  la  langue  Arabique  , qui  a tiré  de  lui 
fon  nom. 

Le  troifieme  Roi  de  l’Iémen  fut  lafchab.,  fils 
de  làrab,  auquel  fuccéda  auffi  fon  fils , nommé  Ab- 
dalfchams  t Prince  fort  vaillant , qui  alTujettit  à 
fon  empire  tous  fes  voifins,  à caufe  de  quoi  il  fut 
furnommé  Saba  ; il  bâtit  la  ville  qui  porte  fon 
nom  , & c’eft  de  lui  que  les  Sabéens , qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  les  Sabiens,  font  defcendus. 

Saba  eut  pour  fuccefièur  fon  fils  He'miar,  qui 
a donné  le  nom  aux  Hémiarites  ou  Homerites , 
defquels  il  a déjà  été  parlé  plus  haut.  Entre  les  ♦ 

defcendans  de  celui-ci , Schedâd  , fils  d’Ad , qui  a 
bâti  des  villes  & des  palais  fabuleux , s’eft  rendu 
célébré  dans  l’Orient. 

Afrikis  ou  Afrikin  , un  de  ces  Rois  Hemiarites 
de  riémen  , pafia  d’Arabie  en  Afrique  , & la  fub- 
jugua;  on  dit  qu'il  lui  a lailfé  fon  nom.  11  étoit 
fils  de  D houlmenir  Abrahah  , duquel  defcendoit 
auflî  Hadhad,  pere  do  la  Reine  Balkis , femme 
de  Salomon , que  les  Arabes  croient  être  celle 
que  l’Ecriture-Sainte  appelle  la  Reine  de  Saba. 

Dlioulnas  ou  Dhoulnaovas  , qui  jetoit  ceux 
qui  refufoient  de  fe  faire  Juifs , dans  des  four- 
naifes  ardentes , & Dhoulgedan  , fon  fils , furent 
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les  derniers  Rois  des  Hemiarites  , qui  , félon  le 
calcul  des  Arabes  , régnèrent  2010  ans  dans  l’ié- 
mcn.  ^ 

Les  Ethiopiens , appelés  par  les  Chrétiens  , 
qui  fouffroient  une  perlecution  cruelle  fous  ces  der- 
niers Rois  , les  dépouillèrent  & les  chalTerent  de 
leurs  Etats , dont  ils  s’étoient  rendus  les  maîtres  ; il 
y eut  des  Rois  de  leur  nation  qui  régnèrent  dans 
î’Iémen. 

Le  premier  fut  Ariakh  , fils  d’Abrahah  , fur- 
nOittmé  yl/  Afchram  à,  Salub  qui  avoit 

en  yain  affiégé  la  Mecque. 

Le  fecortdfutMacfoum , filsd’Ariakh,  &le  troi- 
fieme  Mafrouk  , fils  aulîi  d’Abrahah  & oncle  de 
Macfoum  : ce  fut  fous  le  régné  de  Mafrouk  que 
Seif , fils  de  Dhou  Izen  , Hemiarite  de  race  , 
implora  le  fecours  de  IMoufchirvan  , Roi  dePerfe, 
qui  le  rétablit  dans  le  Royaume  de  fes  ancêtres, 
lous  la  dépendance  néanmoins  de  celui  de  Perfe. 

ladân  fut  le  dernier  de  la  poftérité  de  Seif , & 
fe  fit  Mufulman  du  temps  de  Mahomet  : depuis 
ce  temps-là  , les  Arabes  de  l’iémen  & des  autres 
Provinces  de.  l’Arabie  font  toujours  demeurés 
fous  l’obéifiance  des  Khalifes  ou  de  Bagdet , ou 
d Egypte,  tant  que  le  Khalifat  a duré. 

Les  villes  principales  de  cette  province  font , 
au  rapport  de  la  Géographie  Perfienne,  intitulée 
MeJJ'ahet  al  ardh^  Sanâa  , Sâada  , Cabar  Houd  , 
c’dt-à-dire  le  féptilcre  du  Prophète  Houd  , qui 
efi:  le  Patriarche  Heber , Mareb , DhalFar , Aden , 
Giurfeh , Mehcgiem  , Dhamar  Giound  , Giou- 
Lelat , Schiargiat , Sirrin  , Negiràn , Zabid  ou 
Zibit  , Maharah  , Mirbath , qui  eft  fituée  entre 
l’équateur  & le  premier  climat , &,  d’où  vient 
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la  plus  grande  quantité  du  meilleur  encens  , 

Hadharmouth  , qui  a donné  le  nom  àj’Hadra- 
mytene  de  Prolomée , Schibam , &c. 

La  mer  d’Iémen  eft  entre  la  mer  Rouge  & celle 
d’Oman)  celle-ci  eft  plus  proche  du GoUe  de  Perfe. 

Plufieurs  cependant  confondent  ces  deux  mers,  & 
veulent  que  l’Oman  , province  de  l’Arabie  , qui 
s’ctend  le  long  du  Golfe  de  Perfe  , faffe  aufS 
une  partie  de  celle  d’Iémen. 

Selon  ce  dernier  fentiraent,  les  villes  de  Ca- 
thif , de  Baharain  , de  AhalTa  , appelée  vulgaire- 
ment Lahajfa^  & de  Mafchâth , appartiendroient 
à l’Iémen. 

Les  Arabes  difent  que  ce  pays  a une  efpcce 
de  cailles  que  l’on  ne  voit  point  ailleurs  ; ils 
les  appellent  Salova^  & croient  que  celles  que 
Dieu  envoya  aux  Ifraélites  pour  les  nourrir  dans  / 

le  défert , furent  pouffées  par  un  vent  du  midi  de 
l’Iémen  jufqu’à  leur  camp.  Ils  écrivent  que  ces 
cailles  n’ont  point  d’os , & qu’elles  fe  mangent 
tout  entières. 

Plufieurs  Auteurs  ont  écrit  l’Hifloire  de  l’Ié- 
men.  Mohammed-Ben-Abdaihamid  a ramaffés 
quarante  Hadith  ou  Traditions  Prophétiques , 
comme  les  Mufulmans  les  appellent,  kla  louange 
de  ricmen.  Cet  Auteur  étoit  Al  Coraifehi  AI 
Mefri , c’eft-a-dire  Coraifehite  de  race , 6c  Egyp- 
tien de  nation. 

Mohammed  Ben-Ifmâil  Al  Jemeni  eft  Auteur 
d’un  Livre  qui  a pour  ûw  F if  ad  hl  al  lémen  , 
de  l’excellence  de  l’Iémen, , . 

HofTain  , fon  fils , qui  étoit  habitant  6c  Cadhi 
de  la  ville  de  Sanaha,  a traité  auffi  le  même  - ^ 
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^ Dhia  eddin  Ebn  al  Megid  en  a donné  aum  nne 
Hiftoire  très-ample  , fous  le  titre  de  Bahagiat 
^afnan  fi  akhbar  laman, 

Vagieddin  Ben  Rabi  Al  Jemeni  a continué 
cette  Hiftoire,  jufqu’en  Tan  923  de  l’Hégire , fous 
le  nom  de  Bogkiat  al  mofiafid  fi  akhbar  Z ehid, 
Cothbeddin  al  Mekki  ; qui  eft  mort  l’an 
de  l’Hégire,  a le  dernier  de ‘tous  écrit  cette 
Hiftoire  , fous  le  nom  de  Bark  aliamani  fil 
feth  al  Othmani , qui  commence  feulement  au 
dixième  fiecle  de  l’Hégire  \ elle  eft  dédiée  à Si- 
nân  Pafcha  , qui  fit  la  conquête  de  ce  pays-la 
fous  Selim  premier  , Sultan  des  Othmanides.  Ce 
dixième  fîecle  de  l’Hégire  commence  l’an  de 
Jéfus-Chrifl  1495. 

Outre  la  ville  de  Vlémen  y qui  porte  le  nom 
du  Patriarche  Houd  ou  Heber  , les  Mufulmans 
prétendent  encore  que  Seih  , fils  de  Noé  y y bâtit 
aufîi  une  \nlle  où  il  habita. 

Dhoulzaghnr  , ancien  Roi  de  l’Ié  men , fit  au- 
trefois la  guerre  à Caicaous  , Roi  de  la  fécondé 
Dynaftie  de  Perfe. 

. Les  Aioubites,  Princes  de  la  Poftérité  de  S:i- 
ladin  , ont  poffédé  l’iémen  long -temps  après 
que  les  Mamlucs  fe  furent  rendus  maîtres  de 
l’Egypte  & les  en  eurent  dépouillés.  Cette  grande 

frovince  eut  depuis  ce  temps-là  plufieurs  petits 
rinces , lefquels  ne  portent  plus  maintenant  que 
le  titre  de  Bachas  , quoiqu’ils  foient  pour>la  plu- 
part perpétuels  &abfolus,  depuis  que  les  Sultans 
de  Conftantinople , Selim  premier  & fon  fils  So- 
liman ; l’ont  conquife. 

JANBOU , la  fource  d’une  fontaine  , & le 
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nom  d’un  château  fitué  dans  une  des  provinces 
de  l’Arabie  , appelée  Higia^.  Il  n’eft  éloigné  de 
la  ville  de  Médine  que  de  huit  journées  de  cara- 
vanne  , & c’eft  une  des  ftations  ou  couchées  des 
Pèlerins  de  la  Mecque  , qui  s’y  arrêtent  toujours 
à caufe  de  la  fource  d’eau  d’où  elle  a pris  fon  nom. 

Ce  château  n’eft  éloigné  de  la  mer  Rouge  ou 
Golfe  Arabique  que  d’une  journée  ; c’eft  pour- 
quoi les  Africains , qui  s’embarquent  fur  cette 
mer  , viennent  joindre  en  ce  lieu  la  caravane 
des  Pèlerins  qui  viennent  de  Turquie  à la  Mec- 
que. Les  environs  de  ce  lieu  font  moins  ftériles 
que  les  autres  qui  fe  rencontrent  fur  cette  route; 
car  on  y trouve  grande  quantité  de  palmiers  qui 
portent  de  très-excellentes  dattes  , & des  terres 
labourables  qui  produifent  de  fort  bon  bled. 

Janboû  eft  aulîi  le  titre  d’un  commentaire  fur 
l’Alcoran , compofé  par  Mohammed  Ebn  Dhaffer, 
furnommé  Al  Mehkï  , parce  qu’il  étoit  natif  de 
la  Mecque. 

Janboû  al  hekmat , la  Source  de  la  fagefle  , 
Ouvrage  moral  ^compofé  par  Affaf  Ben  Bara- 
khia.  Ce  nom  feW  fort  le  Juif,  quoique  l’Auteur 
fe  falTe  honneur  du  nom  Giaouberi 

JANCOU  & JANCOUS  ; les  Turcs  appel- 
lent ainfi  celui  que  Chalcondyle  & les  autres  Grecs 
nomment  Jangous  Chômâtes  , lancous  Vaivoda 
& lancous  Bonus,  C’eft  Jean  Hunniade  , Prince 
de  Tranfilvanie  ,pere  de  Matthias Corvin,  Roi  de 
Hongrie  , qui  fit  révolter  la  Moldavie  & la 
Valachie  contre  Amurath  fécond. 

Il  défendit  la  ville  de  Belgrade  contre  ce  Sul- 
tan , qu’il  obligea  d'en  lever  le  liège  l'an  de  l’Hé- 
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gire  843  , battit  les  Ge'ne'raux  de  ce  Sultan  en 
845  &.  846,  & fut  enfuite  défait  avec  le  Roi  La- 
difias,  à Varna  , l’an  848, 

11  le  fut  encore  une  fécondé  fois,  lan  853  de 
l’Hégire  , par  le  même  Sultan  , à Cofpva  , que 
nos  Hiftoriens  appellent  le  Champ  des  Merles  , 
entre  la  Rafcie  ou  Servie  , & la  Bulgarie  : mais 
Mahomet  fécond,  fils  d’Amurath  , ayant  alfiégé 
Belgrade  l'an  860  , cinq  ans  après  la  mort  de  fon 
pere  , avec  un  appareil  de  guerre  formidable  tant 
fur  terre  que  fur  le  Danube,  Jean  Hunniade 
lui  tua  quarante  mille  hommes , lui  enleva  deux 
cents  vaifiêaiix,  & l obligea  de  fuir  avec  une  très- 
grande  précipitation,  quoiqu  il  fût  blefie. 

Cette  vidtoire  fignalée  fut  remportée  par  Jean 
Hunniade  , foutenu  du  zele* de  Saint  Jean  de  Ca- 
piflran  , le  fixieme  jour  d’ Août  de  l’an  1456,  jour 
qui  fur  confacré,  par  Calixte  troifieme,  à la  mé- 
moire de  la  Transfiguration  de  Notre  Seigneur, 
en  aélion  de  grâces  d’un  fi  grand  avantage. 

Le  vaillant  Jean  Hunniade  , qui  n’éxoit  que 
\ ice-Roi  de  Hongrie  , élant  mort  la  même 
ânnée,  laiffii  deuxentans,  Ladilhs,  qui  eut  la  tête 
tranchée  à Bude  pour  avoir  tué  le  Comte  de  Cil- 
ley  &.  Matthias , lequel , de  pi ifonnier  qu’il  étoit 
à Vienne  , fut  é]u  Roi  de  Hongrie  après  la 
mort  de  Ladiflas  Roi  de  Hongrie  & de  Bo- 
hême, l’an  1458. 

JAR  ALI , fils  d’Efcander  & petit-fils  de 
Cara  Ifiuf,  tous  deux  Princes  Turcomans  de  la 
Dynaflie  du  Mouton  Noir.  Ce  Prince  voyant  la 
déroute  de  fon  pere  , défait  par  Schahrokh  fils 
de  Tamerlan  , fe  réfugia  auprès  de  Schirvan 
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Scliah  ; mais  celui-ci  le  trahit  & le  mit  entre  les 
mains  de  Schahrokh  , qui  l’envoya  prisonnier  en 
la  ville  de  Samarcand  où  il  mourut. 

JARD  ou  JARED  BEN  MAHALAÏL. 

Jared  le  Patriarche  , fils  de  Malaleel , & pere 
de  Henoch.  Les  Mufulmans  difent , que  ce  fut 
de  Son  temps  que  commença  l’Idolâtrie  , laquelle 
fe  répandit  fi  univerfellement  fur  la  terre,  qu  i! 
ne  fe  trouva , du  temps  de  Noé , que  80  perfonnes 
qui  fuffent  demeurées  fideles  à Dieu  ; car  c’eft 
un  pareil  nombre  de  gens  qu’ils  prétendent  avoir 
été  fauves  du  déluge  , contre  la  foi  de  l’Ecriture 
Sainte  qui  n’en  marque  que  huit. 

Les  mêmes  Mufulmans  font  plu/îeurs  contes 
fabuleux  au  Sujet  du  Patriarche  Jared.  Ils  difent 
qu’il  gouvernoit  le  monde  dont  il  étoit  Monarque 
abfolu,  par  la  vertu  d’un  anneau  qu’il  portoit  , 
lequel  paffa  enfuite  parfucceffion  entre  les  mains 
de  Salomon  , qui  eut  le  même  pouvoir  que  Jared 
fur  les  hommes  &.  fur  les  dénions.  Jared,  félon 
eux  , après  avoir  combattu  contre  Sathan  , le 
Prince  des  Démons  , le  fit  Son  prifonnier  & le 
mena  enchaîné  , par-  tout  où  il  alloit  , à fa 
fuite. 

Celte  fable  peut  avoir  été  inventée  au  fujet  de 
l’Idolâtrie  naiffante  , à laquelle  ce  Patriarche 
s’oppofa  de  toutes  fes  forces. 

JARDUMGI  PERLAS  , fils  de  Fagiouli  & 
frere  de  Coubla  Khan.  Il  fut  oncle  & Général 
des  armées  de  Bortan  Behadirj  & c’cftde  lui  que 
la  Tribu  des  Mogols , nommé  Perlas  , a tiré 
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fon  origine  & fon  nom.  Le  mot  Jnrdumgi  iîgnî» 
fie  encore  aujourdhui,  en  Turc  moderne  , un 
homme  qui  vient  au  fccours  d un  autre. 

JASSA  & JASSAK  , Loix  des  Mogols  plus 
anciennes  que  Genghizkhan  , quoique  plufîéurs 
Auteurs  les  ^pellent  Tacurat  Uenghhkhaniat , 
la  Loi  ou  le  Code  de  Genghizkhan.  Il  eft  vrai  que 
ce  Conquérant  ajouta  pluûeurs  Ordonnances 
civiles  & militaires  à ces  anciennes  loix  que 
l’on  peut  appeler  un  Oâalogue , parce  qu  elles 
ne  comprenoient  que  huit  préceptes  naturels  & 
moraux , allez  femblables  au  Décalogue  , dont 
on  auroit  ôté  le  précepte  du  Sabbat  & celui  de 
la  convoitife. 

Entre  les  ordonnances  militaires  des  Mogols, 
celle  de  ne  jamais  fuir  avant  que  d’avoir  com- 
battu , quelque  lurprife  qu’il  leur  arrive , eft  la 
plus  conftdérable. 

JATHREB  , nom  propre  de  la  ville  qui  a été 
depuis  appelée  Medinat  Alnabl,  la  ville  du  Pro- 
phète , à caufe  du  fépulcre  de  Mahomet  qui  s’y 
voit.  Ce  faux  Prophète  y avoit  fait  fa  réndence 


JATIM  & JETIM  , un  Orphelin.  Les  Mu- 
fulmans  difent  que  la  peine  de  ceux  qui  ont 
mangé  le  bien  des  orphelins  , eft  marquée  ex- 
preflement  dans  le  chapitre  de  l’Alcoran  inti- 
tulé Nejjd  ou  des  femmes  , en  ces  termes  : 
Ceux  qui  mangent  U bien  des  Orphelins  injuf- 
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i tentent , manderont  un  feu  brûlant  qui  dévorera 
i'  leurs  entrailles* 

Abou  Debrat  dit  avoir  appris  de  la  bouche 
de  Mahomet  même  , qu’au  jour  du  jugement 
Dieu  fera  fortir  certaines  gens  hors  de  leurs 
fêpulcres,  lefquels  jetteront  du  feu  par  la  bou- 
che , & qu’ayant  interrogé  qui  étoicnt  ces  gens- 
là  , il  répondit  ; Ne  fave^-yous  pas  ce  que  Dieu  die 
■(  de  ceux  qui  dépouillent  injuflement  les  Orphe^ 

linsf 

L’Auteur  du  Taffir  Kebir , ou  le  grand  Corn- 

■ mentaire,  dit  que  celte  forte  de  gens  deviendra 
tellement  pleine  de  feu  , que  la  flamme  & la  fu- 

• niée  leur  fortiront  par  la  bouche  , par  le  nez  ^ 
par  les  oreilles  & par  les  yeux  ; & que  l’on 
connoîtra  , par  cette  marque  , qui  font  ceux 
qui  ont  pillé  les  orphelins,  & que  c’efl  de  cette 
maniéré  qu’on  doit  entendre  i’expreffion  de  mam 
ger  le  feu  , qui  fe  trouve  dans  ce  verfet. 

IBA  & IHIBA  , c’efl  le  nom  d’un  célébré 
' Evêque  de  Roha  ou  EdefTe  en  Méfopotamie  , 
aflez  connu  dans  THifloire  Eccléfinflique  fous  le 
nom  dülbas.  Il  écrivit  une  lettre,  laquelle  jointe 
^ avec  le  Livre  de  Théodore  Al  MaffifE  , c’efl- 

■ à-dire  de  Mopfuefle , & celui  de  Théodoret  Eve- 
' que  de'  Cyr , font  les  trois  chapitres  qui  ont  fait 

tant  de  bruit  dans  l’Eglife  Orientale,  Scfiirlef- 
I*  quels  le  cinquième  Concile  général  a été  aflemblé.  * 

• Cet  Evêque  fut  dépofTédé  & excommunié^ 

- pour  avoir  avancé , avec  une  extrême  impudence , 

qu’il  n’envioic  point  à Jéfus-Chrift'  fa  divinité  , 

!p  puifqu’en  toute  autre  chofe  il  lui  étoit  femblable. 
Je  n’ài  point  taxé  Ibas  d’impiété  , mais  feule-  ’ 


Digitizeü  üy  Google 


304  B I B L I O T H E QUE 

ment  d’impudence  ; car  il  femble  qu’il  ait  voulu 
dire  que  Jefus-Chrift  étoit  un  véritable  homme  , 
entièrement  femblable  aux  autres  hommes  , 
quant  à la  nature  humaine , ce  qui  eft  très-ca- 
tholique. 

IBEK.  Cothbeddin  Ibek  , Efclave  de  Scheha- 
beddin  , Sultan  de  la  Dynaftie  des  Gaurides  ou 
Gourides , qui  devint  Roi  de  Deheli  ou  Delli  aux 
Indes.  11  fut  d’abord  Gouverneur  de  cette  Pro- 
vince , pendant  fix  ans  , pour  le  Sultan  ; mais 
ce  Prince  ne  fut  pas  plus  tôt  mort,  qu’Ibek  s’en 
rendit  le  maître  abfolu  , & ajouta  meme  à cet 
Etat  plufîeurs  Provinces  de  l’Indoftan.  Il  régna 
quatorze  ans  depuis  la  mort  de  Schehabeddin  , 
& mérita  que  les  conquêtes  qu’il  ht  aux  Indes , 
fuiTent  décrites  dans  un  volume  particulier  , qui 
porte  le  titre  de  Tage  al  mathei\ 

IBEK.  Azzeddin  Ibek  ou  Ibeg  , premier  SuI-> 
tan  des  Mamiucs  Turcs  ou  Turcomans  qui  ont 
régné  en  Egypte.  11  avoit  été  grand  Echanfon 
de  Malek  AI  Saleh,  Sultan  d’Egypte  de  la  Race 
des  Jobites  ou  de  SaJjdin. 

Ce  Sultan  étant  mort  & fon  fils  Turanfchah 
ayant  été  aïïâfliné  , Schagreddor  fa  veuve  époufa 
Ibek,  & le  fit  élire  Sultan  par  les  Mamiucs 
avec  Malek  Al  Afchraf,  enfant  de  fix  ans,  qui 
fut  le  dernier  des  Jobites  qui  régnèrent  en 
Egypte.  Ibek  fe  défit  bientôt  de  cet  enfant,  8c 
régna  feul  avec  la  Sultane  fa  femme  : mais  fon  rè- 
gne fut  fort  court  ; car  la  même  Sultane  qui 
l’avoit  élevé  fur  le  trône  ,<  l’en  fit  précipiter 
par  une  mort  violente  , pour  régner  plus  abfo- 

1 urne  ne 
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liiment  , ayant  en  main  la  rëgence  de  fon  fils , 
âgé  feulement  de  quinze  ans. 

Ibek  fut  tué  l’an  de  l’Hegire  65  5 , après  avoir 
régné  fix  ans  & onze  mois  , & eut  pour  fuccef- 
feur  fon  fils , qui  fut  furnonimé  Al  Malek  Al 
Manfor  j fon  pere  portoit  le  furnom  de  Malek 

Al  Moê^i. 

IBRAHIM  AL  NABI  & IBRAHIM  KHA- 
LIL  ALLAH  , c’eft-à-dire  Abraham  le  Pro- 

Îhete  ou  l’Ami  de  Dieu  , eft  le  même  qu’Abra- 
am  le  Patriarche  , qui  eft  reconnu  pour  Pere 
par  les  Arabes , aufti  bien  que  par  les  Juifs.  On  a 
parlé  fuffifamment  de  lui  dans  le  titre  à'Abra^ 
ham , & l’on  ne  parlera  ici , fous  celui  d’ibrahim  , 
que  de  ceux  d’entre  les  Mufuhnans  qui  ont  porté 
ce  nom. 

IBRAHIM  BEN  VALID.  Ibrahim  fils  de 
Valid,  treizième  Khalife  delà  Race  des  Om- 
niiades , fuccéda  à fon  ftere  lezid  , troifieme  du 
nom  , l’an  de  l’Hégire  126.;  mais  fon  régné  ne 
dura  que  deux  mois  & quelques  jours  j car  Mar- 
van  , furnommé  Hemàr  , qui  s’étoit  déjà  fou- 
levé  du  temps  d’Iezid  fon  prédécefteur  , fous  pré- 

Valid  , vint  de  Méfo- 
avec  une  grofte  armée, 
fein  d’afiiéger  Ibrahim 
dans  Damas , ville  Capitale  du  Khalifat. 

Ibrahim  ne  l’y  attendit  pas , & vint  au  de- 
vant de  lui  arec  cent  vingt  mille  hommes  de 
troupes  ; mais  elles  furent  fi  aifément  dé- 
faites par  Marvan , que  Valid  fut  obligé  de 
fe  renfermer  dans  fa  capitale,  qui  cependant 
Tome  W.  \ 


texte  de  venger  la  mort  de 
|)otamie,  où  il  comrnandoir 
a KennalTerin  , dans  le  del 
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ne  laîfla  pas  d’ouvrir  fes  portes  au  vainqueur 

Marvan  entra  ainfi  vidorieux  dans  Da- 
mas, dépofa  Valid  du  Khalifat,  & le  réduific  à 
une  vie  privée  au  commencement  de  l’an  iiy 
de\lriég\re,MonKhbncîemir.  Bén  Schonah  donne 
à cet  Ibrahim  le  furnom  d’^Z  MakhUi , qui  fiçi  i- 
fîe  le  dcpofé.  L’Auteur  du  Lebtarik  dit  qu’il  fut 
tué  trois  mois  après  fa  dépofîtion,  6c  le  Tarikh 
•Giafari  le  fait  vivre  jufques  en  l’an  1 3a  de  l’Hé- 
gire. 

IBRAHIM  IMAN;  cet  Ibrahim  , qui  porte 
le  titre  à'Jman  ou  de  Chef  de  la  Religion,  auffi 
bien  que  de  l’Etat  des  Mufulmans , n’eft  pas  du 
nombre  des  douze  de  la  pofîérité  d’Ali.  11  étoit 
/ils  de  Mohammed,  fih  d’Ali  fils  d’Abdallah  fils 
d’Abbas , 6c  frere  aîné  des  deux  premiers  Kha- 
lifes de  la  Maifon  des  Abbafîides  ; mais  il  ne  fut 
jamais  reconnu  lui  - même  ouvertement  pour 
Khalife._ 

’ Ce  n’eft  pas  qu’Abou-Moflem  6c  Cataboh  ne 
fiflent  tous  leurs  efforts  pour  le  faire  proclamer 
dans  toutes  les  Provinces  Mufulmanes  ; ma  i 
il  ne  fut  reconnu  véritablement  que  dans  la  Pro- 
vince de  Khorafan. 

On  ne  donne  donc  à cet  Ibrahim  que  le  titre 
à'Iman,  c’eft-à-dire  proprement  de  Chef  de  la 
Maifon  du  faux  Prophète  Mahomet,  6c  par  con- 
féquent  de  Grand  Pontife,  6c  de  Maître  fouve- 
rain  du  Mufulmanifme. 

Lorfque  Marvan  , furnommé  Hémarj  dernier 
Khalife  de  la  Race  des  Ommiades , entendit  le 
bruit  que  le  nom  de  cet  Iman  faifoit  dans  Jei 
Provinces  de  fon  Empire  , il  fe  faifu  de  fa 
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Î>erfonne,  & le  fit  mourir,  dit  Khondemir,  en 
ui  faifant  mettre  la  tête  dans  un  fac  plein  de 
chaux,  l'an  de  l’Hégire  130.  Ibrahim  déclara 
avant  fa  mort , que  fon  frere  Sefah  devoit  lui  foc-> 
céder  dans  la  dignité  d Iman.  Cette  déclaration 
eut  fon  plein  & entier  effet  ; car  ce  frere  , aidé 
des  troupes  d’Abou-Mofltm , devint  le  premier 
Khalife  de  la  Race  des  Abbaffides , qui  conferva 
cette  dignité  jufqu’en  l’an  656  de  l’Hégire. 


IBRAHIM-BEN-MASSOUD,  Ibrahim,  fils 
de  Maffoud , huitième  Sultan  de  la  Dynaflie  ou 
de  la  Race  des  Gaznevides , & le  neuvième  j 
û l’on  compte  Mohammed  l’Aveugle.  Il  étoic 
petit-fils  du  Sultan  Mahmoud , fils  de  Sebeéfe-* 
ghin  , Fondateur  de  cette  Dynaftie  , & il  fuccéda 
à fon  frere  Ferokhzad. 

Ce  Sultan , en  continuant  la  paix  que  fon  frere 
avoir  faite  avec  les  Selgiucides , à condition 
qu’ils  ne  feroient  point  de  courfes  fur  fes  terres, 
acquit  la  réputation  d’un  Prince  très-juffe  & 
très-pieux  , nonubfiant  les  guerres  fréquentes 
qu’il  fit  à fes  voifins  dans  l’indoftan*  II  y rem- 
porta de  fi  grands  avantages  , qu’il  mérita  de 
porter  les  titres  de  Modhaffer  & de  Manforj  qui 
lignifient  Vainqueur  & 1 riomphantt  Son  régné 
fut  de  quarante-deux  ans;  il  mourut  l’an  de 
l’Hégire  492,  felgn  Khondemir. 

Le  Lebtarikh  rapporte  que  fa  piété  & fon 
zele  le  portèrent  à bâtir  un  grand  nombre  d« 
Mofquées,  d’Oratoires,  & d’Hopitaux.  Sa  cou- 
tume étoit  de  pafîer  toutes  les  nuits  qu’il  n’em- 
ployoit  pas  Ii  la  priere  , à faire  la  tonde  dans  la 
ville  de  Gazna,  où  il  faifoit  dlftribuer  de  grandes 
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aumônes  aux  veuves , aux  orphelins , & aux  au- 
tres perfonnes  nécefliteufes  ;.il  ouvroit  d’ailleurs 
fon  apothicairerie  à tous  les  pauvres  malades,  li 
jeûnoit  trois  mois  de  l’année  , favoir,  les  mois 
de  Regieb  , de  Schâabàn  , & de  Ramazan  , quoi- 

Îu’il  n y ait  que  le  jeûne  de  ce  dernier  mois  de 
lamazan  qui  foii^d’obligation  chez  les  Maho- 
métans. 

Ce  Sultan  ; qui  vécut  & régna  long-temps , 
eut  trente-fix  enfans  mâles , qui  acquirent  tous 
de  la  réputation  dans  les  armes  ou  dans  les  feien- 
ces , 6c  quarante  filles  qui  furent  toutes  mariées 
à des  gens  de  bien  6c  à des  Dodeurs  de  la 
Loi  ; car  Ibrahim  refufa  l’alliance  des  autres 
Princes  , qui  lui  portoient  cependant  un  û 
grand  refped  , qu’ils  le  qualifioient  Seid  al  J’u- 
lathin  ^ de  Seigneur  6c  le  Maître  de  tous  les 
Sultans. 

Il  fit  bâtir  plufîeurs  villes  dans  fes  Etats  8c 
dans  les  Indes , qu’il  nomma  Khair  abdd , Imam 
£thad  J c’eft-à-dire  Habitation  de  la  Bonté , De- 
meure de  la  Foi.  Comme  il  écrivoit  fort  bien , 
il  copioit  tous  les  ans  un  Alcoran  de  fa  main , 
qu’il  envoyoit  à la  Mecque  arec  de  très-riches 
préfens.  Ce  Prince  laifTa  pour  fuccefleurMafloud, 
troifiemedu  nom,  fon  fils. 

' I 

IBRAHIM-ABOU-ISHAK  BEN-MAHADI, 

Ibrahim,  fils  du  Khalife  Mahadi,  6c  par  confé- 
quent  frere  de  Haron  Rafchid,  6c  oncle  d’Amin 
& de  Mamon , qui  ont  été  tous  trois  Khalifes. 
Il  étoit  très  - favant  en  Mufique , chantoic 
fort  bien^  & jouoit  parfaitement  des  inftrumens  : 
le  teint  de  fon  vifage  étoit  fort  brun  /6c  tenoic 
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en  cela  de  fa  mere  Sch^kelah  ^ efclave  noire  du 
Serrail,que  Mahadi  Ton  pere  avoir  époufee;  le 
ventre  , qii’ il  avoir  fort  gros , lui  fit  donner  le 
fobriquet  de  Tin  , qui  fignifie  en  Arabe  une. 
figue  brugiottè  , qui  eft  un  fruit  noir  & fort 
ventru. 

Ce  Prince  d’ailleurs  étoît  fort  honnête  de  très-; 
liberal , a pafle  pour  le  plus  éloquent  Ora- 
teur & .pour  le  plus  excellent  Poëte  de  tous  ceux, 
de  fa  Maifon  qui  Pont  précédé.*  Il  fut  falué  & 

f)roclamé  Khalife  dans  Bagdetpeu  de  temp  ' après 
a mort.  d’Amin  fon  neveu , pendant  que  Marao» 
fon  frere',  & fon  légitime  fuccCffeur,  étoit  encorq 
dans  laj  Province  de  KhoraCan. 

. La  caufe  de  cette  révolution  dans  Bagdet  fut 
queMamon,  qui  avoir  été  déjà  reconnu  pour 
Khalife,  avoir  déclaré  pour  fon  fuccefleur  au  Kha- 
lifat,  Ali,  fils  de  Moufla,  furnommé  AURiia  , 
qui  étoit  un  .des  Imans  & fucceffeurs  en  droite 
'ligne  & mafeuline  d’Ali^  gendre  & coufin-ger- 
main  de  Mahomet.  Ce  choix  irrita  extrêmement 
tous  ceux  de  la  Maifon  & du  fang  d’Abbas,  dans 
la  Maifon, ^duquel  la  dignité  du  Khalifat  étok 
entrée  par  préférence  k ceux  du  (ang  Sl  de  la 
poftériré  d’AIi..  • - 

Cependant  Mamon  étoit  tellement  perfuadé 
du  droit  que  cet  Iman  avoir  • au  Khalifat  y 
qu’il  réfolut  d’en  priver  fes  propres  enfans  & 
tous  ceux  de  fa  famille , qui  étoit  très-nombreufe, 
pour  le  remettre  après  fa.  mort  dans  celle  d’Ali, 
Certe  aélion  ayant  autant  déplu  qu’il  eft  aifé  de 
juger,  aux  Abbaffides  qui  fe  trouvoient  dans  Bag- 
det , ils  s’alTëmblerent , & depoferent  d’un  com- 
mua confentement  le  Khalife  Mamon  , . après 
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![uoi  ils  prêtèrent  le  ferm»ent  de  fidelité  à Ibrahim 
on  oncle,  qui  fe  trouvoit  pour  lors  parmi  eux  , 
l’an  de  l’Hégire  202. 

Mamon  ayant  appris  ces  nouvelles,  partit  in- 
ceflamment  du  Khorafan  , & s’approcha  , avec 
une  puifiante  armée  qu’il  avoit  toute  prête,  de 
la  ville  de  Bagdet.  Ibrahim , dont  le  parti  n’étoit 
pas  a fiez  fort  pour  contenir  la  ville  dans  fon 
obéifiance , prit  le  parti  de  defcendre  du  trône, 
de  quitter  les  habits  royaux  , & de  fe  cacher 
déguifé  chez  quelqu’un  de  Tes  amis  , n’ayant 
joui  que  deux  ans  moins  quelques  jours  du 
fChalifat. 

Pendant  qii’Ibrahim  étoit  caché,  Daabul-AI- 
Khozâi , Poète  célébré  de  ce  fiecle  , nnfulta  par 
des  vers  fort  piquans , pour  flatter  Al-Mamon. 
Le  fens  de  ces  vers  étoit  qu’après  Ibrahim,  on 
auroit  pour  Khalife  Mokharek,  & apres  celui-ci 
Zulzul,  deux  fameux  Muficiens  &' Joueurs  d’inf-. 
trumens  de  ce  ten^s-Ià  , & qu’ainfi  le  Khalifat 
pafieroit  par  fuccefiion  de  violons  en  violons. 

Après  qu’lbrahim  eut  été  abfent  quelque  temps, 
Al-Mamon  fit  faire  tant  de  diligence,  qu’il  fut 
enfin  découvert;  & comme  ce  Khalife  ne  le  fai- 
foit  chercher  que  pour  avoir  la  gloire  & le  pîaifir 
de  lui  pardonner,  auïîi-tôt  qu’il  le  vit,  il  lui  dit 
en  pîaifantant  : » Vous  êtes  donc  lé  .Khalife  des 
Negres  « ? à quoi  Ibrahim  lui  ayant  répondu  : 
Je  ne  fuis  que  ce  que  vous  m’avez  fait  par  votre 
grâce  Al-Mamion  voulant  fe  divertir  avec  fon 
oncle,  qu’il  favoit  avoir  beaucotip  d’efprir , con- 
tinua la  raillerie  , & l’appela  l’EfcIave  des  En- 
fans  du  pavot  noir  ; fur  quoi  il  faut  remarquer 
fÿxAhd , Efclavc  en  Arabe , fignifie  auffi  un 
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Negre , &.  ffalad  al  âbid , le  Pays  des  Efclaves , 
n’eft  autre  que  le  pays  des  Negres  ; d’ailleurs  , le 
pavot  noir,  qui  ell  commun  en  Egypte,  où  l'on 
tire  de  fa  tige  l'opium  ^ qui  eft  aufli  noir  que  fes 
feuiiles,  marque  aflez  cette  Province  qui  eft  limi- 
trophe de  l’Ethiopie. 

Ibrahim,  piqué  de  ces  paroles  , repartit  fur  le 
champ  au  Khalife  par  un  quatrain  Arabique , 
dont  le  fens  eft  : » Vous  me  comparez  par  mé- 
pris aux  pavots  noirs  , dont  vous  confondez  cepen- 
dant la  tige  & les  feuilles  : ft  je  parois  efclave 
au  dehors , j’ai  un  cœur  libre  au  dedans  ; fi  la 
Nature  a donné  de  la  noirceur  à mon  vifage  ,elle 
a donné  de  la  blancheur  & de  l’éclat  à mon 
ame  «.  Le  premier  diftique  de  ce  quatrain  piquoit 
un  peu  le  Khalife  , qui  étoit  de  la  même  tige 
qu  Ibrahim,  fon  oncle  paternel  ; c’eft  ce  qui  lui  • 
fit  dire  agréablement  au  même  Ibrahim  : » Je 
vo.is  ai  fait  fortir  de  la  raillerie , & tomber  infen- 
fibleinent  dans  le  férieux«.  Alors  Ibrahim  lui 
repartit  par  un  autre  quatrain  fort  refpeélueux  , 
dont  le  Khalife  fon  neveu  demeura  très-fatisfait. 

Ebii  Calanis  Al  Eskanderi  a fait  une  épi- 
gramme  fur  une  femme  Negre  , qui  mérite  d’être 
ici  rapportée. 

Une  noire  fe  trouve  fouvcnt  plus  blanciie  que  les  autres 
par  fcs  moeurs , & un  corps  de  couleur  de  mufc  a 
quelquefois  dans  foi  la  pureté  du  camphre. 

Ce  teint  brun  tclTemble  alors  à la  prunelle  de  l'œilj 
que  l’on  'croit  être  noire , & qui  n’eft  cependant  que- 
lumière. 

Le  camphre  eft  aufli  blanc  que  le  mufc  eft, 
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noir  ; il  eft  fort  eftimé  dans  l’Orient  pour  fou  \ 

odeur  , & pour  la  vertu  qu’il  a de  purifier  le 
fang'. 

M ôta  (Terri  , qui  a'voit  fuccédé  à Mamon  fon 
frere  au  Khalifat , ayant  un  jour  à fa  droite  Abbas 
' fils  de  Mamon  fon  neveu , & a fa  gauche  Ibrahim 
fon  oncle  , qui  manioit  un  anneau  qu’il  portoit 
au  doigt,  Abbas  lui  voyant  faire  cette  aélion,  lui 
demanda  quel  étoit  l’anneau  qu’il  manioit.  Ibrahim 
lui  répondit  : » C’eft  un  anneau  que  j’avois  mis 
en  gage  du  temps. de  votre  pere  Mamon  , & 
je  n’ai  pu  le  dégager  que  fous  le  régné  de 
Motaffem  Abbas  fe  trouvant  fort  piqué  de  ce 
difcours.qui  taxoit  Al  Mamon  fon  pere  d’avarice, 
lui  dit  aulïï-tôt  : » Si  vous  êtes  fi  ingrat  envers 
mon  pere  , qui  vous  a donné  la  vie  que  vous 
0 me'ritiez  de  perdre ^ vous  ne  ferez  pas  plusrecon- 
noiffant  envers  le  Khalife  d’aujourd’hui  j pour 
vous  avoir  donné  de  quoi  dégager  votre  bague  «. 

Gette  repartie, qui  ferma  entièrement  la  bou- 
che à Ibrahim  , eft. rapportée  dans  le  Tarikh 
, Thabari,  où  l’on  trouve  auffi  que  Mamon  ayant 
Ibrahim  entre  fes  mains,  & confultant  fon  Vifir 
' Ahmed , fils  de  Khaled , fur  ce  qu’il  en  dévoie 
faire , le  Vifir  lui  dit  : >>  Si  vous  le  faites  mourir , 
vous  aurez  l’exemple  de  plufieurs  Princes  qui  ont  : 

fait  la  même  chofe  ; mais  fi  vous  lui  pardonnez  , j 

vous  vous  diftinguerez,  par  cette  aéiion , de  tons 
les  autres  «.  Les  termes  Arabes  font  Encatal^  1 

^ tahù  falcka 
nadhiran,  ^ 

Ibrahim , félon  Ben  Khalecan  , mourut  dans 
la  ville  de  Sermenrai  ou  de  Samara  , l’an  de 
l’Hégire  254J..  Ce  que  Kho'ndemir  rapporte  des 
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particularités  de  la  vie  cachée  d’ibrahim  , eft  trop 
remarquable  pour  être  oublié. 

Cet  Auteur  écrit,  qu’Ibrahim  ayant  été  pro- 
clamé Khalife  dans  Bagdet  , aufli-tôt  qu’il  eut 
appris  que  Mamon  fon  neveu  venoit  à lui  avec 
fon  armée  , n’ayant  pas  alTez  de  force  pour  lui 
réfifler  , prit  la  réfolution  de  quitter  la  couronne, 
& de  fe  cacher  chez,  fes  amis  ; mais  le  Khalife 
l’ayant  fait  chercher  avec  grande  diligence,  on  le 
trouva  enfin  déguifé  en  habit  de  femme  , & on 
le  conduifit  en  cet  état  devant  lui.  Mamon  l’aya#it 
reçu  fort  humainement , & après  l’avoir  admis 
dans  la  converfation  la  plus  familière  , le  pria  de 
lui  raconter  ce  qu’il  avoit  vu  & remarqué  de 
plusfingulier  dans  le  temps  de  fa  retraite. 

Ibrahim  lui  dit  : » Etant  forti  un  jour  du  logis 
où  j’étois  caché  , pour  entrer  dans  un  autre , & 
ayant  pour  cela  choifi  l’heure  de  midi,  pour  ren- 
contrer moins  de  gens , je  me  trouvai  devant  une 
boutique  fermée,  fur  la  porte  de  laquelle  je  vis 
un  honarne  dont  le  vifage  étoit  fort  bafané  & 
afiez  femblable  au  mien  ; je  lui  demandai  d’abord 
s’il  ne  pouvoir  pas  me  donner  la  commodité  de 
me  repofer  un  moment  chez  lui  j il  me  répondit 
fort  civilement  que  je  ne  pouvois  pas  lui  faire 
plus  d'honneur  & plus  de  plaitir  , &.  me  condui- 
lant  en  même  temps  au  dedans  du  logis  , il  en 
fortit  peu  après  , & ferma  la  porte  fur  moi 
par  dehors.' 

Je  craignis  pour  lors  que  cet  homme  ne  fût 
allé  avertir  les  gardes  du  Khalife  , qui  me  cher- 
choient  : mais  je  fus  bien  furpris  , quand  je  le  vis 
remurner  chargé  de  vivres , & fuivi  d’un  autre 
l^ime  qui  portcit  un  lit  6c  un  tapis.  D’abord 
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qu’il  fur  rentré  , il  me  dit  : » Je  fuis  Barbier  de 
ma  prüfeiîton  , & ne  doutant  point  que  vous 
n’euffiez  de  la  répugnance  à vous  fervir  de  cbofes 
qui  auroient  déjà  fervi  aux  autres  , j’ai  été  au 
marché  acheter  ces  meubles,  & je  vous  ai  fait 
préparer  à manger. 

J’admirai , continue  Ibrahim  , une  fi  grande 
honnêteté,  & je  ne  fis  point  de  difficulté  de  me 
mettre  à table  avec  lui.  Pendant  le  repas  il  me 
demanda  fi  je  ne  buvois  point  de  vin  ; & lui 
a)»nt  répondu  que  j’en  buvois , il  en  fit  apporter 
du  meilleur , avec  lequel  nous  achevâmes  notre 
repas  fort  joyeufement.  Le  repas  étant  fini , il 
me  dit  : » Je  vous  demande  la  liberté  de  vous 
faire  une  priere  « ; je  la  lui  accordai , & il  me 
témoigna  qu’il  défiroit  que  je  lui  fi/Te  l’honneur 
de  vouloir  chanter  en  fa  préfence , qu’il  fe  fentoit 
véritablement  très-indigne  de  cette  faveur,  mais 
auffi  qu’il  la  recevroit  comme  une  grâce  très- 
particuliere,  & me  préfentant  auffi-tôt  un  luth, 
il  me  récita  ce  quatrain  d’un  Poëte  Perfien. 

Nous  fomnics  ddgoûcés  de  toutes  fortes  d’inftrumens  , fi 
nous  n’avons  pas  une  voix  femblable  à la  vôtre  qui  les 
accompagne. 

Je  me  trouvai  fort  embarrafie  du  difeonrs  de 
cet  homme  j & lui  ayant  demandé  comment  il 
favoit  que  je  fufie  quelque  chofe  en  mufique , 
il  me  répondit  en  ces  termes  : » Vous  êtes  trop 
connu  , pour  pouvoir  vous  cacher  ; je  fais  que 
vous  êtes  Ibrahim  , oncle  du  Khalife , & que  ce 
Prince  a promis  cent  mille  drachmes  d’argent  à 
celui  qui  lui  découvriroit  le  lieu  où  vous  êpt. 
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Ces  paroles  me  frappèrent  fi  fort , que , fans  hefi- 
ter  , je  pris  auifi-tôt  le  luth  en  main  pour  le 
fatisfaire  , & lui  accordai  même  une  fécondé 
priere  qu’il  me  fit  , de  lui  permettre  de  chanter 
quélques  airs  qu'il  favoit,  les  accompagnant  moi- 
meme  avec  le  luth.  Cet  homme  chanta  pour  lors 
de  fi  belles  chanfons , que  j’en  fus  tout  étonné, 
& lui  demandai  de  qui  il  lesavoit  apprifes.  Je  fus 
alors  qu’il  les  tenoit  d’Ishak  de  Moful , excel- 
lent Muficien , chez  qui  il  avoit  demeuré  long- 
temps. 

La  nuit  étant  venue , je  quittai  mon  hôte  , & 
lui  préfcntai  en  partant  une  bourfe  pleine  de 
pièces  d’or;  mais  il  la  refufa , & me  dit  ces  pa- 
roles : » Votre  aélion  eft  bien  étrange , car  après 
que  j’ai  fait  de  mon  côté  tout  ce  qui  m’a  été 
pofiîble  pour  vous  bien  recevoir  , vous  voulez 
maintenant  me  faire  perdre  l’honneur  de  mon 
hofpitalité  ; Dieu  me  garde  de  recevoir  votre 
argent,  &c  il  ajouta,  en  me  quittant,  ce  vers 
Perfien. 

Les  penfécs  de  l’homme  qui  s’cll  donne  à Dieu,  font  bien 
différentes  des  penfccs  de  celui  qui  demeure  at^ebé 
aux  ctéatures. 

• JbRAHIM-BEN-AGLAB  , c’eft  le  nom 
d’un  Capitaine  Arabe,  qui  fut  envoyé  par  le 
Khalife  Haroun  Rafchid  pour  Gouverneur  de 
1 Egypte  & de  l’Afriaue  , l’an  i 84  de  l’Hégire. 

La  poftérité  de  ce  Gouverneur  s’établit  dans 
l’Afrique  , porta  le  nom  à'Aglabiah  ou  à’Agla- 
bites  , & forma  ur>e  Dynallie  de  Princes  qui  y 
régnèrent  jufqu’en  l’an  de  l’Hégire  296 , auquel 
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les  Fathe mites , devenus  maîtres  de  tout  le  pays  ^ 
les  en  chaflerent^ 

% 

IBRAHIM  , frere  de  Nafas  ou  Ncfes  Alza- 
!feial>.  Ce  Nefes  Alzakiah  ,'dont  le  nom  fignifié 
lame fainte  ou  l’ame  pure  & innocente  , étoit  fils 
de  Haflan  , le  fécond  Iman  entre,  les  douze  qui 
portent  ce,  litre  par  excellence  , & par  conlé^ 
quent  petti-fils  d’Ali , le  pere  ou  la  fouche  de 
tous  les  Imans. . Son  frere  , nçmmé  Ibrahim  \ 
dont  nous  parlons , fe  fouleva  contre  les  pre-^ 
miers  Khalifes  Abhaffides , Sc  fut.  tué  dans  une 
bataille  qu’il  perdit  , par  Ifi'a  Ben  Mouffa,  neveu 
du  Khalife  Abougiafar  Almanfbr  ^ fécond  Khalife 
de  la  Maifon  d’Àhbas, 

• V * • 

. IBRAHIM-SOLTAN , fils  de  Scharokh  & 
peiii-fils  de  Tamerlan  ; on  ne  trouve  rien  de  re- 
marquable dans  ,1’hiftoire  de  ce  Prince  que  fa 
naiflance,, . 

IBRAHIM-MIRZA  , fils  f Alaeddoulat  Rok- 
iieddin , & petit-fils  de  Baifancor  fils  aîné  'de 
Scharokh  quatrième  fils  - de, Tamerlan.  Cet 
Ibrahim  éloit  petit-neveu  du  précédent , & affifta 
le  Sultan  Alaeddpulat  fon  pere  dans  les  guerres 
qii  il  eut  avec  le  Sultan  Babor‘,  ^ui  le  fit  prifbn- 
nier.  Ce  Bab'or  \ qui  était  frere  puiqé  d’Alaed- 
doulat , & par  conféquent  oncle  d’ibrahim  Mirza’, 
fut  défait  enfuite  par  un  des  autres  freres  nommé 
Sultan  Mokainmed , -pere  lequel  déli« 

vra  Ibrahim  Mirza  de  la  prifon  où  il  étoit  enfer/lle. 

* • • 

IBRAHIM  HAKEM  SCHIRÜ  AN , Ibrahim 
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Seigneur  ou  Gouverneur  de  la  Province  dé  Schi- 
ruan  ou  Médie.  Il  étoit  des  amis  de  Tamerlan, 
qui  ftii  donna  îe  fort  château  d’AInagia  , qu’il 
venoit  de  prendre , parce  qu’il  étoit  à fa  bien-: 
féance  6c  dans  le  voifinage  de  fes  Etats. 

•s. 

IBRAHIM  AL  SCHIRAZI , Ibrahim  de 
Schiraz  , natif  de  la  ville  de  Schiraz , capitale  de 
la  Province  de  Fars , qui  eft  la  Perfe  proprement 
dite’  On  le  furnomme  auffi  Al  Firou^ahadi  , 
parce  qu’il  tiroit  fon  origine  de  celle  de  Firou- 
zabad , qui  n’eft  pas  éloignée  de  Schiraz , & 
appartient  à la  même  Province  de  Fars  ou  de 
Perfe. 

Il  paiTe  pour  un  des  j^s  grands  Jurifconfultej' 

^ du  Mufulmanifme.  11  vivoit  fort  retiré  du  com- 
merce du  monde  , s’adonnant  particuliérement 
aux  exercices  de  la  piété  : on  a de  lui  plufieurs 
Livres  Arabes , dont  le  principal  eft  celui  qu’il 
intitula  Almohadhah  ou  VHomme  de  bien  qui 
a.été  commenté  par  Ibrahim  Almefri , Docfteur 
de  la  Seéle  Schaféienne. 

Nous  avons  encore  de  lui  le  Tanbih  Filfekh, 
-Exhortation  à Tétude  de  la  Jurifprudence , & le 
Lamé  ou  l’Echantillon  , qui  eft  une  explication 
'des  principaux  articles,  ou,  comme  les  Muful- 
mans  les  appellent,  des  fondemens  de  la  Loi. 

On  le  croit  aulE  l’Auteur  d’un  Ouvrage  qui 
contient  l’art  de  contredire  8c  de  difputer  dans 
les  matières  fcholaftiques  ; ce  Livre  eft  inriiulé 
■ Al  Nakth  fil  Khela.fi v almaôunat  filgedel  : c’eft 
proprement  ce  que  nous  appellerions /a  Keeher-^ 
che  de  la  Vérité, 
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IBRAHIM-AL-MEROUZI , Jurifconfulte 
très-cëlebre  parmi  les  Mufulmans>  duquel  nous 
avons  plufieurs  beaux  Ouvrages  en  Langue  f\.ra- 
bique  ^ & entre  autres  un  Commentaire  fur  le 
Mozni«  Ce  Doéleur  faifoit  fa  demeure  dans  la 
ville  de  Bagdet,  où  il  ëtoit  confulté.  comme  un 
oracle  des  Loix,  & fa  réputation  fe  répandit  à , 
un  tel  point , qu’une  des  portes  de  cette  grande 
ville , auprès  de  laquelle  il  avoit  fa  maifon , fut 
appelée  de  fon  nom  Darbe  Al  Merou^ij  In  P cm 
de  Mercu^i  ^ qui  eft  dans  le  quatrième  quartier 
de  Bagdet. 

Ibrahim  étoit  de  la  Se<Se  Schafêienne  ; il 
quitta  fur  la  fin  de  fa  vie  le  fëjour  de  la  ville  de 
Bagdet  5 pour  pafler  au  Caire  en  Egypte  ; il  mou- 
rut dans  la  meme  villel'  an  de  l’Hégire  340 , & 
y fut  enterré  auprès  de  l’Iman  Schafei. 

Le  furnom  de  Merou^i  fut  donné  à ce  Doc- 
teur, parce  qu’il  éroit  natif  de  la  ville  deMerou, 
une  des  quatre  villes  capitalès  ou  royales  de  la 
grande  Province  du  Khorafan  3 cette  ville  eft 
ordinairement  furnommée  Schahgian  ^ pour  la 
diftinguer  d’une  autre  ville  de  la  même  Province , 
que  l’on  nomme  par  diftinélion  Meroualroud, 

IBRAHIM-BEN  IBRAHIMM  EHERAN, 

furnomraé  Esfaraini , à caufe  qu'il  étoit  natif 
d’une  petite  ville  du  Khorafan  appelée  Esfarain , 
quieft  des  dépendances  delà  ville  capitale  & royale 
nommée  Nijchabour^  également  diftante  de  celle- 
ci  & de  Giorgian.  C’étoit  un  Doéleur  des  plus 
célébrés  de  la  Se(fte  Schafêienne  , duquel  on  dit 
que  les  plus  fayans  Perfonnages  du  Khorafan  & , 
de  riraque  ont  puifé  leur  docftrine- 
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Il  a compofe  plufieurs  Ouvrages , dont  le  prin- 
cipal eft  un  Livre  de  Controverle  , dans  lequel 
il  défend  la  Loi  Mufulmane  contre  les  impies  & 
les  athées , que  les  Arabes  appellent  Malahedin. 
Abdalgafer  , Auteur  Perlien  , fait  fouvent  men- 
tion de  lui  dans  la  Chronique  de  Nifchabour  , & 
dit  que  le  Collège  de  cette  ville  où  il  enfeignoit, 
portoit  fon  nom.  11  y rnourut  l’an  de  1 Hégire 
41 8 , & fut  porté  àEsfarain , lieu  de  fa  naiïïance. 

I 

IBRAHIMIAH  , Seéle  d’Hérctiques  qui 
s’éleva  dans  l’Eglife  d’Antioche.  Cette  forte 
d’Hérétiques  pouvoit  être  celle  des  Sabiens,  qui 
reconnoiiîüit  Abraham  pour  leur  Lcgilluteur. 

Helal  Ben  Ibrahim  Ben  Zahroun,  fam^’iix  Mé- 
decin de  Tozoun  le  Turc,  & Ibrahim  Ben  Helal 
fon  fils  , Aftronome  célébré  fous  Scharfeddou- 
lat , Sultan  de  la  Dynaftie  des  Bouides , étoient 
Sabiens  de  feéle,  & natifs  de  Harran  en  Méfo- 

ftotamie , d’où  partit  Abraham  pour  venir  dans 
a terre  de  Chanaan.  Plufieurs  autres  grands  Phi- 
lofophes  , Mathématiciens  & Poëtes  , qui  ont 
écrit  en  Arabe  , étoient  Sabiens. 

Cependant  il  femble  qu’outre  cette  Seéîe 
d’Abrahamites  ou  Sabiens , il  s’en  fuit  élevée 
une  autre  parmi  les  Chrétiens , qui  a été  aflez  obf- 
cure  , & dont  l’on  ne  voit  point  de  Seélateurs 
confidérables.  . ^ 

IDEGOU  & IDI-KOUB,  nom  Khataien  ou 
Mogolien.  Un  Prince  de  ce  nom,  qui  étoit  Sou- 
verain dans  le  pays  d’igur,  limitrophe  du  Kha- 
tai , reconnut  , l’an  606  de  l’Hégire,  la  puif- 
fance  de  Genghizkhan,  vint  lui  faire  hommage , 
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& fut  renvoyé  dans  fes  Etats  par  ce  Conquérant. 

Un  autre  Idegou  fut  un  des  pricipaux  Capi- 
taines de  Tamerlan , & fit  plufieurs  méchantes 
aélipns  pour  le  fervice  de  fon  Maître.  Ebn  Arab- 
fchah  l’appelle  un  des  Schiatin  de  Timur , c’eft- 
à-dire  un  des  Diables  de  Tamerlan,  Il  fut  Gou- 
verneur du  Kernian. 

IDELKAN  , nom  corrompu  d*Adelkhan  , le 
Roi  jufte  , titre  que  les  Rois  de  Decan  & de 
Golconde , Mahométans  , prennent  ordinaire- 
ment. Ce  font  nos  Voyageurs  qui  ont  corrompu 
ce  nom. 

\ 

JEHOUD A-BEN- JOSEPH,  ceft  l’Ap6tre 
Saint  Thadée , fils  de  Jofeph  & de  Marie  Cléo- 
phé  y on  l’appelle  auflî  fils  d'Alphée  : il  étoic 
frere  de  l’Apôtre  Saint  Jactjues  le  Mineur,  & 
parent  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift. 

Cet  Apôtre  eut  des  enfans  ; & l’on  dit  que 
Domitien  ayant  appris  que  les  Chrétiens  tenoienC 
Jéfus-Chrift  pour  leur  Roi , & difoient  que  fon 
royaume  étoit  éternel  , fit  venir  ces  enfans  à 
Rome , & les  interrogea  fur  ce  fait  ; mais  que 
ceux-ci  lui  ayant  répondu  que  le  Royaume  de 
Jéfus-Chrift  étoit  célefte  &ne  regardoit  point  les 
Princes  de  la  terre  , ils  furent  renvoyés  en  Judée. 
Voilà  la  tradition  des  Chrétiens  Orientaux,  rap- 
portée par  Ebn  Batrick  dans  fes  Annales. 

JEMINI-BEN-JEMINI ; ceft  le  même  que 
Benjamin  , un  des  enfans  de  Jacob,  chef  d’une 
des  douze  Tribus  des  Ifraélites. 

JENICALA, 
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JENI-CALA  , Château-neuf  que  l’on  ap- 
pelle ordinairement  du  nom  Italien  Cajlelnaovo  ; 
il  fut  nommé  ainfi  par  les  Turcs  , qui  le  bâtirent 
fur  le  Golfe  de  Cataro  , & pris  fur  eux  par  l’ar- 
mée Efpagnole  fous  Charles-Quint  , qui  y mit 
une  forte  garnifon  d’Efpagnols  & d’Allemands. 

Khaireddin  , dit  BarbarolTa  , le  reprit  fur  -les 
Chrétiens  l’an  de  l’Hégire  946,  & mit  toute  la 
garnifon  qu’il  y trouva  à la  chaîne  , fur  les  Ga- 
lères Turques.  Ce  château  eft  fitué  fur  les  con- 
fins delaDalmatie  & de  l’Albanie.  Les  Vénitiens 
l’ont  repris  depuis  peu  fur  les  Turcs. 

JENI-DUNIA  , c’eft  en  Turc  le  Nouveau 
Monde  , & ils  appellent  ainfi  , comme  nous  , 

V Amérique  , que  les  Arabes  qualifient  aulîl  du 
titre  d'Agiaib  almakhloucat , &.  les  Perfans  de 
Gezirat  knefchk. 

JENI-HTSSAR  , le  nouveau  Château  en 
Turc.  Les  Grecs  modernes  l’ont  nommé  en  leur 
langue  Neocajhon.  C’eft  un  château  bâti  fur  le 
Boîphote  de  Thrace  ou  Canal  de  la  mer  Noire, 
du  côté  de  l’Europe  , par  Mahomet  fécond , 
Sultan  des  Turcs , avant  qu’il  alîiégeât  Conftan- 
tinople.  On  l’appelle  aulîî  Koumeli  Hijfar  j le 
Château  d’Europe , pour  le  diftinguer  d’un  autre 
qui  fut  conftruit  vis-à-vis  dans  l’Afie , & lequel 
eft  nommé  Anadoli  Hijfar,  le  Château  d’Ajie. 

De  ces  deux  châteaux  , celu_i  d’Europe  eft  ^ 
entièrement  ruiné,  &,  celui  d’Afie , qui  fubfifte 
encore  , fert  à garder  des  prifonniers.  On  les 
appelle  tous  deux  les  Châteaux  de  la  mer  Noire 
ou  Pont-Euxin , pour  les  diftinguer  de  ceux  de 
Tome  ni.  X 
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la  mer  Blanche , ou  Propontide  , appelés  ordî- 
nairefnent  les  Dardanelles. 

■JENI  SCHEHER  , en  Turc  Ville -neuve. 
Othman  , fî!»  d’Orthoprul,  & Fondateur  de  la 
Dynaftie  des  Sultans  Oihmanides  ou  Ottomans  y 
comme  nous  les  appelons , bâtit  cette  nouvelle 
ville  dans  la  Natolie  , où  il  s'établit  avant  que 
Prufée  ou  Burfe  devînt  la  capitale  de  fon  nouvel 
Empire. 

JENI  SCHEHER  , nom  que  les  Turcs  don- 
nent "à  la  ville  de  LarilTa  en  Theflalie  , à caufe 
de  fon  rétabliirement  qui  en  fit , pour  ainfi  dire  » 
«ne  nouvelle  villei  Les  mêmes  Turcs  appellent 
téute  la  Theflalie  Jeni  Scheher  vilaieti ^ c’eft-à- 
dire  le  Pays  de  Larijfa,  à caufe  que  cette  ville 
en  eft  la  capitale. 

JENITCHERI , nouvelle  Bande  , nouvelle 
Troupe  y Jani/Taires,  Morad  Gazi , c’eft-à  dire 
Amurath  premier  du  nom  , dit  le  Conquérant  , 
Sultan  des  Turcs  Othmanides , ayant  pris  la  cin- 
quième partie  des  jeunes  prifonniers  Chrétiens 
qu’il  avoit  faits  furies  Grecs , les  fit  élever  & inf- 
truire  dans  la  difcipline  militaire  & dans  fa  Re- 
ligion. II  les  envoya  enfuite  à Hagi  Bclctafche  , 
perfonnage  eftimé  & révéré  des  Turcs  pour  fa 
prétendue  fainteié,  afin  qu’il  leur  donnât  fa  bé- 
nédiélion  , &,  en  même  temps  quelque  marque 
qui  les  diftinguât  de  fes  autres  troupes. 

Bektafche  , après  les  avoir  bénis  à fa  mode  y 
coupa  une  dés  manches  de  la  robe  de  feutre 
qu’il  portoit , &'•  en  coiffa  le  Chef  de  cette 
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nouvelle,  milice  , à laquelle  le  nom  de  Jaüt- 
chen  & le  bonnet  de  feutre  font  toujours  de- 
meures  depuis  ce  temps-là,  qui  fut  i'an  76?  de 

Tel  eft  le  fentiment  d'Ebn.Jofeph  & de  Gia- 
nabi  louchant  l’inftitution  des  JanifTaires  ; mais 
pluneurs  autres  Hiftoriens  Turcs  croient  que  ce 
fut  Orkhan  , fils  d’Othman  & pere  d’Amurath 
premier,  qui  les  établit , & qu’ils  fijrent  d’abord 

appelés  en  langue  Turque  ceft-à-dire  Fan- 
t^ins  ^ Piétons f pour  les.diftinguer  des  autres 
i urcs , dont  les  troupes  confiftoient  prefoue 
toutes  en  cavalerie.  ^ i . 

Le  premier  fentiment  me  paroît  plus  vraifem- 
blable,  d autant  plus  que  cette  milice  conferve 
encore  aujourd’hui  le  nom  àe'Jenitchen,  & porte 
le  bonnet  de  feutre,  coiffure  fort  différente  de 
celle  des  autres  Turcs. 

On  pourroit  dire  cependant  encore,  que  cette 
nouvelle  milice  ayant  été  premièrement  a/lém- 
blee  a Jenifeheher,  Villcrneuve,  dont  on  a déjà 
mrle,  qui  fut  bâtie  par  Othman , affez  près  de 
JNicee  en  Bithyme , pour  être  le  lîége  de  l’Em- 
pire Ottoman  , elle  auroit  tiré  fon  nom  de  celui 

différence  de  Scheheri ’ 

a lichen  n étant  pas  fort  grande.  Je  m’en  tiens 
cependant  toujours  au  premier  fentiment. 

L’on  peut  remarquer  ici  que  cette  coiffure 
ou  bonnet  des  Janiffaires  eft  appelée  en  Turc 
abfolument  Ketché , mot  qui  fignifie  Feutre 
& autrement  Üfeuf,  mot  qui  peut  avoir  été- 
corrompu  du  Grec  vulgaire  & de  l’Italien  Scufia 
& Ufcujîa  , d’où  Vient  notre  mot  de  Coiffi 

Xij  ■ • 
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JEZDEGIRD.  Il  y a eu  plufieurs  Rois  de 
Perle  dans  la  Dynaftie  des  SalTanides  qui  ont 
porté  ce  nom. 

Le  premier  eft  Jezdeçird , fils  de  Scliabour 
Dhoulaélâf,  c’eft-à-dire  de  Sapor  aux  épaules, 
ou  plutôt  fon  petit-fils  ; car  Khondemir  met  un 
Baliaram  entre  les  deux,  & qualifie  cet  lezde- 
gird  fils  de  Baharam  : Ébn  - Batrik  a la  même 
opinion. 

Cependant  Abulfarage  veut  qu’il  foit  fils  de 
Sapor  , & le  fait  re'gner  fous  les  Empereurs  Ar- 
cade & Théodofe  le  Jeune  fon  fiU':  mais  noirs 
•fuivrons  plutôt  ici  les  Perfans  que  les  Arabes  , 
quoique  Chrétiens  en  ce  qui  regarde  l’Hiflbire 
de  leur  pays. 

lezdegird , fils  de  Baharam  ou  de  Sapor  , fu6- 
céda  à fon  pere  ou  à fon  aïeul,  dont  il  n’imita 
pas  les  vertus , puifqu’il  paffe  chez  les  Perfans 
pour  un  Prince  impudique , avare  & cruel , & 
que  les  peuples  lui  donnèrent  le  furnom  à'Aitâm, 
mot  qui  enferme  dans  fà  lignification  le  viol , 
le  pillage  & le  maffacre. 

Ce  Prince  fifla  guerre  aux  Romains , c’eft- 
à-dire'  aux  Empereurs  de  ConTlantinopie  , qui 
refufoient  de  lui  payer  le  tribut  qu’ils  avoienc 
accoutumé  de  payer  à fes  ancêtres.  Théodofe  le 
Jeunè,  fils  d' Arcade,  fit  la  paix  avec  lui,  & lui 
envoya  en  ambaffade  Marutha-,  Evêque  de  Mia-, 
farekin  , ville  que  les  Grecs  modernes  ont  appelée 
M arty repolis  f autrefois  la  capitale  du  Diar-Becr, 
qui  eft  U première  des  quatre  contrées  que  h, 
Méfopotamie  enferme. 

Le  Religion  Chrétienne  fit  alors  de  grands 
progrès  en  Perfe  , tant  par  les  prédications  de 

X iij 
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Alarutha  & de  fes  compagnons , que  par  la  pro- 
tection que  Jezdegird  lui  donna  ; & c’eft  peut-être 
en  vue  de  cette  faveur , que  les  Perfes  Idolâtres 
ont  décrié  le  gouvernement  de  ce  Prince,  lis 
difent  en  effet  qu’il  éprouva  la  vengeance  du  Ciel, 
& qu’il  fut  tué  par  un  coup  de  pied  d’un  très- 
beau  cheval , trouvé  par  hafard  à la  porte  de  fon 
Palais,  &,  qui  iTe  parut  plus  aulîi-tôt  qu’il  eut 
rué  fon  coup  dans  î’eftomac  du  Prince. 

Baharam  fon  fils,  qui  lui  fuccéda , n’eut  pas 
la  même  inclination  pour  les  Chrétiens  ; au  con- 
traire, il  les  perfécuta  cruellement  : mais  ayant 
été  mis  en  fuite  par  Théodofe  le  Jeune , il  fut 
obligé  de  donner  la  paix  aux  Grecs  & à l’Eglife. 
C’eft  ce  Baharam  que  les  Grecs , & les  Latins 
après  eux,  ont  appelé  Varanes  & Vararanes. 

Le  Bahariftan  rapporte  que  Jezdegird  ayant 
trouvé  fon  fils  Baharam  dans  l’appartement  de 
les  femmes  , appelé  Haram  , c’eft-à-dire  Lieu 
Jcparé , retiré 3 & pour  ainfi  dire  Jacré,  lui  com- 
manda de  donner  trente  coups  de  fouet  à l’Huif- 
fier  qui  l’avoit  laiffé  entrer , & d'en  mettre  un 
autre  à fa  place.  L’ordre  du  Roi  ayant  été  exé- 
cuté, Baharam*fe  pré(enta  un  jour  pour  entrer 
•une  fécondé  fois  dans  le  Haram  j mais  le  nou- 
vel Huilîier , qu’il  y avoit  mis  de  fa  main , l’en 
empêcha  &.  le  menaça  du  même  traitement  qu’il 
avoir  fait  fouffrir  à celui  dont  il  occupoit  la 
place. 

Khondemir  furnomme  ce  Prince  Al  Afhlm  ^ 
qui  fignifie  le  Méchunt , terme  qui  marque  avec 
plus  de  force  & d’emphafe  la  meme  choie  que 
celui  à’Aitam. 


Digitizéd  by  Co( 


O R I E N T *A  L E.  327 

JEZDEGIRD-BEN-BAHARAM;  c’eü  le 

fils  de  Baharam-Gour , Roi  de  la  même  Dynaftie 
des  Rois  de  Perfe , que  l’on  peut  appeler  Je^- 
degird  fécond  du  nom.  Il  eft  loué  par  tous  lesHif- 
toriens  pour  fes  vertus  morales  &.  politiques  , & 
pour  avoir  eu  la  vigueur  & le  bonheur  de  fe  faire 
payer  le  tribut  par  les"  Empereurs  Grecs,  çn 
mettant  feulement  une  armée  confîdérable  fur 
pied  , fans  leur  faire  la  guerre. 

Ce  Prince  eut  deux  enfans , nommés  Firou^ 
&.  Hormou^  j qu’il  fit  fort  bien  élever  : mais 
ayant  préféré  le  cadet  à l’aîné  pour  en  faire  fon 
- fuccefleur , il  fut  caufe  d’une  grande  divifion 
entre  ces  deux  frcres , laquelle  éclata  enfin  en 
une  cruelle  guerre , dans  laquelle  Hormouz  fut 
défait  & pris  prifonnier  par  Firouz  fon  frere, 
après  avoir  régné  une  feule  année.  ' * 

L’on  donne  à ce  fécond  Jezdergird  le  furnom 
de  Sipali  dojl  ^ à caufe  qu’il  aimoit  fes  troupes; 
& que  fes  troupes  lui  étoicnt  aufii  très-afi’ec- 
tionnées;  ce  qu’elles  firent  bien  paraître  en  mar- 
chant fi  gaiement  contre  les  Grecs , & alors 
qu’elles  fe  retirèrent  fans  commettre  aucun  dé- 
fordre  au  moment  que  ce  Prince  témoigna  être 
content  du  tribut  que  l’Empereur  Grec  lui  avoit 
envoyé. 

JEZDEGIRD-BEN-SCHEHERIAR.  Ce 

Jezdegird , que  l’on  peut  appeler  troifieme  du 
nom,  fut  le  dernier,  non -feulement  de  la  Race 
des  SafTanides , mais  auffi  de  tous  ceux  de  fa  na- 
tion qui  ont  régné  en  Perfe  ; il  perdit  la  ba- 
taille de  Cadefie  contre  les  Arabes,  fous  le 
Khalifat  d’Omar  & non  d’Othman  , comme 
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quelques-uns  ont  avancé , Tan  1 5 de  l’Hégîre. 

Ce  Prince  fut , après  cette  défaite  , errant  & 
fugitif  dans  les  Provinces  de  Kermâh  , de  Se- 
geftan  & de  Khorafan  jufqu  en  l’an  31  de  la 
iliême  Hégire,  dans  lequel  il  fût  trahi  par  un 
. de  fes  fujets,  Gouverneur  de  la  ville  de  Merou, 
qui  attira  les  armes  du  Turkhan  , Roi  des  Turcs 
dans  la  Perfe  , contre  lui. 

L’on  dit  que  Jezdegird  ayant  été  défait  par 
ce  traître,  qui  s’étoit  joint  aux  Turcs,  prit  la 
. fuite  jufqu’à  une  riviere  qui  n’étoit  pas  guéable, 
fie  que  , voulant  donner  un  bracelet  de  grand 
prix  à un  batelier  pour  le  tranfporter  au  delà  du 
'fleuv.e,  cet  homme  greffier  lui  dit  qu’il  n’avoit 
que  faire  de  fon  bracelet;  qu’il  prétendoit  feu- 
Jement  avoir  quatre  oboles  de  lui , s’il  vouloir 
qu’il  le  paflat,  fie  que  pendant  cette  difpute  , les 
Cavaliers  qui  le  pourfuivoient  l’atteignirent  8c  lui 
üterent  la  vie. 

C’eft  au  commencement  du  régné  de  ce 
Prince  , qui  tombe  fur  l’onzieme  année  de  THé- 
gire,  que  l’on  doit  fixer  l’époque  de  1 Ere  que 
nos  Chronologiftes  appellent  Je^degirdigue fie 
non  pas  au  temps  de.  fa'  défaite  à Çadefie  , ni 
à fa  mort  en  Khorafan  , puifque  fa  défaite  arriva 
l’an  15,  fie  fa  mort  l’an  3 1 de  l’He'gire.  Il  eft  vrai 
cependant  que  les  Orientaux  femblent  plutôt 
marquer  le  commencement  de  cette  Ere  par  la 
chute  de  l’Empire  des  Perfes  i que  par  la  pre- 
mière année  du  régné  de  ce  Prince.- 

Quelques  Hiiloriens  font  ce  Jezdegird  fils  de 
Schirovieh  ou  Siroès  ; mais  tous  les  Orientaux 
^ le  font  lilSj.de  Scheheriar,  qui  n’étoit  que  par- 
ticulier, .mais  qui  ;defcendüit  de  Siroès  fis  de 
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, , Kofroès  Parviz  fils  de  Noufchirvan  furnommé 

le  Jujle, 

. Comme  il  a été  die  que  Jezdegird  eft  le  der- 
1 nier  des  Rois  Perfiens  qui. ait  régné  en  Perfe  , 

! l’on  pourroit  objeéler  que  la  Rnce  d’ifmaél  Soh  , 

, qui  régné  aujourd’hui , eft  Periîenne  ; mais  bien 

I loin  qu’elle  le  foit,  les  Rois  de  Perfe/prétendent 

être  d’une  famille  Arabe,  qu’ils  appellent  Hai^ 
darienne  ^ attachée  de  fort  près  à et  lie  d’Ali , 

1 gendre  de  Mahomet,  duquel  ils  profeflént  avec 

un  grand  zelb  la..dodrine  & la  fede. 

JEZID-BEN-MOAVIAH , Jezid  , fis  de 

Moavie , que  Ton  peut  appeler  premier  du 

vom^  eft  le  fécond  Khalife  de  la  Race  des  Om- 
miades  : il  n’imita  pas  lés  vertus  de  Ion  pere,  qui 
etoient  la  clémence  & la  libéralité  ; car  il  fut 
cruel,  avare,  & outre  cela  impie  dans  fa  Re- 
ligion. 

Tous  les  Auteurs  Perfiens  ne  font  jamais 
mention  de  lui  qu’avec  abomination  , & ajou- 
.tent  ordinairement  à fon  nom  cette  imprécation, 
>LâanaIiu  ^llah  J la  malédiction  de  Dieu  fait  fur 
lui;  ce  qu’ils  ne  font  pas  à l’égard  de  fes  vices, 
^mais  à caufe  de  la  mort  de  Houfl'ain , fils  d’Ali, 
.qu’il  entreprit  de  faire  périr' par  le  poifon , & 
qu’il  fit  tuer  enfuite  avec  toute  fa  famille  dans 
la  plaine  de  Kerbela. 

Jezid  , aufiî-tot  après  la  mort  de  Moavie  fon 
.pere , avoit  été  reconnu  pour  légitime  Khalife 
dans  la  Syrie,  la' Méfoporamie  , l’Egvpte  , la 
Perfe,  & dans  tous  les  autres  pays  du  Mufulma- 
nifme,  à l’exception  des  villes  de  la  Mecq.ue,  de 
Médine,  & de  quelques  autres  de  la  Chaînée, 
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qui  refuferent  de  fe  foumettre  à lui  ; & parmi 
les  Grands,  il  n'y  eut  que  Houflain  & Abdallah, 
üls  de  Zobair,  qui  lui  difputerent  le  Khalifat 
jufqu’à  leur  mort. 

Après  la  mort  de  HoùfTain , Abdallah  prit 
encore  le  titre  de  Khalife  , quoique  prefque 
toutes  les  Provinces  de  l’Empire  des  Muiulmans 
fe  fuffent  foumifes  a Jezid , & il  ne  refta  que 
peu  de  gens  dans -Médine  & dans  la  Mecque,  qui 
demandoient  la  vengeance  du  fang  de  Houifain  ; 
il  fallut  cependant  que  Jezid  envoyât  des  troupes 
pour  afiîéger  & prendre  de  force  Médine  , & 
pour  preder  enfuite  la  Mecque  ; mais  avant  que 
cette  derniere  ville  fut  réduite,  il  mourut  dans 
im  lieu  de  la  Syrie  proche  de  la  ville  de  Hems , 
nommé  Khaurain,  l’an  de  l’Hégire  64,  après 
avoir  régné  trois  ans  & neuf  mois  moins  quel- 
ques jours. 

Mohammed-Ben-Ca/Tem  remarque  que  Jezid 
2 etc  le  premier  des  Khalifes  qui  a bu  publique- 
ment du  vin , & qui  fe  foie  fervi  d’Eunuques  ; 
on  lui  reproche  auffi  de  ce  qu’il- nourrilfoit  & 
careffoit  des  chiens;  ce  que  les  Mahonaétans  feru- 
puleux  ont  en  hofreur. 

Ben-Schohnah  dit  qu’il  étoit  fort  bon  Poëte , 

& rapporte  des  vers  qu’il  fit  fur  le  vin,  au 
milieu  de  fes  débauches.  Ebn-Amid  en  cite  aufli 
plufieurs  de  fa  façon  fur  le  même  fujet. 

Mais  les  plus  grands  vices  de  ce  Khalife 
éroient  l’impiété  & l’avidité  du  bien  d’autrui  : 
c’efl  ce  qui  fût  dire  à l’Auteur  du  Rabî  al 
akhiar,  que  pour  faire  fleurir  l’Empire  des  Muful- 
mnns , il  faut  qu’il  foir  entre  les  mains  de  Princes , 
ou  pieux  , tels  qu  étolent  les  quatre  premiers 


Dlgilizeü  by  Google 


Orientale.  *jji 
Khalifes  , ou  libéraux,  dbmme  Moavie;  mais  que 
lorfqu’il  étoit  gouverné  par  un  Prince  qui  n’avoit 
ni  piété,  ni  générofité,  tel  qu’étoit  Jezid  , tout 
éroit  perdu. 

Les  Mufulmans  appellent  encore  aujourd’hui 
entre  eux  les  gens  qui  ont  peu  de  Religion , Je^id 
L’on  dit  que  le  fameux  Poète  Peiiîen 
nommé  Giami,  étoit  de  ce  nombre  j c’efl  pour- 
quoi un  nommé  Me^id  étant  entré  un  jour 
dans  l’afTemblée  qu’il  tenoit  chez  lui  , & vou- 
lant l’infulter  fur  ce  point  , cria  d’un  ton  fort 
haut  : » Que  la  malédidion  de  Dieu  tombe  fur 
Jezid  « ! Giami,  fentant  fort  bien  que  ces  paroles 
le  regardoient  perfonnellement , dit  fur  le  même 
ton  : » Que  cette  malédidion  tombe  fur  Jezid  & 
furMezid  « 1 L’élégance  de  cette  repartie  cunllfte 
en  ce  que  ces  mots  fur  Me^id  fignifenc  aufli 
de  plus  en  plus,  ' * 

Sous  le  Khalifat  de  Jezid  , les  Mufulmans  con- 
quirent tout  le  Khorafan,  le  Khovarezm,  & mi- 
rent à contribution  les  Etats  du  Prince  de  Samir- 
cand.  Il  y a un  Auteur,  nommé  Al-Fadhl-Al~ 
Berid^  qui  a écrit  l’Hiftoire  de  ce  Khalife,  fous 
le  titre  d'Acbdr  Je^id. 

JEZID-BEN-ABDALMALEK , Jezid,  fis 
d’ Abdalmalek , que  l’on  peut  appeler  Je:^id  feccnd 
du  nom  J fut  le  neuvième  Khalife  de  la  Race  des 
Ommiades.  Il  changea  d’abord  tous  les  Gouver- 
neurs qu’Omar  avoit  choifs,  & fut  cependant 
afTez  heureux  pour  venir  à bout  de  Jezid,  fils  de 
Mahaleb,  f«n  plus  dangereux  ennemi,  qui  foute- 
noit  un  gros  parti  contre  lui  dans  l’Iraque  Ara- 
bique, car  il  le  contraignit  de  s’enfuir  avec  tous 
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les  fiens  à Ormuz  , où  iravoit  fait  bâtir  une  for- 

tereïï'e  qu’il  eftimoit  imprenable. 

Ce  Jezid , fis  de  Mahaleb , duquel  on  par- 
lera encore  dans  fon  titre  particulier,  fut,  félon 
quelques  Hiftoriens,  tué  en  bataille  rangée  par 
Mofîailaimah  , freré  du  Khalife  *,  & fon  fils , 
nommé  Moavie , fe"  trouva  obligé  de  fuir  avec  le 
débris  de  fes  troupes,  jufqu’à  cette  forterelTe  que 
fon  pere  avoir  fait  conftruire  pour  fervir  de  re- 
traite aux  fiens  après  le  malheur  d’une  déroute  : 
mais  celui  que  Jezid,  fiîs  de  Mahaleb,  y avoit 
laifTé  pour  Commandant  lui  en*  ayant  réfufé 
l’entrée  , il  fut  pourfuivi  jufqu’au  fleuve  Indus* 
par  les  Généraux  du  Khalife  , qui  défirent 
toutes  fes  troupes  l’une  après  l’-autre.  Ainfi  fut 
» exterminée  la  Race  de  Mahaleb,  renommée  pour 
fa  valeur  & fiotir  fa  géncrofité  ; leurs  vertus  ont 
été  louées  par  plufieurs  Auteurs  de  ce  temps-là  , 
dont  nous  avons  encore  des  vers  Arabes , rap- 
portés par  Ben-Schohnah  dans  fon  Raoudhat  al 
. menadir. 

Je?^id  remporta  auffi  de  grands  avantages  fur 
lesTurcs  qui  s’étoient  répandus  dans  l’Afie.  Mof- 
failaimali  , fon  frere,  les  défit  à plate  couture 
dans  l’Adherbigian  ou  Médie , & les  contrai- 
gnit d’abandonner  entièrement  les  Etats  du 
khalife. 

Ce  fut  auffi  fous  le  régné  de  ce  Khalife  que 
les  Arabes  d’Efpagne  prirent  la  ville  d’Arbonah  , 
qui  eft  Narbonne  , & aïïîégerent  celle  de  Tou- 
îoufe  ; celle-ci  fut  fecourue  par  le  Comte 
Eudes , lequel  repnt  enfuite  Narbonne  fur  eux. 
Hefcham,  fécond  Khalife  d’Efpagne  , l’ayant  de- 
puis coiiquife  l’an  177  de  l’Hégire,  fit  porter. 
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fle  la  les  matériaux  qui  fervirent  à la  conftruéHon 
de.  la  grande  Mofquée  de  Cordoue,  par  fcs  ha- 
titans, 

' Ce  Khalife  eut  deux  concubines  qu’il  aimoit 
éperdument,  l’une  nommée  Selamah^  & l’autre 
Hababah  : celle-ci  fut  caufe  dé  fa  mort.  Khonde- 
mir  en  rapporte  les  circonftances  en  ces  termes , 
qui  font  traduits  du  Perfien  : Jezid  étant  en  Palef- 
tine,  qu’il  appelle  Beled  Arden  ou  Pays^duJour-^ 

. dain^  & fe  divertiffant  dans  un  jardin  avec  une 
de  fes  femmes  qu’il  aimoit  jufqu’k  la  folie,  on 
lui  fervit  à fa  collation  des  fruits  les  plus  excel- 
lens  du  pays  : pendant  ce  petit  repas , il  prit  un 
grain  de  raifin  qu’il  jeta  à fa  maîtrelTe;  celle-ci 
le  prit  & le  porta  à fa  bouche  pour  le  manger; 
mais  ce  grain,  qui  étoit  fort  gros,  tel  que  ce  pays- 
Ik  A. produit,  paflant  de  travers  dans  fa  gorge, 
la  ferra  fi  fort,  qu’elle  en  perdit  l’haleine  & fut 
étouffée  en  un  inftant. 

• Jezid,  furpris  d’un  accident  fi  funefte,  tomba 
dans  un  fi  grand  excès  de‘  triftefie,  qu’il, pleura 
amèrement  la  perte 'qu’il  faifoit  d’un  objet  fi 
aimable,  & le  tranfport  de.fon  amour  & de  fa 
douleur  alla  fi  loin,  qu’il  crut  ne  pouvoir. ré- 
parer’ cette  perte  qu’en  confervant  le.  corps 
mort  de  fa  maîtreflè  auprès  de  loi..  Il  le  fit  pen- 
dant une  femaine  entière;  & fans  les  inftances 
que  lui  firent  fes  domeftiques , qui  n’en  pou- 
voient  plus  fupporter  la  puanteur  , il  n’eût  ja- 
mais permis  qu’elle  fût  enterrée  ; mais  le  ié- 
pulcre  ne  fut  pas  capable  de  guérir  fa  frénéfie, 
il  voulut  la. faire  détérrer;  & fa  douleur  augmen- 
tant de  jour  en  jour,  le  mit  enfin  au 

tombeau.  i . • 
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Quelques  Hiftoriens  écrivent  qu’il  mourut  de 
pluhifie  à râge  de  quarante  ans,  après  avoir  dé- 
claré Hefchiam  fon  frere  pour  fucceffeur,  à con- 
dition néanmoins  que  fon  propre,  fils  / nommé 
Valid^  fuccédefoit  k fon  oncle;  ce  qui  arriva 
effediveraent  l’an  de  l’Hégire  125  , vingt  ans 
après  la  mort  de  Jezid  fon  pere. 

JEZID-BEx\-VALID , Jezid , fils  de  Valid , 
que  Ton  peut  appeler  Je^id,  troifieme  du  nom  y 
douzième  Khalife  de  la  Race' des  Ommiades.  Il 
étoit  petit-fils  d’Abdalmalec  & fuccéda  k fon 
coufin-germain  Valid,  fils  de  Jezid,  dans  la  mort 
duquel  il  avoit  trempé. 

Cette  mort  ayant  été  divulguée  dans  les  Pro- 
vinces, piufieurs  fe  foule verent  contre  Jezid,  & 
demandèrent  la  vengeance  du  fang  de  V#lid. 
Nlarvan  , lurrtommé  Hemar^  fut  un  des  princi- 
paux foulevés;  mais  il  fut  bientôt  appaifé  par  le 
don  que  Jezid  lui  fit  du  gouvernement  de  Méfo- 
potamie. 

Ce  Khalife  fut  furnommé  Nakés  & Ebn 
Nnkes  par  fo briquet , k caufe  de  la  néceflité  où 
il  fe  trouva , faute  d’argent,  de  diminuer  la  paye 
des  füldats.  Il  ne  régna  que  fix  mois,  & niourut 
de  la  pefic  , félon  quelques-uns , l’an  de  l’Hé- 
‘gire  1 20.  • 

Pour  ôter  l’ambiguité  du  mot  de  Valid ^ qui 
fe  rencontre  dans  cette  narration,  il  faut  favoir 
que  ce  Vaiid,  duquel  Jezid  troifieme  étoit  fils, 
fut  fils  du  Khalife  Abdalmalek,  & eut  quatre 
dé  fes  freres  qui  furent  aufS  .Khalifes , fous  lef- 
quels  il  avoit  vécu  comme  particulier. 

Ce  Khalife  vaçitoit  fort  la  nobleflè  de  fa  Race  , 
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parce  que  fa  niere,  nommee  Mah  Afrià , Sc  non 
pas  Schaferend^  comme  on  le  lit  dans  I Hirtoire 
Sarracenique , ëtoit  fille  de  Firouz  fils  d lezde- 
gird  Roi  de  Perfe  , & Firouz,  defcendoit  de  la 
fille  de  l’Em-^ereur  Maurice  , du  cocé  de  ion 
pere , & du  Khacan  ou  Empereur  des  Turcs , par 
fa  mere.  Il  compofa  même  ce  aift  ique  fur  fa 
gcnëalogie  : ».  Je  fuis  fils  de  Cofroès  , Roi  de 
Perje^^  & de  Marvan , quatrième  Khalife  de  la 
Maifon  d'OmmUj  & je  compte  entre  nies  aïeuls 
le  Caiflar , Y Empereur  des  Romains , & le  Klia- 
can , Y Empereur  des  Turcs  <s, 

JEZID  - BEN  - MAHLEB  - BEN-  ABOU- 
SAFRAH.  Jezid , fils  de  Mahaleb,  un  des  plus 
grands  Capitaines  de  fon-fiecle,  fut  Général  d’ar- 
mée de  Soliman,  fepiieme  Khalife  delà  Maifon  dès 
Gmmiades.  Il  força  par  fes  armes  les  peuples  de  la  ' 
Province  de  Giorgian  de  fe  foumettre  à lui,  & 
tourna  enfuite  du  coté  du  T.  habareftan , où  Akh- 
fchid,  qui  y commandoit , s’oppofa  à lui  avec  une 
fi.puiflante  armée,  qu’elle  mit  d’abord  en  fuite 
les  troupes  de  Jezid. 

Les  peuples  du  Giorgian  ayant' appris  fa  dé- • 
route , & croyant  pouvoir  fe  foulever  impuné- 
ment , maffacrerent. la  plus  grande  partie  des 
gens  qu’il  avoit  laiffés  pour  la  garde  du  pays.  - 
Jezid,  fur  cette  nouvelle  , fit  la  paix  avec  Akh- 
fchid , pour  tomber  avec  toutes  les  forces  fur  le 
Giorgian. 

L’on  dit  qu’Akhfchid,  pour  acheter  la  paix 
de  Jezid,  lui  fit  préfent  de  fept  cent  mille  drach- 
mes d’argent  comptant , de  quatre  cents  charges 
de  fafran,  dont  ce  pays  eû  fort  fertile,  & de 
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ouatre  cents  efclaves  j»cjui  porioient  chacun  un 
riche  turban  de  foie  dans  un  baffin  d’argent. 
Après  cet  accord,  Jezid  alla  au-devant  de  l’armée 
du  Giorgian,  don^Marzaban  etoit  le  Chef:  celui- 
ci,  n’ofant  pas  tenir  la  campagne  devant  Jezid, 
fe  renferma  dans  une  de  fes  forterelTes,  ou  ayant 
été  forcé , Jezid  lui  fit  couper  la  tete , aufîl  bien 
qu’a  un  grand  nombre  des  principaux  Officiers 
de  l’arme'e  des  rebelles , fit  pendre  enfuite  quatre 
mille  foîdats  des  plus  mutins,  & donna  à fes 
troupes  le  pillage  de  toute  la  Province. 

Voici  ce  que^fit  Jezid,  fils  de  Mahaleb,  fous 
le  régné  de  Soliman  fils  d’Abdalmalek. 

IGIAR  , petit  pays  compris  dans  l’Arménie. 
Salam  , Ambaffiadeur  du.  Khalife  Vathek  vers 
les  pays  feptentrionaux , pafia  par  ce  pays  pour 
ioindré  le  Roi  d’Arménie,  & de  là  pénétrer  iuf- 
qu’au  pays  d’Iagiouge  , ou  des  Hyperboréens. 

IGUR  & AIGL’R  , nom  d’une  Tribu  des 
Turcs  Orientaux  qui  vint  au  fecours  d’Ogouz- 
khan,  pendant  qu'il  foutenoit  une  rude  guerre 
contre  Ion  pere  & fes  oncles  au  fujet  de  fa  Re- 

ligion.  / rr- 

Ces  Princes  Idolâtres  ne  pouvoient  fouffrir 
qu’Ogouz  eût  renoncé  à leurs  fuperflitions  pour 
profefièr  l’unité  de  Dieu;  ils  l’attaquerent  de 
toutes  leurs  forces  pour  ce  fujet , &.  il  auroit  fuc-- 
combé  à leurs  efforts,  fi  des  peuples  voifins,  qui 
avoient  embraffé  fa  nouvelle  Religion,  n’euffent 
joint  leurs  troupes  aux  fiennes. 

Ogouz , fortifié  de  ce  fecours  & encore  plus 
de  la  protediion  de  Dieu,  furmoota  tous  fes 

ennemis , 
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ennemis,  & donna  à ces  troupes  le  nom  Hlgur  " i 

ou  Aigur  ^ qui  fignine  , en  la  langue  du  pays  , 
défenj'e  proteâion  ^ & alliance.  11  en  fit  une  ' ’ ! 

nouvelle  milice  -,  fëparëe  & diiîinéle  de  fes  autres  * - i 


fuj  ets,  laquelle  s’ëtanc  depuis  beaucoup  multi- 
pliée , occupa  cette  partie  du  Turkeftan  qui  con- 
fine avec  le  Cathar. 

La  Nation  ou  la  Tribu  d’Igur  a une  langue 
qui  lui  eft  commune  avec  les  Cathaiens  , • 

ainfi  qu’un  calendrier.  Ils  embraflërent , dans  la 
fuite  des  temps,  la  Religion  Chrétienne;  car  ils 
-avoient  des  Evêques  particuliers  du  temps  de" 
Ger/^hizkhan  ; mais  ils  ne  l’ont  point  confervëe', 

& ils  font  aujourd’hui  ou  Idolâtres  ou  Mahomé- 
tans:  . ^ . 

ldi  Koub  ou  Icjegou,  Roi  du  pays  d’Igur,-  fe 
fournit  à Genghizkhan  , & le  reconnut  pour  : 
fon  Souverain  , après  qu’il  l’eut  vu  maître  dq 
toutes  les  autres  nations  du  Cathai  Sc  du  Tur- 
' keftan.  . , . 


IL.,  en  Turcyfignifie  Pays  ^ Province, ^Koum 
//f,'le  Pays  des  Grecs  ou  des  Romains.  N(5tjs 
l’appelons  \fculgairement  la  Rçmelie'ou  la  Rcma^^ 
nie;  & ce  mot  fe* prend  fouvent  chez  les  Turcs 
pour  l’Europe,  de^  même  qu  Andoli,  qui  fignifie 
proprement  la  Natolie'j  fe  prend  chez  eux  pour  * 
l’Afie  en  général: 

Arnaud  lli  j V Albanie;  Magiar  Hi  ^ la  Hon-' 
grie;  Erdel  Ili.,  la  TrCÊiJilvanie  6cc.  Les  Turcs 
ont  un  proverbe  dont  ils  fe  fervent,  quand  on 
leur  demande  des  nouvelles , en  répondant  k 
celui  qui ‘les  interroge,  Begler  Sagler  Hier  aman- 
, 1er  : Xes  Seigneurs  fe  portent  bien  , & les  Pro- 
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vinces  font  en  paix.  Cela  veut  dire  : » Il  n’y  a 
rien  de  nouveau  «. 

Il  lignifie  auffi  en  Turc  l’année;  mais  on  l’écrit 
fouvent  avec  un  double  I.” //an  //,  Vannée  du 
Jerpent  ; Pars  II , Vannée  du  loup  cervier  ou  du 
léopard;  Dongou^  II,  Vannée  du  porc  ; Tauf- 
chân  II  J Vannée  du  Uevre , &c.  1 ous  ces  noms 
s’appliquent  aux  années  d’un  Cycle  particulier 
que  les  Turcs  Orientaux  ont  dans  leur  Calen- 
drier. 

IL  AK,  nom  du  quatrième  fils  de  Turk  fils 
de  Japhet , auquel  plufieurs  donnent  aufîi  le 
nom  de  Foudath.  Emir  Khovand  fchah  écrit 
gu’Ilalc  fe  trouvant  dans  le  pays  nommé  Silouk , 
où  il  habitoit  avec  fon  pere , & ayant  apperçu 
que  la  viande  qui  lui  étoit  tombée  des  mains  fur 
la  terre  où  il  mangeoit , étoit  devenue  plus  favou- 
reufe & que  l’eau  qui  couloir'  près  le  même 
lieu  étoit  chaude,  il  en  avertit  fon  pere;  & que 
par  ce  moyen  l’ufage  du  fel,  qui  jufqu’alors  étoit- 
inconnu  dans  les  pays  feptcntrionaux , fut  in- 
tÆduit. 

. Le  même  Auteur  dit-aufli  que  la  nation  des 
Turcs  qui  confine  avec  les  Perfes,  le  Gihon  entre 
deux,  tire  fon  origine  de  cet  llak , & que  le 
même  a donné  aufîi  fon  nom  à une  Province  du 
Turkeftan  & à une  ville  du  Khorafen,  comme 
nous  allons  voir. 

• 

IL  AK,  nom  d’un  pays  particulier  du  Tur- 
keftan \ qui  eft  contigu  à la  Province  de  Schâfche. 
Sa  principale  ville,  nommée  Tonhat,ovL,  félon 
quelques-uns , Ncbahht  ^ eft  fituce  au  pied  d’une 
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montagne  appelée  Schahaligh  , fur  une  riviere 
qui  arrofe  fes  jardins.  Les  habitans  du  pays  ont  . 
bâti  un  mur  depuis  le  pied  de  leur  montagne 
jufqua  la  riviere  de  Schafcbe,  qui  eft  le  Sihon , 
pour  arrêter  les  courfes  que  les  Turcs  plus  fep- 
tentrionaux  qu’eux  pourroient  faire  dans  leur 
pays.  , 

Le  pays  d’ilâk  a une  riviere  qui  porte  fon 
nom , & il  comprend  tout  le  terroir  qui  s’e'tend 
depuis  Tonkat  jufqu’à , Schâfche  , en  tirant  du 
midi  au  feptentrion,  de  forte  qu’il  eft  tout  entier 
dans  le  fîxieme  climat , fous  la  longitude  de  89 
degrés  10  minutes,  .&  43  degrés  ao  minut«’ 
de  latitude  fepterttrionale , félon  la  fupputation 
d’Abulfeda;  mais  (elon  le  calcul  de  Nafti-reddin 
& d’UIugh  Begh , Toncat  eft  fituée  à toi  de-  • 
grés  de  longitude,  & à 43  degrés  25  minutes  de 
latitude. 

Al  Bergendi  écrit  que  le  pays  d'Ilâk  eft,  félon 
quelques-uns,  de's  dépendances  de  la  ville  de 
Bokharah , & félon  les  autres , de  celle  de 
Schàfche , qu’il  eft  fîtué  dans  le  cinquième 
climat. 

ILAL , château  très-fort , fttué  dans  le  Mazan- 
derân,  où  la  mere  de  Mohammed  Khovarezm- 
Schah  fe  retira  avec  tous  les  tréfors  qu’elle* 
avoit  fauvés  de  la  déroute  de  fon  fils,  pourfuivi 
par  Genghizkhan.  Ce  château  fut  contraint  de 
le  rendre , faute  d’eau , aux  Ignares  qui  l’affié- 
geoient. 

ILAN  ; ce  mot  fignifie  en  Turc  un  ferpent, 

CA  llauj  un  ferpent  jleche  , c’eft-à-dire,  dans  1» 

Yiy 
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même  langue , un  ferpent  volant  ou  un  Jcorpion 
volant.  Il  s’eft  vu  de  ces  fortes  d’infedes  dans 
la  Chalde'e  & dans  l’Arabie , lorfque  quelque 
vent  les  y a portés  d’Afrique  où  ils  s'engendrent. 

Il  Ilan  oa  Ilan  II , Vannée  du  ferpent ^ lignifie 
auffi  chez  les  Turcs  Orientaux  le  fixieme  Tchagh 
du  cycle  de  douze  ans,  qui  eft  en  ufage  parmi 
eux  aulfi  bien  que  chez  les  Cathaiens , qui  ap- 
pellent en  leur  langue  cette  même  année  Si^  ^ 
& les  Perfans  Mdr  ^ mots  qui  fignifient  tous  un 
ferpent. 

' Les  Hiftoriens  Orientaux  marquent  fouvent 
îelirs  époques  duCaraélere  des  années  de  ce  cycle, 
lorfqu’ils  traitent  principalement  des  faits  qui  re- 
gardent l’expédition  des  Mogdls  ouTartares  fous 
Genghizkhan  6c.  fes  fuccelTeurs , dans  leur  propre 
langue. 

IL-ARSLAN,  troifieme  Sultan  de  la  Dynaftie 
des  Khovarezmiens  , étoit  fils  aîné  d’Atfiz,  11 
avoit  un  cadet,  nommé  Soliman-Schahy  qui 
voulut  lui  difputer  la  couronne  : en  effet , ce 
Prince  s’empara  d’une  partie  des  'Etats  de  fon 
pere  ; mais  11-Arflan  ne  lui  donna  pas  le  temps 
de  fortifier  fon  parti , il  le  furprit  6t  le  tint  pri- 
fonnier  pendant  tout  le  temps  de  fon  régné,  qui 
jje  dura  que  fept  ans, 

Il-Arflan  ne  laiffa  pas  de  faire,  pendant  un 
régné auffi  court,  de  grandes  conquêtes,  foir. dans 
les  Provinces  Trihfoxanes  au  delà  du  Gihon  , 
ibit  dans  le  Khorafan;  ce  qui  fit  que  l’Etat  des 
Khovarezmiens  commença  de  fon  temps  à de- 
venir fort  confidérable , les  affaires  des  Selgiu- 
iCides  allant  toujours  en  déclinant,  6c.  celles  des 
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Kfiovarezmiens  prenant  une  telle  vigueur,  qu’il 
etoit  aifé  de  juger  que  ces  Princes  venoient  pren- 
dre la  place  des  autres  dans  l’Afie. 

Ce  Su  Itan  mourut  l’an  de  l’Hégire  547  ou  557, 
car  les  Hiftoriens  font  partagés  fur  ce  point, 
& JaiiTa  pour  fuccefleur  Solthaii-Schah  Ton  fils. 

Khondemir,  dont  le  calcul  des  années  du  régné 
des  Khovarezmicfns  ne  s’accorde  pas  avec  celui 
des  autres  Hiftoriens,  écrir  qii’Atfiz  étant  mort 
dans  la  vallée  nommée  Khabou-Schdn , une  de$ 
plus  belles  de  toute  l’Afie  , Il-Arflan  fon-fils  kn  ' 
fuccéda  Tan  de  l’Hégire  551.  ’ . 

L’Auteur  du  Nighiariftan  rapporte  un  fait  re- 
marquable touchant  la  mort  d’Atfiz  & le  com- 
mencement du  régné  d 11-Arflm  fon  fils.  Il  ditque 
quelque  temps  avant  qu’Atfiz  mourût  , pendant 
que  fes  amis  l’entretenoient  au  chevet  de  Ion 
lit,  ce  Sultan  entendant  la  voix  d’un  homme  qui 
lifoit , impofa  aufiî-tüc  fillence  à ceux  qui  par-  * 
loient,  & leur  recommanda  de  prêter,  è’oreille 
> attentivement  à ce  qui  fe  lifoit.  On  entendit 
alors  fort  intelligiblement  ces  paroles  de  l’Al- 
coran  : Uma  tedri  nefs  béai  îemout,  Perfonne 
ne  fait  en  quel  lieu  il  doit  mourir.  ■ 

• L’on  dit  que  cas  paroles  firent  trie  fi  grande 
impreffiort  fur  fon  efprit,  qu’il  ne  fongea  plus 
dès-lors  qu’à  fa  mort , & qu’il  déclara  en  même 
» temps  pour  fuccefieur  fori  fils  aîné  , nomrrté  //- 
j^lrjlan  ^ dont  nous  parlons.  Ce  Prince  mourut 
l’an  de.  l’Hégire  558  , & laiffa  fa  couronne  k Sol-  . 
than-Schah  fon-  fils,  comme  nous  avons  déjà  vu 
ci-defîus.  ' • ■ ^ 

I^e  mot  d’//,  qui  çft  prépofé  à celui  jlArfàn 
• dans  le  nom  de  ce  Sultan , fignifie  en  langue 
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Khovarezmienne  Fort  &.  Vhillant.  Nous  le  trou- 
verons encore  dans  les  noms  de  plufieurs  autres 
Prirtces.  Quelques-uns  veulent  que  cè  mot  foit 
Mogolien  ou  Tartare. 

ILDIRIM,  le  Foudre  en  langue  Turque. 
Bajazet  , premier  du  nom.  Sultan  des  Turcs 
Othomanides  ou  Ottomans , porta  ce  furnora. 

• 

ILDIZ  fîgnifie  en  langue  Turque  une  étoile. 
•Atilan  ildi^  , étoile  jetée.  Les  Turcs  appellent 
ainfi  ces  feux  qui  femblent  être  autant  d’étoiles 

3ui  cfiangent  de  place  dans  le  firmament  pen-, 
ant  les  grandes  chaleurs  de  l’été.  Les  plus 
•/impies  d’entre  Jes  Mufulmans  croient  que  ce 
fonr  autant  de  Toudres  que  les  Anges  lancent 
contre  les  Démons  qui  veulent  s’approcher  du 
Ciel  d’où  ils  ont  été  chafTés. 

Ildiz  eft  auffi  le  nom  d’un  des  principaux 
efclavts  Turcs  affranchis  par  Shehabeddin,  Sul- 
tan des  Gaurides , lequel  s’empara , après  la  mort 
de  fon  maître , des  Provinces  de  Kerman  & de 
Souran , & même  de  la  ville  royale  de  Gaznah 
où  il  régna  quelque  temps  : mais  il  fuç  enfin  dé- 
trôné par  IlÂmilche  , duquel  il  fera  parlé  un  pfu 
plus  bas. 

Cet  Ildiz  portoit  le  furnom  de  Tageddin  7 il 
étendit  fes  Etats  jufqu’au  pays  de  Sind  fur  le 
fleuve  Indus  ; car  les  Provinces  de  Kerman  ou 
Caramanie  Perfienne  & de  Souran  font  cenfées 
appartenir  à l’indoftan  , félon  le  fentiment  de 
quelques  Géographes. 

ILEK-KHAN,  fils’  de  Cara-Khan,  Roi  du 

¥ ■ ■ \ 


Digiltf  nd  b*. 


Orientale:  34j 

Turkeftan,  fit  long-4emJ)s  la  gûerre  à Nouh  ou 
Noé , fils  de  Manfor,  feptieme  Sultan  de  la 
Dynaflie  des  Sagianides.  11  remporta  plufieurs 
vidoires  fur  lui , & donna  enfuite  beaucoup  de 
peine  à Manfor  fécond,  fon  fucceflèur.  • 
Abdalraalek,  fuccelTeur  de  Manfor,  ayant  été 
défait  par  Mahmoud  fils  de  Sebekteghin  , im- 
plora le  fecours  d’Ilek-Khan.  Ce  Prince  le  lui 
accorda,  ôc  partit  de  Q^fchgar  avec  une  puifiante 
armée  ; mais  au  lieu  d’aller  chercher  les  ennemis 
du  Sultan , il  vint  droit  à Bokhara  , fiége  royal 
des  Sultans  Samanides,  & obligea  Abdalmalek 
de  fe  livrer  lui-méme  entre  fes  mains. 

llek-Khan  n’eut  pas  plus  tôt  ce  Sultan  en  Ta 
puiflance,  qu’il  l’envoya  prifonnier  à Dizghend, 
place  forte  qui  eft  fort  avant  dans  le  Turkeftan, 
mettant  fin , par  cette  lâche  aélion , à la  Dynaftie 
des  Samanides.  • 

llek-Khan  fut  cependant  puni  de  fa  perfidie  ; 
car  il  ne  jouit  pas  long-temps  du  Khorafan  , &. 
fut  défait  en  bataille  rangée  par  Mahmoud. 

11  y a eu  encore  lin  autre  llek-Khan  du  temps 
de  Tamerlan,  dont  le  fiége  royal  étoi»  à Mar- 
ginàn , ville  du  Maovaralnahar  ou  de  la  Tran- 
fôxane.  L’on  pourroit  aifément  fe  perfuader  que 
le  nom  d’ llek-Khan  feroit  le  même  que  celui 
d’ilkhân  prononcé  un  peu  plus  fortement;  ce- 
pendant cesfdeux  mots  font  toujours  fort  diftin- 
gués  dans  les  Auteurs  Orientaux.. 

ILETMISCHE,  nom  propre  de  Scham- 
feddin.  Fondateur  d’u/Je  nouvelle  Dynaftie  dans 
le  royaume  de  Delli  aux  Indes,  où  réfide  aujour- 
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d’hui  ce  puiflanr  Prince  qye  nous  appelons  le 

Grand-'Mogol. 

. Quelques  Hiftoriens  veulènj  qu41  ait  été  du 
nombre  de  ces  efclaves  Turcs  que  Schehab- 
Eddin , quatrième  Sultan  de  la  Dynaftie  des 
Gaourides,  avoit  Fait  élever.  Ces  efclaves,  comme 
don  a déjà  ,vu  dans  le  titre  d’Ildiz,  & comme 
l’on  peut  voir  plus  amplement  dans  celui  de  ce 
Sultan  , s’emparèrent , au^-tôt  après  fa  mort , de 
la  plupart  des  royaumes  qui  relevoient  de  fon 
Empire , parce  qu’il  n’avoit  point  lailTé  d’enfans. 

D’autres  Auteurs  écrivent  qu’lletmifche  avoit 
. été  efclave  de  Cothbeddin-lbek , 'qui  avoit  été 
lui-même  efclave  du  meme  Sultan.  Ce  qu’il  y a 
- de  plus  certain , efl:  que  cét  Affranchi  fe  rendit 
maître  , du  royaume 'de  Deheli  ou  Delli  dans 
rindoftan,  après  en  avoir,  chaffé  Aramfchah,  qui 
y rcgnoit  paifiblement  ,•&  qu’il'dépouilla  enfuite 
Naffireddin  du  royaume  deMultan  dans  les  mêmes 
Indes.  ■ 

On  dit  cependant  qu’il  régna  vingt-fix  ans 
avec  beaucoup  de  prudence  .&  de  Juftice,  ayant 
pour  Véfir  Mohammed-Aboufaâd , furnommé 
Neidm  Al  Molli  ^ homme  fage  & favant , au- 
quel le'  Livre  intitulé  Giamê  al  hekaiàt^y  qui 
eft  un  ample  Recueil  de  différentes  Hiftoires  , 
a . été  dédié.  • Iletmifchô  mourut  l’an  de  l’Hé- . 

gire  65  5.'  . . , ' 

« * « 

/ . 

ILIA  & ËILIA,  nom  que  portoit  encore  la 
ville  de  Jérufaleni  au  commencement  du  Ma- 
hométifme,  depuis  que  ^Empereur  Adrien  lui 
eut  ^ donné  le  nom  d’Æ//a  Capitolina  , après 
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Tavoir  réduite  en  vilkge.  Le  nom  d’Æ//a  lui 
demeura  chez  les  Grecs  & chez  les  Romains  en 
mémoire  de  cet  Empereur , dont  le  nom  propre 
etoit  ÆUus,  - ■ 

L’AIcoran,  dans  le  chapitre  fécond,  fait  parler 
Dieu  aux  Juifs  en  cette  maniéré  : Ehtre:^^  dans 
celte  ville.  Houflain-Vaêz  paraphrafe  ainfi  ce 
paffae^e  : » Entrez  dans  cette  ville  d’Eilia , q#i 
eft  Jérufalem , ou  dans  celle  d’Ariha  , qui  eft 
Jéricho,  appelée  autrement  la  Ville  des  Géans, 
Les  Hiftoriens  Arabes  qui  ont  écrit  la  .vie  des 
Khalifes  , difent  tous  unanimement  qu’Omar, 
le  fécond  Khalife  des  Mufulmans , ayant  pris  la 
ville  d’Eilia  .par  compdfition  , l’an,  de  l’Hégire 
16  , promit  aux  Chrétiens  que  leurs  ëglifes  ne 
feroient  ni  fermées  ni  démolies;  & qu’il  ne  voulut 
pas  meme  y entrer,  de  peur  que  les  Mufulmans  ' 
ne  s’en  emparafî'ent,  fous  prétexte  que  leur  Kha- 
life en  auroit  pris'-pofléfîîbn  en  y faifant  fa  priere;  ^ 
& enfin  qu’il  fit  conüruire  une  Mofquée  au  lieu 
où  le  Temple ‘de  Salomon  avoit  été  autrefois 
bâti.  ^ . 

Afladi , Poëte  Perfien  , fait  un  étrange  ana- 
chronifme,  lorfqu’il  dit  que  la  ville  de  Jérufalem  , 
que'  l’on  appelle  préfenrement  Beit  almocaddes , ' 
la  Maifon  fainte  , i ca.ufe  de  fon  Temple  , pbr- 
toit  le  nom  èiEoUa  , du  temps*  de  Zohalt  un  des 
plus^anciens  Rois  de  Perfe  ou  de  l’Orient , que- 
quelques-uns  vçulent  avoir  été  le  même  que 
Nembrod. 

« 

ê 

ILIA  & quelquefois  ILI.  I.e  Prophète  Eliè^ 
-que  les  Mufulmans  croient  être  le. même  que 
Khedher  ou  Khizir,  comme  les  Turcs  & les 
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Perfans  prononcent  ce  moc.  Ce  nom  àtKhedherÿ 
qui  fignifie  en  Arabe  Verdoyant , a*  été 'donné  à 
Êlie  à caufe  de  la  durée  immortelle  de  fa  vie , 
qui  le  maintient  toujours  dans  un  état  floridànt 
au  milieu  d’un  Paradis  ou  Jardin  élevé,  que  l'on 
pourroit  prendre  pour  le  Ciel  même. 

C’eft  ce  qui  fait  dire  à un  Poëte  Turc  ces 
paroles  dignes  d’un  Chrétien  : » Gardez-vous 
bien  de  croire  que  la  terre  foit  votre  domicile; 
votre  véritable  demeure  n’eft  autre  que  le  Ciel  : 
efforcez-vous  d’arriver  par  votre  vertu  où  eft 
Elie  ; car  c’eft  dans  ce  Jardin  élevé  que  votre  place 
eft  marquée  «. 

'■  Plufieurs  Juifs  ont  cru  qu’Elie  étoit  le  même 
que  Phinées , fils  d’EÎeazar  & pp*tit-fils  d’Aaron , 
à caufe  peut-être  du  grand  zelequfe  l’un  & l’autre 
ont  fait  paroître  pour  le  culte  du  vrai  Dieu. 
Cette  opinion  des  .Juifs,  fondée  fur  l’erreur  de 
la  métempfycofe  , a été  embraflee  par  les  Maho- 
métans , & même  par  quelques  Chrétiens  Orien- 
taux. 

Les  Mufulmans  avancent  aufti  qu’Klie  fut  en- 
voyé de  Dieu  pour  prêcher  l’unité  de  Dieu  aux 
habitans  de  Baalbék , que  quelques-uns  croient 
êtrè  Kancienne  ville  de  Palmyre , & pour  leur 
fa'îre  abandonner  le  culte>de  l’Idole  de  Baal , du- 
quel leur  ville  a tiré  fon  nom. 

Les  Mages  de  Perfe  prétendent  que  Zordaftre, 
leur  Prophète  ,*  a été  un  des  difciples  d’Elie , ou 
au  moins  que  leurs  ancêtres  ont  été  inftruits 
par  les  difciples  des  deux  Prophètes  Elie  & 
',Elifée.  La  fiaion  de  cette  fable  tire  fon  origine 
de  ce  que  le  Prophète  Elie  fit  tomber  plufieurs 
fois  le  feu  du  Ciel,  & de  ce  qu’il  fut  enlevé  auffi 
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dans  un  chariot  de  feu,  éle'ment  que  les  Zoroaf- 
triens  font  le  principal  objet  de  leur  culte. 

Les  Mufuîmany  ont  auffi  une  tradition  qu*ils 
ont  prife  apparemment  des  Chre'tiens , favoir, 
qu’Elie  doit  paroître  à la  ponfommation  des  fic- 
elés : mais  ils  y ajoutent  que  lui , ou  qu^u’uri  • 
de  fa  race , attend  dans  une  certaine  montagne  le 
fécond  avènement  de  Jéfus-Chrift. 

La  Fontaine' d’EIie  ou  d’immortalité,  que  le 
grand  Monarque  nommé  JDhoulcarnein  chercha 
en' vain , eft  fort  fameufe  dans  tous  les  Romans 
de  l’Orient  : c’eft  d’où  les  nôtres  ont  pris  la  Fon-  » 
taine  de  Jouvence , dont  l’eau  produit  le  même 
effet  que  celle  d'Elie.  ’ 

Les  Hiftoriens  de  Perfe  fonf  vivre  les  deux 
Prophètes  Elie  & Elifée  au  temps  que  Caîcobad, 
premier  Roi  de  la  Dynaftie  des  Caïanides , régnoit 

en  Perfe.  • , 

* • ^ 

»...  -t 

ILKHAN , dei^nier  Roi  des  Mogols  de  la  Race  i 
d’Ogouz-Khan.  Il  étoit  fils  de  Menkeli  ou  Men* 
gKeîi-Khan.  ‘ . . . ' . 

Ce  fut  du  temps  de  ce  Prince  que  Tour , fils 
• de  Feridoun  Roi  de  Perfe  , qui  avoit  eu  de  foa 
pere  pour  partage  lé  Maovaral  nahar,  qui  eft  le 
pays  au  delà  du  Gihon,  entreprit  la  conquête  du 
Turbeftan.  Pour  accomplir  fon  deflein,  il  fut  ^ 
obligé  de  faire  la  guerre  à Ilkhan,  qui  en  poffédoit 
la  plus  grande  partie;  mais  il  trouva  tant.de  ré- 
fiftance  de  ce  côté-là,  qu’il  fut  obligé  de- s’allier 
< avec  Soynege  , dernier  Roi  de  la  Race  dé  Tatar  , 
lequel , pouffé  par,  une  ancienne  jaloufie  qui.  . 
avoit  toujours  duré  entre  les  deux  nations  des 
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Mogols  & des  Tartares , joignit  toutes  fes  forces 
à celles  de  Tour. 

Le  Perfan , fortifié  d’un  fi  puilTant  fecours , 

Îiénétra  jufqu’au  milieu  des  Etats  d’Jlkhan  , ou 
ui  ayant  livré  bataille , les  deux  armées  com- 
battirent avec  tant  d’opiniâtreté,  & avec  un  fi 
heurrax  fucccs  pour  les  Perfans , que  de  toute 
cette  grande  arme'e  d’ilkhan,  où  toute  la  nation 
des  Mogols  combattit  fous  lui,* il  n’y  eut  que 
Kian  fils  d llkan,  & un  de  fes  coufins , nommé 
Tegou^^  avec  leurs  femmes,  qui  purent  échapper 
à la  mort. 

Ces  quatre  perfonnes  feules  s’étant  cachées  le 
jour  parmi  leS  morts , prirent  des  chevaux  pen- 
dant la  nuit,  &,  gagnant  les  détroits  des  mon- 
tagnes, fe  mirent  en  pleine  fureté. 

Si  nous  en  voulons  croire  l’Hifioire  des  Mo- 
gols, ces  quatre  fugitifs  ne  fachant  quel  chemin 
prendre,  s’enfoncèrent  fi  avant  dans  ces  monta- 
gnes, qu’ils  n’en  purent  *trouyer  aucune  ifiue, 
de  forte  qu’après  avoir  erré  long-temps  dans  les 
détours  de  leurs  vallons , ils  prirent  la  réfolu- 
tion  de  grimper  fur  la  crouppe  de  celle  qui  leur 
parut  la  plus  facile  à gagner  , & ils  n’y  furent 
pas  plus  tôt  arrivés  , qu’une  campagne  délr-* 
cieufe  , coupée  par  plufieurs  nlifieaux  & plantée 
de  toutes  fortes  d’arbres  fruitiers,  fe  préfenta  à 
leurs.yeux, Scieur  cailla  unefurprife  bien  agréable. 
Ce  fut  là  qu’ils  fe  délalîerent  à loifir  de  toutes 
leurs  fatigues  ,'Sc  où  ils  réfolùrent  de  fixer  leur 
demeure. 

Sur  cette  montagne  , nommée  Erkeni  Koun^ 
qui  eft  la  plus  haute  & la  plus  renommée  de 
tout  le  Aioguliftan , Kiân  Sc-Tegouz  établirent 
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leur  petite  colonie,  laquelle  s’augmenta  fi  fort  - 

I)ar  la  fucceflîon  des  temps  , que  les  hommes  .& 
eurs  troupeaux  s’etant  multiplies  prefque  à l’in- 
fini , il  fallut  que  ce  peuple  fortît  d’un  lieu  qui 
ü’étoit  plus  capable  ni  de  les^  nourrir  ni  de 
les  contenir.  Cette  ne'ceffite  les  obligea  d’en- 
treprendre une  irruption  dans  leur  ancien  pays, 

& elle  leur  réuflît  fi  heureufement , qu’ils  s’en 
rendirent  entièrement  les  maîtres  en  fort  peu  de 
temps. 

C’eft  une  tradition  confiante  parmi  lesMogoîs, 
que  ceux  qui  font  defcendus  de  la  Race  de  Kiàn 
furent  furnommès  Kidt  ^ & que  la  poftërité  de 
Tegouz  fut  nommée 

ILKH AN  & ILKHANI , fumom  de  plufieurs 
Sultans  8c  Princes  qui  font  nommés  llhhaniens  y 
à caufe  qu’ils  font  fortis  d’une  Famille  dont  le 

fdus  ancien,  qui.eft  comme  la  fouche  de  tous 
es  autres,  portoit  le  nom  êiArgoun  8c  étoit  fis 
d’ Abufaid , Empereur  des  Mogols  de  la  Race  de  t 
Genghizkhan.  ' ~ 

Un  des  defeendans  de  cet  Argoun  eut  vn  fils  ' 
nommé  HaJ/hn-Nuidn-Jlekhani  , que  l’on  fur- 
’nomme  encore  HaJfcin-Bu:(rukj  Hajj  'an  le  Grande. 
pour  le  diftinguer  de  Hajj'an  Kiigliik  ; ou  Hajj'an 
Le  Petit  y qui  fut  Chef  de  la  Famille  ou  Dyrraltie 
des  Gioubaniens  ou  Tchobaniens.  - 

Haflan  Buzruk  fut  le  premier  Sultan  de  la  Dy-  • 
naft  ie  de^  llkhaniens,  8c  régna  vingt’ans,  laifiant-, 
pour fuccefleur  Swltan  Avis , foh  fils,  qui  en  régna 
dix-neuf.  • 

Sultan  Avis  ou  Veis  eut  deux  enfans/donc 
’l’ainé,  nommé  Sultan  Houjj'ain , ne  régna  que' 
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huit  ans,  & fut  d^pofledé  par  fon  frere,  nommé 
Sultan  Ahmed-Bèn-Avis , lequel  en  régna  vingt- 
neuf,  fit  fut  enfin  dépouille'  par  Tamerlan. 

Ces  quatre  Princes  ont  re'gné  fucceffivement  • 
environ  foixante-feize  ans,  depuis  l’an  de  l’Hé- 
gire 737  jufqu’en  l’an  de  l’Hégire  813. 

Ahmed-Ben-Arafifchah  décrit  en  la  ftianiere 
fuivante  la  généalogie  d’Afimed-Ben-Avis.  Il  dit 
que  le  Scheik  Avis  étoit  fils  de  Haflan  , qui  eft 
cependant:  omis  dans  le  texte  imprimé  de  cet 
Auteur;  que  HalTan  ctoit  fils  de  HoulTain  , celui- 
ci  d’Ac-Boga  fils  d’Idkân , & qu’ldkân  defcen- 
doit  de  Scherfeddin -Sebth- Alcan  ou  Ilkhan- 
Argoun  , fils  d’Abufaid  , dont  on  a déjà  fait 
mention. 

Ces  Ilkbaniens  ont  régné  dans  Bagdet  & dans 
l’Adherbigian  , comme  l’on  peut  voir  dans  les 
titres  d’Avis  & d’Abmed-Ben-Avis  : cependant 
il.  y a quelques  Auteurs  qui  donnent  le  nom 
d'Jlkkan  ayx  Etats  que  ces  Sultans  pofledoient. 

• • Zj^  Ilkhani , Tables  Ilhhanlennes . Ce  font 
les  'l’ables  Aftronomiques  de  Naffireddin-AI- 
Thoiiffi  , compofées  par  la  faveur  & fous  la  pro- 
teélion  de  Holagu , Empereur  des  Mogols , lequel 
a porté  le  premier  ce  titre  à^Ilkhan.  Les  Ilkha- 
niens,  dont, on  a parlé,  prétendoient  defcendre 
en  ligne  direéle  de  Holagu  par  Abufaid  fon 
petit-fils. 

^ ILMINGÉ  - KHAN , nom  du  fils*  aîné  de 
Turk  fils  de  Japhet,  11  fuccéda  à fon  pere  dans 
l'Empire  des  Turcs  Orientaux  qui  habitèrent  les 
Provinces  Tranfoxanes  immédiatement  après  U 
déluge. 
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II  gouverna  fes  peuples  félon  les  Loix  qu’il 
avoit  remues  de  fon  pere  & de  fon  rfïeul  ; il  y en 
ajouta  cependant  encore  d’autres  qui  firent  fleurir 
fes  Etats  par  la  juftice  qu’il  y faifoit  rendre,  & 
par  la  police  qu’il  y avoit  établie. 

Toutes  ces  Loix,  tnifes  cnfemble,  font  ce  que  * 
les  Mogôls  & Tartares  ont  appelé  Jaffa , Loix 
fondamentales  de  la  Religion  & de  l’Etat  qu’ils 
ont  toujours  obfervées  juiqu’à  ce  qu’ils  aienttoa* 
bralTé  le  Mahométifme, 

Dib-Bacovi-Khan  , fils  aîné  d’Ilminge,  fuccéda 
à fon  pere,  qui  vécut  jufqu’a  une  extrême  vicil- 
lelfe. 

IMAM  fignifie  proprement  en  Arabe  ce  que 
les  Latins  appellent  Antijles , celui  qui  précédé 
& qui  marche  devant  les  autres.  Cette  fignifi- 
cation  eft  générale  ; mais  les  Mufulmans  appli- 
quent en  particulier  ce  mot  k celui  qui  eil  à la 
tête  de  leur  aflemblce  dans  les  Mofquées,  & par 
excellence  k celui  qui  efl  reconnu  pour  le  Chef 
fouverain*  du  Mtffulmanifme , tant  au  fpirituel 
qu’au  temporel.  Il  y a cependant  des  Imams' 
particuliers  dans  Içs  villes  qui  tiennent  la  place 
de  ce  premier  Imam , mais  quant  au  fpirituel  feu- 
lement; car  ce  font  les  Gouverneurs  &,  les  Offi- 
ciers du  Prince  qui  ont  toute  l’autorité  tempo- 
relle,^, pour  ainfi  parler , le  bras  féculier. 

Lorfque'l’on  parle  abfolument  de  l’Imam  de 
la  Religion  Mahométane,  l’on  entend  toujours  le 
. véritable  & le  légitime  fuccefleur  de  Mahomet, 
lequel  poifede'en  fa  perfonne  la  fource  de  l’une 
& de  l'autre  Jurifdiéfion;  parce  que  toute  l’au- 
torité , fort  dans  la  Religion , foie  dans  l’Etat , 
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refide  en  fa  feule  perfonne  ; ce  qui  fait  dire  aux 
Mufulmans  que  leur  faux  Prophète  étoiuun  Lé- 
giflateur  formé-  fur  le  modèle  de  Moïfe  , & non 
pas  fur  celui  du*Me/he,  qiù  a déclaré  que  fon 
royaume  n’étoit  pas  de  ce  monde. 

Lès  Khalifes  prenoient  donc  le  titre  K Imam  , 
■ & en  faifoient  les  fondions,  de  forte  que  le  Kha- 
life Almamon,  entrant  un  jour  à la  Mofquée  , 
trouva  for{  mauvais  qu’un  particulier  fît  faire  la 
priere  publique , & regarda  cette  adion  comme 
un  attentat  à fon  autorité.  On  parlera  encore 
de  ce  fait  un  peu  plus  bas.  , 

Modafi  ou  Moftacfi  ,un  de  fes  fuccefleurs , prit 
le  titre  A' Imam  al  hak  , c’eft-à-dire  de  /eul  véri- 
table & légitime  Imam.,  & Iç  fit  même  graver 
fur  fes  m on  noies.  , 

Les  Mahométans  ne  font  pas  d’accord  entre 
eux  fur  rimanvat,  qui  eft  la  dignité  d’Imam.  Les 
uns  le  croient  de  droit  divin,  & attaché  à une 
feule  famille , comme  le  Pontificat  d’Aaron  ; les 
autres  foutiennent , d’un  côté,  qu’il  eft  de  droit 
divin  5 mais  de  l’autre  ils  ne  1»  croient  pas*  tel- 
lement attaché  à une  famille,  qu’il  ne  puilfe  pafier 
dans  une  autre;  &.  ils  avancent  de  plus.^  que 
l’Imam  devant  être  , félon  eux , exempt  non 
feulement  des  péchés  griefs,  comme  l’infidélité,- 
mais  encore  des  autres  moins  énormes , il  petit 
être  dépofé  s’il  y .tombe,  & fa  dignité •tranf- 
férét  a un  autre.  Ce  fentiment  a fait  naître  parmi 
les  Chrétiens  'une  des  principales  iiéréfies  de 
Wiclef. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  qiieftion  , il  eft 
confiant,'  parmi  ceux  qui  pafi'ent  pour  ortho- 
doxes dans  le , Mufulinanifme  , qu  après  qu’un 
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Imam  a été  reconnu  pour  tel  par  les  Mufiilmans , 
celui  qui  nie  que  fon  autorité  vienne  immédia- 
tement de  Dieu,  eft  un  imgie,  celui  qui  ne  lui 
obéit  pas  eft  un  rebelle,  & celui  qui  ofe 
le  contredire,  doit  palTer  pour  un  ignorant  , 
félon  la  décilîon  authentique  qui  en  a été  faite 
parle  Doéleur  Sahal-Ben-Abdallah. 

Les  Schiàites  ou  Schiites,  Sedateurs  d’Ali 
quoiqu’ils  ne  conviennent  pas  entre  eux  de  là 
fuccellion  des  Imams  en  particulier,  s’accordent 
néanmoins  tous  à revendiquer  ce  droit  pour  laFa- 
mille  d’Ali,  préférablement  à toute  autre;  droit 
qu’ils  difent  lui  appartenir  par  fucceflion  Ali 
ayant  été  le  feul  immédiat  & néceffaire  héritier 
de  Mahomet.  Suivant  cette  opinion  ,-les  Schiites 
refufent  de  rec'onnoître  qui  que  ce  foit  pour  légi- 
time Chef  de  la  Loi  Mufulmane,  à moins  qu’il 
ne  prouve  fa  defcendance  direde  & mafculine 
de  ce  premier  Imam; 

Hs  vont  encore  plus  loin  ; car  ils  foutien- 
nenc  que  le  principal  point  de  leur  Religion, 
qui  eft  comme  le  fondement  de  tous  les  autres, 
confifte  dans  la  foi  & dans  la  foumiflion  emiere 
& parfaite  que  l’on  doit  avoir  en  toutes  chofes 
à*  cet  Imam  : d où  vient  que  dans  la  Secfte  des . 
Carmathes,  qui  eft  un  rejeton  de  celle  d’Ali 
tous  les  points  capitaux  du  Mufulmanifme , tels 
que  font  les  cinq  prières  par  jour , l’aumône  ou  la 
dixme,  le  pèlerinage,  & tous  les  autres  préceptes 
de  la  Loi , ne  font  que  des  allégories  & des 
figures  de  l’obéiflance  due  à l’Imam  ou  Chef  de 
leur  Se<5le. 

Ceux  d’entre  les  Mufalmans  qui  ne  fe  fou- 
anettent  pas  à l’Imam  légitime  & reconnu,  font 

Tome  ///,  2 
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•appelés  Khaovarege  ou’  Kharegiens , mot  qui 
flgnifie  des  gens  fortis  de  robéifîance,  6c  regardés 
par  les  autres  comme  des  rebelles  6c  des  ré- 
voltés, auxquels  on«eft  obligé  défaire  la  guerre. 

Il  y en  a eu  de  plufieûrs  lortes  , 6c  en  grand 
nombre,  qui  ont  donné,  dans  la  fuite  des  temps, 
beaucoup  de  peine  aux  Khalifes. 

Les  premiers  fe  révoltèrent  contre  Ali,  qui  les 
difîîpa  en  fort  peu  de  temps  : mais  les  Carma- 
thés,  qui  ont  fuivi,  paflenc  pour  les  plus  perni- 
cieux de  tous  les  Kharegicyis  , parce  qu'ils  ne 
croyoient  pas  que  l’Imamat  ou  la  dignité  de  Chef  ' 
des  Mufulmans  fut  attachée  à une  nation  par- 
ticulière, comme  à celle  des  Arabes , bien  moins 
encore  à une  famille,  comme  à celle  d'Ali. 

; Abou  Moflem  , qui  fit  pa/Ter  le  Khalifat  de 
la  Race  d’Ommiah  à celle  d*Abbas , fut  l’Au- 
teur d’une  nouvelle  Seéle,  qui  fut  nommée  par 
Tes  Arabes  AL  Tenajfukhiah  al  holuliat , à caufe 
qu’il  croyoit  ou  feignoit  de  croire  que  l’Imamat 
aroit  païïé  de  la  perfonne  d’Ali  en  celle  de  Haf- 
fan  fon  fils  aîné,  de  HaiTah  k-Houflain  fon  fécond 
fils , de  celui-ci  k Mohammed,  autre  fils  d’Ali , 
qui  n’étoit  pas  iffu  de  Faihimah  , fille  de  Ma- 
homet , fa  première  femme  , mais  de  la  fécondé, 
nomrhée  Hanijah  ; aue  de  Mahomet,  fils  de  Ha- 
irifah , l’Imamat  étoit  defccndu,  par  fucceifion,  k 
fon  fils  Abou -Hafchem , 6c  que  de  celui-ci 
l’Imamat  avoit  fait  un  faut  dans  la  famille  d’Ab- 
bas , comme  par  une  efpece  de  transfufion  ou . 
de  métempfycüfe  , ce  que  fignifie  le  mot  Arabe 
Tena[]ukhiah  : mais  cette  Seéîe  n’ayant  été  in- 
ventée que  pour  appuyer  le  droit  des  Abbaffides , 
plufieurs  Khalifes  de  cette  famille  , quoique 
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fort  proclies  parens  d’Ali , ne  laiiTerent  pas  d’avoir 
de  grands  fcmpules  fur  cette  ufurpation,  jufqu’au 
point  que  quelques-uns  d’enrre  eux  voulurent 
abdiquer  eux-rnémes , & déclarer  les  Alides  leurs 
fuccefleurs , au  préjudice  même  de  leurs  propres 
enfans,  & remettre  ainfî  le  Khalifat  dans  la  fa- 
mille d'Ali. 

Les  douze  Imams  dont  la  fucceffion  efl  cer- 
taine , félon  la  doélrine  des  Perfans , font  Ali  & 
HalTan  fon  fils  aîné,  qui  ont  été  tous  deux  Kha- 
lifes. Le  troifieme  Imam  cft  HouiTain , fécond  fils 
d’Ali , &c. 

Ces  douze  Imams  font  trop  célébrés  parmi  les 
Mufulmans , & fur-tout  chez  les  Perfans , qui 
mettent  leurs  noms  fur  leur  monnoie,  pour  n’en 
pas  donner  ici  le  catalogue  entier. 

, Les  douze  Imans , après  Mahomet , que  les 
Perfans  révèrent  avec  tant  de  fuperftition , font 
dans  l’ordre  qui  fuit  : 

Le  prexnier,  Ali,  coufin-germain  &. paternel 
de  Mahomet,  dont  il  époufa  la  fille,  nommée 
fathimah,  &,  fut  le  quatrième  Khalife. 

Le  fécond , Haifan , fils  aîné  d’Aii , & cinquième 
Khalife,  qui  abdiqua. 

Le  troifieme,  HouiTain  ,’fils  puîné  d’Ali,  tué 
en  la  journée  de  Kerbelah. 

Le  quatrième , Ali , furnommé  Zin  alâbedin , 
£ls  aîné  de  Houflain. 

Le  cinquième , Mohammed  Baker,  fils  de  Zin 
alâbedin. 

Le  fixieme , Giâfar  Sadik , fils  de  Mohammed 
Baker. 

Le  feptieme , Moufla  Al  Kiadhera , fils  de 
Giâfar. 

Zij 
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Le  huitième  , Ali  Ridha  , fils  de  Mouiîà. 

Le  neuvième  , Abou  GiafFar  Mohammed , 
d’Ali  Ridha , furnommé  Al  Giaovad. 

Le  dixième,  Ali  Askeri,  fils  d'Abou  GiafFar, 
furnommé'  Al  Z ek. 

Le  onzième , HafTan  Askeri , fils  d’Ali  Askeri. 

Le  douzième  & dernier,  Mohammed,  fur- 
nommé  Mahadi , c’eft-k-dire  le  Direéleur  & le 
Conduéleur , que  les  Perfans  prétendent  être 
encore  vivant , & devoir  paroître  avec  le  Pro- 
phète Elie  au  fécond  avènement  de  Jéfus-Chrift  , 
& être  l’un  des  deux  témoins  dont  il  eft  parlé 
dans  l’Apocalypfe. 

Les  Imams  particuliers  de  chaque  Mofquée 
font,  comme  l’on  diroit  parmi  nous,  des  Curés 
ou  Officians  qui  commencent  les  prières  publi- 
ques, & qui  font  une  efpece  de  prône,  que  les 
Mufulmans  appellent  Khotbah^  dans  lequel  on 
prie  pour  le  Prince  , &c. 

Une  des  fondions  principales  du  Khalife  étoit 
dé  faire  celle  d’Imam  tous  les  Vendredis  dans  la 
principale  Mofquée  du  lieu  de  fa  réfidence;  &. 
lorfqu’il  ne  le  pouvoir  faire , il  déléguoit  quelque 
‘Officier  en  fa  place  : mais  s’il  n’avoit  délégué 
perfonné,  le  plus  digne  des  afliftans  s’acquittoit 
de  cette  charge. 

• ' LUifioire  des  Abbafiiîdes , où  le  Tarikh  al 
Abbas  de  Tcharbadani,  rapporte  que  le  Khalife 
Al  Maraon  étant  allé  fur  le  foir  à la  Mofquée 
dans  Bagdet  , trouva  que  la  priere  étoit  déjà 
comTtrencée  , • & qu'un  particulier  avoir  pris  fa 

filace  &,  fait  la  fondion  d’Imam;  en  forte  que 
ui,  au  lieu 'd’être  oé  jour-là  l’Imam  , tel  qu’il 
étoit  par  fa  dignité  de  Khalife,  fe  trouva  être 


DIgitized  by  C>u 


• Orientale,.  557 

Mamoum , c’eft-à-dire  obligé  de  fuivrc  comme 
tous  les  autres  la  voix  de  ce  particulier.* 

II. fut  fi  fort  piqué  de  cette  rencontre,  qu’il 
fit  appeler  le  lendemain  celui  qui  avoit  fait  la 
foncfHon  .d’Imam^  & enfin,  après  plufieurs  dif- 
cours  qu’il  lui  tin^,  il  s’emporta  contre  lui,  & 
lui  dit.  qu’il  voyoit  bien  que  fon  intention  avoir 
. écé  de  fe  faire  un  mérite  envers  ceux  de  Bagdet, 
& de  le  décrier  auprès  d’eux. 

Ce  perfonnage  lui  répondit  d’un  ton  ferme. 
& fans  crainte  : » j’ai  grande  compaffion  pour 
vous , Seigneur,  à caufe  de  ceux  qui  font  ici. pré* 
fens,  & qui  voient  pour  quel  fu jet  vous  m’avez 
fait  venir  ici  ; d’ailleurs , j’ai  beaucoup  de  honte 
de  voir  où  abomt  toute  notre  difpiîte  « : voilà 
comme  fe  termSI  l’affaire  d’entre  le  Khalife  & 
ce  perfonnage.  . . - 

Il  y a plufieurs  Auteurs  qui  ont  porté  le  titre 
& la  qualité  d’Imam,  ou  parce  qu’ils  ont  exercé 
cette  charge , ou  parce  qu’ils  ont  excellé  en  doc* 
trine  ou  .eri  piété  au  deflus  des  autres. 

• Aboulmaali  Abdaimalek  Ben  ; Abdallah  Au-* 
t,eur  .d’un  Livre  intitulé  Telkhis',  qui  eft  une^ 
révifion  ou  correélion  dé  l’Ouvrage  de  Cazuini, 
intitulé  Erfchàdfi  olama  al  belad;  cet  Auteur, 
dis-je  , eft  pour  l’ordinaire  cité  fous  le  nom 
d*Imam  al  Haramein,  parce  qu’il  avoit  été  Imani 
dans  les  deux  Temples  de  la'  Mecque  & de 
. Médine  .,  qui  font' qualifiés  Haram  , mot  qui  ^ 
fign.ifiê  facré.'fZt.  DotSeur' mourut  fan  478  ou. 
487  de  l’Hégire.  . 

^ Mohieddiii,  furnommé  Thahari,  porte  le  titre 
d'Jmam  Mekdm  Ibrahim  , c’eft-à-dire,  XImam  de 
L[Oratoire  d‘ Abraham  qui  $Ji  à la  Mecque. . ^ 

Z ii[ 
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Imam  al  adab , l'Imam  des  bonnes  mœurs* 
Titre  qiîi  a été  donné  à Ebn  Mobatah , Auteur 
de  plufleurs  Difcours  moraux  qui  Ibnt  fort  eflimés 
par  les  Mululmans. 

Imam  al  hoda , l'Imam  de  la  direélion  ou  de 
la  conduite  fpiriruelle.  Titre  donné  à Samar- 
candi , un  des  plus  célébrés  Doéleurs  du  MufuI-» 
inânifme. 

Iman  Zadeh  Al  Bokhari , le  Fils  de  VImam 
‘de  Bokharah  C’eft  le  même  que  Ferideddin 
Mohammed  Ben  Abo'  beker,  Auteur  de  deux 
Ouvrages  lur  la  Loi  Mufulmane , dont  le  pre- 
mier a pour  titre  Ocoud  al  âcaidj  & le  fécond 
Scheràat  al  ijlam.  On  les  trouve  tous  deux  dans 
la  Bibliothe’que  du  Roi^  n°.  6^ 

IMAN , la  Foi.  La  plupart  de  nos  Auteurs 
qui  parlent  du  Mahométifme , confondent  ce 
mot  avec  le  précédent.  Les  Mufulmans  difent 
qu'il  y a deux  fortes  de  Foi,  la  fpéculative , qui 
eft  le  fujct  de  leur  T héologie  Scholaftique  , & 
la  pratique , qui  comprend  leur  Morale  & leur 
Jurifprudence.  L’on  parlera  ailleurs  de  la  Foi 
des  Mufulraans, 

INAL , nom  propre  du  douzième  Sultan  de 
la  fécondé  Dynaftie  des  Mamlucs  , furnommés 
Bor^ites  ou  CircaJ/îens.  Il  prit  le  titre  de 
Malek  Al  Afc.hraf^  & régna  huit  ans  & deux 
mois,  après  la  dépofition  de  Malek  Almanfor 
Othman  fon  prédéceffeur. 

Ce  Sultan , quoiqu’àgé  de  près  de  quatre- 
vingts  ans  lorfqu’il  fut  mis  fur  le  trône  , étoit  fi 
ignorant , qu’il  ne  fayoit  pas  même  écrire  fon 
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tiOTi  fur  les  Lettres-Patentes;  ce  qui  donna  oc 
cafion  au  Khalife  Caiem  Bemrillah  & à quelques 
autres  de  murmurer  contre  lui. 

Inal  ayant  appris  ces  murmures,  dépoflcda  le 
Khalife , fous  prétexte  d’une  conjuration  qu’il 
fomentoit  contre  lui , &,  le  relégua  en  Alexan- 
drie, les  Khalifes  d’Egypte  étant  pour  lors  dans 
une  entière  dépendance  des  Sultans. 

Cette  dépo/îtion  ’du  Khalife  arriva,  félon  la 
Chronique  intifulée  Maoured,  l’an  86  j de  THé- 
gire,  & la  mort,  ou  plutôt  l’abdication  du  Sul- 
tan, l’an  865,  Inal  ayant  cédé  fa  couronne  à 
Malek  .41  Moviad  fon  fils. 

L’on  donne  à Inal  les  titres  à'Olaî ^ de  NaJ^ 
^feriy  & de  Dhaheri , à caufe  qu’il  avoit  été  acheté 
efclave  par  un  Seigneur  nomriié  Olaeddin  , qui 
le  vendit  au  Sultan  Malek  Al  Dhaher  Barcok, 
& enfuite  affranchi  par  le  Sultan  Malek  Al  Naffer 
Tarage. 

JOAKHIM  , Roi  de  Judée,  que  l’on  nomme’ 
auin  Jéchenias  ; les  Hiftoriens  de  Perfe  difenc 
qu’il  fut  défait  par  Raham  , Général  des  armées 
de  Lohorasb , Roi  de  Perfe  de  la  fécondé  Dy- 
naftie,  qui  porte  le  nom  de  Caianiens  ou  Caïa- 
nides. 

Les  mêmes  Auteurs  écrivent  âufli  que  Rahanv 
eft  celui  que  les  Juifs  appellent  N ebucadnatfar 
ou  Nabuthodonofor , lequel,  félon  eux,  n’auroic 
pas  commandé  en  Roi  abfolu  dans  Babylone  , 
fnais  feulement  en  qualité  de  Vice-Roi  fous  l’au- 
torité d’un  plus  grand  Monarque. 

JOHANNA  & JOUHANüA  AL  ENGILI, 

Z Vf 
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Saint  Jean  TEvangélifte , que  les  Grecs  appeU 
lent  en  leur  langue  vulgaire  Seologos ^ le  Théo-^  ^ 
logitn. 

La  Tradition  orientale  que  les  Mahométans 
ont  reçue  des  Chrétiens , eu  que  ce  faint  Apôtre 
croit  l’époux  des  noces  de  Cana , & qu ‘après 
avoir  vu  le  miracle  que  Jéfus-Chrift  y fit , il  - 
quitta  fon  époufe  pour  le  fuivre. 

Ils  difent  auffi  qu’il  compofa  en  Grec  fon 
Evangile  dans  la  ville  d’Ephefe,  & qu’il  le  laifia 
en  dépôt  \ cette  Eglife  qu’il  avoit  fondée.  Les 
Mufulmans  ne  parlent  que  de  fon  Evangile , & 
ne  font  aucune  mention  ni  de  fes  Lettres,  ni  de 
fon  Apocalypfe. 

II  . y a encore  aujourd’hui  une  ville  dans  la 
Natolic  qui  porte,  le  nom  de  Saint^Jean  VEvan-- 
gélifie»  Les  Turcs  l’appellent  Jouniy  c’eft-. 
â~dire  Saint^-Jean  , & Aia  Sulug  nom  cor- 
rompu du  Grec  vulgaire  Aiafeclogos , qui  fignifie 
Saint  Jean  le  Théologien.  Cette  ville  eft  dans  le 
.pays  appelé  autrefois  la  Carie, 

JOHAINNA  FOMM  AL  DHEHEB , Jean 
Bouche  d’or  ; c’eft  Saint  Jean-Chryfoftome.  Les 
Orientaux , comme  Ebn-Batrik  & autres , difenc 
que  ce  furnom  de  Bouche  d*oj’  lui  fut  donné  ori- 
ginairement par  une  femme,  laquelle,  pleurant 
ou  fon  exil  ou  fa  mort , s’écria  ; Ja  Johanna , 
Ja  fomm  al  dheheh  ^ 6 Jean  ! ô Bouche  d’or  ! . 

^ Le  même  Auteur  que  nous  venons  de  citer 
parle  fort  au  long  des  différends  qu’eut  Sainfr 
Jean  avec  Saint  Epiphane,  Sc  des  prédirions  que 
ces  deux  Saints  le  tirent  l’un  à l’autre  de  leur 
mort. 
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JOHANNA  AL  RAHOUM,  Jean  le  Mifé- 
ricordieux  \ c’efl  Saint  Jean  l’Aumônier , qui  fut 
élu  Patriarche  d’Alexandrie  dans  la  quatrième 
année  du  régné  de  Phocas.  11  donna  de  grandes 
femmes  d’argent  poifir  faire  rebâtir  les  églifes 
de  Jérufalem  & de  la  Paleftine  , que  Cofroès , 
furnommé  Parvi^  , Roi  de  Perfe  , avoit  dé- 
molies. 

Ce  Saint  porte  le  titre  de  Rahoum  &,  non 
pas  de  Rahintj  qui  lîgnihe  pourtant  la  même 
cliofe,  à caufe  que  cette  épithete,  aulîi  bien  que 
celle  de  Rahman,  font  réferve’es  à Dieu  feul,  & 
marquent  l’attribut  de  fa  miféricorde.  Cette  dif- 
férence vient  de  la  délicatelTe  & de  l’abondance 
tle  la  langue  Arabique,  ou  du  profond  refpeéf  que 
les  Mufulmans  portent  aux  attributs  de  Dieu. 

JOHANNA  & JAHIA  AL  NAHOVI,  Jean 
le  Grammairien  , natif  d’Alexandrie,  qui  fut  un 
des  plus  grands  Pliüofoplies  de  fon  temps.  11 
étoit  Chrétien  de  Religion,  mais  infeélé  de  l’hé- 
réfie  de  Severus,  & par  conféquent  Eutycliien 
ou  Jacobite. 

Il  fut  excommunie',  dit  Aboulfarage  , par  les. 
Evêques  d’Egypte,  pour  n’avoir  pas  voulu  ab- 
jurer des  erreurs  qu  il  loutenoit  contre  la  Tri- 
nité , & vécut  jufqu’au  temps  qu’Amrou  Ben 
Al  As  conquit  l Egypte  fous  le  Khalifat  d’Omar. 

On  dit  qu’il  voulut  fe  fervir  du  crédit  qu’il 
avoit  acquis  auprès  d'Amrou,  pour  fauver  les  li- 
vres de  la  fameufe  Bibliothèque  d’Alexandrie  î 
mais  le  Khalife  Omar  ayant  commandé  qu’on 
les  brûlât,  il  eut, le  déplailîr  de  les  voir  porter 
6^  diftribuer  à cous  les  bains  de  cette  grande  ville. 
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5^2  B J B L I O T H E Q V E 
où  ils  furent  employés  pendant  fix  mois  à en  en- 
tretenir le  feu, 

JOHANNA  BEN  M^^SOVIAH  , Jean  fils 
de  Mefué,  dit  auflî  Abou  Zakaridy  étoit  Syrien 
de  nation  & Chrétien  de  religion.  Le  Khalife 
Haroun  Rafchid  le  prit  pour  fon  Médecin,  & lui 
fit  traduire  plufieurs  Livres  Grecs  Sl  Syriens  en 
Arabe.  Depuis  ce  temps-là , il  fervit  toujours 
les  Khalifes  jufqu’#  Motavakel,  & eut  pour  col- 
lègues deux  autres  très-habiles  Médecins,  dont 
l’un  , nommé  Gabriel  Bakhtifovah , étoit  Chré- 
tien, & l’autre,  nommé  SaleA  Ebn  Nahalah^ 
étoit  Indien.  ) 

Ce  Doéleur  ne  pratiquoit  pas  feulement  la 
Médecine , il  l’enfeignoit  aum , & il  a écrit 
plufieurs  Ouvrages,  dont  celui  que  nous  appe- 
lons ordinairement  YEleâluaire  de  Mejue\  eft 
entre  les  mains  de  tous  ceux  qui  fc  mêlent  de 
Pharmacie.  11  tenoic  aufli  chez  lui  des  conférences 
fur  toutes  les  parties  de  la  Philofophie.  Aboul- 
farage  rapporte  quelques  traits  facétieux  de  fes 
converfations. 

JOSCHOVA  ; ce 'mot,  qui  eft  Hébreu  dans 
fon  origine,  eft  employé  par  les  Syriens  & par 
les  Arabes  dans  la  fignification  de  Sauveur  ÿ il 
eft  aufli  devenu  chez  eux  un  nom  propre  que 
nous  prononçons  Jofué  & Jéfus» 

Le  Sauveur  du  monde  , Jéfus-Chrift  notre 
Seigneur , n’eft  pas  cependant  ainfi  nommé 
chez  les  Mufulmans  ; car  ceux-ci  lui  donnent 
le  nom  particulier  ^ d’///n  , & laiffent  celui 
dL'Ipfchovà  à Jofué,  fucceffeur  de  Moïfe’,  & à 
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Jéfus  , fils  de  Sirach  , Auteur  de  l’Eccléfiaf- 
tique. 

Jofué,  fils  de  Noun,  félon  les  Hébreux,  les 
Chaldéens  & les  Arabes  , ou  Jéfus,  fils  de  Navé, 
félon  les  Septartte  Interprétés,  a été'  tenu  par 
quelques  Juifs  fuperftitieux  pour  une  perfonne 
élevée  au  deffus  de  la  nature  humaine  , & qui  par- 
ticipoit  en  quelque  chofe  de  la  nature  divine.  Ce 
fentiment  extravagant  a été  embraiTé  par  quel- 
ques Mufulmans,  &.  les  Schiites  l’ont  adopté  ea 
faveur  d’Ali. 

Le  Tarik  Montekheb  dit  qu’il  étoit  petit-fils- 
d’Ephra'im , fils  du  Patriarche  Jofeph  , & qu’il  fut 
envoyé  de  Dieu  pour  exterminer  les  Géans , ap- 
pelés par  les  Hébreux  Ghibborim , & par  les 
Arabes  Giabharoun  & Giababerah^  qui  étoieflt 
pour  lors  maîtres  de  la  ville  & du  pays  d’Arih» 
ou  de  Jéricho. 

Ce  grand  Capitaine,  félon  le  même  Auteur, 
^ur  livra  bataille  un  Vendredi  au  foir;  & comme 
la  nuit  s'approchoit , & qu’il  ne  lui  étoit  pas  per- 
mis de  combattre  le  Samedi , à caufe  de  la  folen- 
nité  du  Sabbatj  il  pria  Dieu  de  lui  accorder  afiez 
de  temps  pour  finir  le  combat.  Ce  fut  alors  que , 
par  la  toute-puiifance  divine,  le  Soleil  retarda  fa 
courfe , & demeura  une  heure  & demie  de  plus 
qu’il  n'auroit  fait  fur  l’horizon,  & donna  à Jofué 
tout  le  temps  qui  lui  étoit  néceiîâire  pour  tailler 
en  pièces  l’armée  de  fes  ennemis. 

Ce  jour  du  Vendredi  devenu  ainfi  plus  long 
que  les  autres  d’une  heure  & demie  , jouit  par  ce 
moyen  d’une  prérogative  que  nul  autre  jour  n’a 

Î'amais  eue , & c’en  une  des  raifons  qui  a porté 
es  Mufulmans  à le  choifir  entre  les  autres 
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jours  <3e  la  femaine  pour^  en  faire  leur  fête  , aiÿ 
lieu  du  Sabbat  des  Juifs. 

Le  même  Auteur  écrit  que  Jofué  étoit  con- 
temporain de  Naudar,  Roi  .de  Perfe  de  la  pre- 
mière Dynaftie , qui  porte  le  nom  de  Pifchdadiens  i 
& que  Caleb  lui  fuccéda  dans  le  gouvernement 
du  peuple  Juif. 

JOSCHOVA-BEN-SIRAK,  Jéfus  fils  de 
Sirach.  Les  Mufulmans  qui  ont  eu  connoilTance 
des  Livres  de  ce  faine  Perfonnage  , tels  que  celui 
de  l’Eccléfiaftique , & peut-être  celui  de  la  Sa- 
gefle  , que  nous  attribuons  à Salomon , ont  feint 
que  lui  ou  fon  aïeul , qui  pouvoit  porter  le  même 
nom  , a été  le  Vifir  de  Salomon. 

Ils  lui  donnent  aufli  une  femme  tres-vertueufe , 
qn’ils  nomment  Fikiah , dont  la  vie  a été  écrite  ^ 
en  Arabe.  Ce  Livre  fe  trouve  dans  la  Bibliothè- 
que du  Roi , n°.  792. 

. Nous  avons  auïfi  dans  la  même  Bibliothèque', 
n“.  924,  un  Ouvrage  intitulé  ; Les  Sentences  & 
la  SageJJe  de  Jéfus  ^ fils  de  Sirakh. 

JOULIANOUS  , furnommé  par  les  Arabes 
Al  Kafer  ^ Barabathis.  C’eft  Julien  l’Apoftal. 
Le  premier  des  titres  que  les  Arabes  lui  donnent, 
fignifie  Jnfidele  ; le  fécond  eft  corrompu  du  Grec 
Parabatès  , qui  fignifie  Déferteur. 

11  fut  défait  par  Schabour  ou  Sapor  , fils  d'un 
autre  Sapor,  & tué  dans  fon  camp.  Les  Chré- 
tiens Orientaux  difent  qu’il  prononça  ces  pa-  ‘ 
rôles  en  mourant  : » Tu  m’as  vaincu , ô fils  de 
Marie  ! fuccédez-moi  donc  ^ & polîedez  le 
Royaume  de  la  terre  avec  celui  du  ciel  1 C’eft 
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^ainli  qu’ils  paraphrafent  le  Vicijli  GaUlece , qui 
I eft  rapporté  par  nos  Auteurs. 

Les  mêmes  Orientaux  ont  une  tradition  qui 
porte  que  S.  Bafile  , Evêque  de  CeTare'e  en  Cap- 
padoce  , regardant  l’image  de  Saint  Hermès , la 
figure  difparut  tout  d’un  coup  , & fe  fit  voir  peu 
de  temps  après  avec  le  bout  de  fa  lance  enfan- 
glantéc  ; & qu’ayant  été  remarqué  que  la  mort  de 
. Julien  étoit  arrivée  dans  ce  même  temps,  l’on  crut 
'2  qu’il  a voit  été  tué  par  ce  Samt  Martyr. 

, JOUNAN,  nom  du  quatrième  fils  de  Japhet, 

> appelé  par  les  Hébreux  Jauan.  -On  ne  doute 

: point  que  Jauan  n’ait  donné  fon  nom , qui  fe  peut 

T prononcer  Jon  , aux  Grecs  appelés' lones. 

Tous  les  Hiftoriens  conviennent  fur  ce  point  ; 

I mais  les  Orientaux  entendent  toujours  par  le 
•;>  mot  de  Jounan  les  anciens  Grecs , avant  qu’ils 

1 euffent  été  fubjugués  par  les  Romains  ; car,  de- 
puis ce  temps-là , ces  mêmes  Grecs  ont  porté  le 

^ nom  de  Koum  ou  ie  ' Romains  , parce  qu’ils 
étoient  fujéts  de  l’Empire  Romain  , dont  le  fiége 
s’établit  enfin  chez  eux. 

' C’eft  pour  cette  raifon  que  les  meilleurs  Hif* 
i,-  toriens  de  l’Orient  remarquent  qu’Alexandre 

le  Grand  étoit  Jounani  & non  pas  Roumi  , 

X comme  .quelques-uns  le  furnomment  mal,  non 

^ pas  à caufe  qu’il  avok  fubjugué  tout  le  pays  de 
Jounan  ou  des  Grecs  , mais  parce  qu’il  étoit 

2 Grec  de  nation.’ 

Les  Ptolomées , fuccefTêurs  d’Alexandre , qui 
régnoient  dans  l Egypte  & dans  la  Syrie  , font 
toujours  appelés  Roi  de  Jounan  ou  Jounanioun  , . 
\ c’eft>à-dire  Grecs  ^ à caufe  de  leur  origine,  quoi- 
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que  leurs  Etats  n’aient  jamais  porté  le  nom« 

de  Roum. 

Scherif  Al  Edriffi  écrit,  qu’Alexandre  le  Grand 
tranfporta  dans  l’ifle  de  Zocotora  une  colonie 
de  Jounanion  , c’eft-à-dire  de  Grecs,  pour  y cul- 
tiver les  arbres  d’aloès  , dont  le  fuc  eft  aflez 
connu. 

Il  faut  donc  bien  diftinguer  les  Jounan  d’avec 
les  Roum  , quoique  ce  l'oit  la  même  nation , pour 
entendre  les  Hiftoires  Orientales. 

JOUNANI  , un  ancien  Grec.  Jounanioun , 
les  anciens  Grecs.  Pithagore  eft  furnommé  Jou~ 
nani  , aufti  bien  que  les  Philofophes  de  l’an- 
cienne Grece.  Les  Orientaux  dilent  que  les 
Bathaleftah,  ce  font  les  Ptolomées , étoient  Mo- 
louk  al  Jounan  lin  , Rois  des  Grecs,  & Molouk 
al  Jounân  , Rois  de  la  Grece  , où  cependant  ils 
ne  polTédoient  rien  , parce  qu’ils  étoient  Grecs 
d’origine. 

JOUNOUS-BEN-MATHAI , c’eft  le  Pro- 
pliete  Jonas  , qui  étoit , félon  les  Hébreux  , fils 
d’.Amithai  ; ce  Prophète  defcendoit  de  Jacob  le 
Patriarche  , & fur  envoyé  de  Dieu  pour  prêcher 
à Mofiil  ou  MoufTal , ville  fiituée  fiir  le  Tigre, 
dont  tous  les  habitans  étoient  Idolâtres.  . 

11  leur  diloit  , félon  le  Tarikh  Montekheb  : 

» Si  vous  ne  vous  convertiflez  à Dieu  avant  un 
tel  jour , votre  ville  périra  infailliblement  «;  & 
cependant  çe  jour  dont  Jonas  les  menaçoit  étant 
arrivé,  ils  ne  périrent  point , & le  mal  que  ce 
Prophète  avoit  prédit  , fut  détourné  par  leur 
pénitence.»' 
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• Jonas  demeura  fort  confus  de  ce  que  fa  pa- 
role n’avoit  point  été  accomplie  , & réfolut  de 
s’embarquer  fur  un  vaifleau,  & d’abandonner  en- 
tièrement lè  pays.  Il  arriva  qu’étant  en  mer  , le 
vaifTeau  où  il  étoit  monté  s’arrêta  tout-à-coup, 
fans  avancer  ni  reculer  en  aucune  maniéré  , de 
forte  que  les  Mariniers , réduits  h une  extrémité 
fi  fâcheufe , réfolurent  de  jeter  un  homme  à la 
mer,  croyant  pouvoir,  par  cette  aélion,  conti- 
nuer leur  voyage. 

Pour  exécuter  ce  deffein , on  tira  au  fort  les 
noms  de  tous  les  pafîàgers  qui  étoient  fur  le  vaif- 
feau  ; & le  fort  étant  tombé  trois  fois  confécu- 
tives  fur  Jona-s  , il  fut  jeté  en  mer  à la  difcrétion 
des  flots  ; mais  un  poiÂon  fengloutit  d’abord,  & 
le  porta  jufques  au  plus  profond  des  abîmes. 

Ce  fut  en  cet  état  que  Jonas  fit  à, Dieu  une 

f>riere , qui  fe  trouve  dans  l’AIcoran , & que 
es  Mufulmans  eüiment  être  la  plus  fainte  fic  la 
plus  efficace  de  toutes  les  prières  : La  elah  ilia 
enta  fobhanoca  ennikonto  men  al  dh'alemin  venta 
arham  men  rahemin.  Il  n’y  a point,  Seigneur, 
d’autre  Dieu  que  vous  ; foyez  loué  à jamais  ; je 
fuis  du  nombre  des  pécheurs  y mais  vous  êtes  mi- 
féricordieux  au  deflus  de  tout  ce  qui  fe  peur  dire. 

: Ce  Prophète  a été  furnommé  par  les  Muful- 
mans  Saheb  alhout  Dboualnouny  li  Compa- 
gnon du  poijfon  y parce  qu’il  a demeuré  qua- 
rante jours  dans  le  ventre  de  celui  qui  l’engloutit. 

. JOUNOUS.  Anba  Jounous  fut  premièrement  . 
Evêque. de  Sojouth  ou  Afiouth  en  Egypte,  d’où 
ayant  été  transféré  au  fiége  d’Alexandrie  , il  en 
fut  le  Patriarche*  il  étoit  Eutychien  ou 
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Jacobite  de  lede , & compofa  une  Hiftoire  des 
Schüâda  ou  Martyrs  d’Egypte  , qui  foufFrirent 
dans  la  perfécution  de  Dioclétien.  Cette  Hiftoire 
eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , n®.  6i8. 

11  y a un  Ebn  Jounous , qui  a écrit  l’Hiftoire 
de  la  Haute  & de  la  Baffe  Egypte  : fon  Ouvrage 
• cft  cité  fous  le  nom  de  Tarikh  Ebn  Jounous. 

JOUNOUS^BEN-OBAID  : nom  dun  faint 
Mufulman , duquel  on  cite  cette  fentence  : » Un 
' Fidele  ne  doit  point  s'employer  dans  les  œuvres 
dé  furérogation , qu’il  n’ait  rempli  tous  les  devoirs 
de  fon  obligation  «. 

V 

JOURTOU  & JOURTI,  Jouni  & 

Jourîu  gunleri  ; les  Turcs  appellent  ainfi  les 
fêtes  des  Chrétiens  , fuivant  les  Grecs  , qui 
donnent  le  nom  àiEorti  à ce  que  nous  appe- 
lons une  Fête  d^EgliJe.  Les  mêmes.  Turcs  ont 
pour  maxime  de  les  honorer  & de  les  faire  ob- 
ferver  exaélement  par  les  Chrétiens  j ils  appel- 
lent cette  conduite , en  leur  langue , Sorti  guninek 
raàiet  iinuk,  rendre  honneur  à la  fête. 

JOUSOUF- BEN -JACOB,  Joseph  fils  du 
Patriarche  Jacob.  Les  Turcs  prononcent  ce  mot 
plus  délicatement , & difent  Juffuf  ôc  Iffuf  , de 
même  que  Jonus  pour  Jonous. 

Les  Mufulmans,*u  rapport  du  Tarikh  Cozi- 
deh  , difent  que  Jofeph  fut  furnommé  Siddik^ 
mot  qui  fignifie  'le  véritable  témoin  ou  le  vérifia 
cateiir , a caufe  de  la  déclaration  fincere  & de  la 
preuve  convaicantC' qu’il  donna  du  fait  qui  s’étoic 
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pafTé  entre  lui  &.  la  femme  de  fon  maître  , en 
faifant  parler  un  enfant  dans  le  berceau. 

Il  n’étoit  âgé  que  de  dix-fept  ans,  lorfqu’il  eut 
le  fonge , au  lujet  duguel  fes  freres  l’ayant  jeté 
dans  un  puits  fec , ils  ne  l'en  tirèrent  que  pour 
le  vendre  à des  Marchands  qui  le  portèrent  en 
Egypte  , où  re'gnoit  alors  Rian  fils  .fe  Valid. 

Ce  Prince  , que  l’on  nommoit  aufii  Pharaon  , 
parce  que  ce  titre  étoit  commun  à tous  les  Hois 
du  pays , & qu’il  fignifie  en  langue  Egyptienne 
un  Monarque  abfolu  , fut  infiruit  par  Jofeph  de 
la  connoiuance  du  vrai  Dieu  ; mais  il  eut.  pour 
fuccelTeur  un  impie  nommé  Khabous  , fils  • de 
Mafiaab.  * 

Jacob  vint,  du  temps  de  Jofeph , avec  toute  fa 
famille  compofée  de  70  perfonnes,  en  Egypte  , 

& y vécut  fept  années  ; c’eft  depuis  l’arrivée 
de  ce  Patriarche  jufqu’à  la  fortie  des  Ifraélites 
d’Egypte,  que  l’on  compte  430  ans  , félon  cet 
Auteur , qui  ne  s’accorde  pas  en  ce  point  avec  nos 
Chronologiftes,  mais  qui  eft  conforme  aux  Livres 
faints , lorfqu’il  dit  que  ces  7*  perfonnes  s’étoient 
multipliées  jufqu’au  nombre  de  fix  cent  mille 
combattans , quand  Moïfe  les  fit  fortir  d'Egypte , 
& que  ce  Légiflateur  emporta  avec  lui  le  fer- 
cueil  où  le  corps  de  Jofeph  étoit  eqfeveli,  ajou- 
tant néanmoins  du  fien  , que  ce  cercueil  fut 
trouvé  dans  le  fleuve  du  Nil. 

Ebn  Batrik  écrit  que  Jofeph  époufa , à l’âge 
de  30  ans,  Afimah  , fille  du  Prêtre  ou  Kahen 
d’Ain  Schems.  Le  mot  Kahen,  qui  eft  pri?de  l’Hé-  ' 
breux  Cohen  , fignifie  Prêtre  , Pontife , Auguro 
& Devin  , & Ain  Schems  , qui  fignifie  l’oeil  ou 
la  Fontaine  du  Soleil , eft  le  nom  de  la  ville  ap- 
Tomt  JII.  A a 
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pelée  dans  l’Ecriture  On , & nommée  par  les  , 

Grecs  Hel’wpolis.  ' 

Le  même  Auteur  , fuivant  la  tradition  de  tous 
les  Orientaux , yeut  que  le  Mektas  ou  Nilbmetre 
de  Monf , qui  eft  la  ville  de*Memphis , foit  l ou- 
vragé  de  Jofeph , auffi  bien  que  le  Menba  ou 
Khalige , canal  creufé,  dans  la  ville  du  Caire  pour 
la  décharge  des  eaux  du  Nil,  que  nos  Voyageurs 

appellent  ordinairement ^ f 

On  pourroit  encore  , fuivant  la  meme  tradi- 
tion , ajouter  à ces  Ouvrages  le  puits  & les  gre- 
niers publics , qui  portent  encore  aujourdliui  le 
nom  de  ce  Patriarche  ; & plufieurs  croient  même 
qu’il  a beaucoup  contribué  à l’éreélion  des  obé- 
lifques  & i la  conftruélion  des  pyramides. 

Jofeph  eft  auffi  regardé  par  plufieurs  comme 
le  Hermès  ou  lè  Mercure  d Egypte , que  l’on  dit 
avoir  enfeigné  à ces  peuples  les  fciences  les  plus 
profondes , & fur-tout  la  Géométrie , qui  leur 
^toit  fort  néceffaire  pour  mefurer  leurs  terres, 
régler  leurs  limites , & pour  ménager  de  telle 
forte  l’inondatiou  duj^il , qu’ils  en  tiraffent  tout 
le  profit , & n’en  reçuffent  aucun  dommage.  Ce 
font  tous  ces  avantages  procurés  aux  Egyptiens , 
qui  les  obligèrent  à l’acclamer  h Sauveur  du 
' monde  , titre  qui  l’a  rendu  non  feulement  célébré 
; dans  tout  rdrient , mais  qui  lui  a communiqué 
auffi  l’honneuTr  d’être  un  Type  ou  figore.de  Jéfus-, 

Chrift.  . • , , , V,  t , 

Mais  ce  qui  rend  Jofeph  le  plus  célébré  de 

tous  les  Patriarches  Hébreux , chez  les  Muful- 

mans , font  fes  amours  avec  Zoleikha , fille  de 

Pliara’on  Roi  d’Egypte  , & feihme  de  Putiphar. 

Les  Mufulmans  ont  été  inftruits  de  cette' fable 
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par  un  Chapitre  de  l’AIcoran , qui  porte  le  nom 
de  Jofeph  , & ils  fe  fervent  louvenc  de  leuri 
noms  & de  leurs  exemples,  pour  élever  le  cœur  . 
des  hommes  à un  amour  plus  excellent  que  celui 
du  vulgaire , prétendant  que  ces  deux  Amans  ne 
font  que  la  figure  de  lame  fideTe  qui  s’élève  par 
amour  jufqu’à  Dieu , de  même  que  les  Livres 
facrés  emploient  les  noms  de  l’époux  & de 
répoufe  dans  le  Cantique  des  Cantiques. 

C’eft  ce  qui  fait  dire  à Hafez , Poète  Perfien , 
dans  fon  Divan,  qui pafTe  parmi  les  Mahomélans 
pour  un  Ouvrage  entièrement  myftique  : )►  Je 
comprends  fort  bien  comment  l’excellente  beauté 
de  Jofeph  peut  & doit  tranfporter  hors  des  bornes 
d’un  amour  ordinaire  le  cœur  de  Zoleikha<ç: 
Jofeph  étant  ici , félon  les  Commentateurs* de  ce 
Püëte,  la  figure  du  Créateur,  Sc'Zoleikha  celle 
de  là  créature, 

* Les  mêmes  Orientaux  fe  fervent  auffi  des  noms 
de  Megnoun  & de  Leiléf  autres  Amans  non  moins 
illuftres  parmi  eux  pour  leur  fidélité  & conf- 
iance , que  pour  leur  chafteté.  Voici  ce  que 
Giami , autre  Poète,  myftique  , en  dit  dans  Ion 
Divan  ^ » Dans  le  chemin  plein  de  dangers  & 
de  peines,  qui  conduite  la  maifon  de  Leüé»,  il 
faut,  avant  que  d’y  faire  le  premier  pas,,  devenir 
Megnoun  ». 

Le  mot  de  Megnoun , qui  fignifie  en  Arabe  un 
infenfé , eft  devenu  le  nom  propre  d’un  Amant 
trànfporté  \ & les  Interprétés  de  ce  Poëte  veur 
lent  que  le  fens  de  ce  diftique  foit,  que  ^ouf 
arriver  à la  pofleftion  de  l’amour  divin , i)  faut  fe  ' 
défaire  auparavant  de  toutes  les  confidérations 
humaines , & mir  conféquçnt  de  fa  propre  raifort, 
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Il  faut  remarquer  ici  que  les  Mufulmans  ne  fe 
fervent  jamais  des  exemples  de  Khofrou  & de 
Schirin  , de  Ferhad  , & autres  Amans  qui  ont 
fournila  matière  à une  infinité  de  .Romans  com- 
pofés  dans  les  ligues  Arabique , Perfienne  & 
Turquefque , pour  exprimer  1 amour  divin  ; mais 
feulement  quand  il  s agit  de  l’amour  profane  : 
au  contraire , ceux  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus, 
ont  chez  eux  une  autorité  prefque  facrée , par 
rapport  k ce  qui  en  eft  dit  dans  l’Alcoran. 

Lfes  Mufulmans  ont  trouvé,  je  ne  fais  où, que 
Jofeph  avoit  fur  l’épaule  un  point  lumineux  qui 
reffembloir  à une  étoile  ; ils  l’appellent  en  Arabe 
Dhaidl , & veulent  que  ce  fut  un  cara<3ere  inef- 
façable du  don  de  la  Prophétie  & de  fa  future 
grandeur. 

Ils  donnent  aulïï  k Jofeph  le  titre  de  Lune  de 
Chanaan  , c’eft-k-dire  , félon  leur  langage  , la 
beauté  la  plus  parfaite  qui  ait  jamais  paru  fur  l’ho- 
rizon de  la  Judée.  Hafez,  qui  a été  déjà  cité, 
s’écrie  dans  fonPoëme  myftique  : » O Lune,  ou 
fplendeur  de  la  terre  de  Chanaan , le  trône  de 
l’Egypte  vous  eft  préparé  & vous  attend  ! il  eft 
donc  déformais  temps  que  vous  diftez^adieu  à 
la  prifon  «. 

L’Interprete  Turc  de  ce  Poète  dit  qu’il  faut 
entendre  par  ce  Jofeph  fi  éclatant , l’ame  fidelle , 
éclairée  des  lumières  divines  , laquelle  eft  defti- 
née  k la  poflêftion.du  Royaume  de  Dieu  , dont 
elle  ne  peut  cependant  jouir  pleinement,  qu’elle 
ne  foit  dégagée  entièrement  des  ténèbres  des 
chofes  fenfïbles , & délivrée  de  la  prifon  du  corps. 

Saadi  ayant  avancé  dans  fon  Guliftan , que  l’on 

ne  peut  jamais  bien  foulager  les^maux  d’autrui. 
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fi  l’on  n’y  participe  en  quelque  façon , rapporte 
l’exemple  de  Jofeph  , lequel  / félon  lui  , jeûna 
pendant  les  fept  années  de  ftérilité  qui  cauferent 
une  grande  famine  en  Egypte  , pour  pouvoir 
fubveniraux  néceffités  des  pauvres. 

JOUSOUF  ou  ISSÜF-MIRZA,  fils  de 
Gihanlchah  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Turco- 
mans  du  Mouton  noir.  Ce  Prince  étant  tombé 
entre  les  main*s  d’Ufuncaflan  ou  HafTan  Begh  , 
après  la  défaite^  de  Gihanfchah  fon  pere  , fut 
• condamné  par  le- Vainqueur  à perdre  la  vue.  Il  fe 
retira  en  cet  état  dans  la  ville  de  Scliiraz , 6c  y 
fut  reconnu  , auffi  bien  que  dans  toute  la  Pro- 
vince de  Perfe  , pour  Sultan  ; mais  ayant  voulu 
mefurer  une  fécondé  fois  fes  armes  avec  celles 
diUfuncaflan  , il  perdit  la  vie  avec  fes  Etats  , l’an 
de  l’Hégire  875.  ' 

JOUSOUF-BEN-BASCHKEHIN.  Jofeph, 

fils  de  Balchkehin  , félon  Ben  Schonah  6c  plu- 
fieurs  autres  Hiftoriens  Orientaux  , ou  fils  de  , 
Tefîèfin,  félon  Rodrigue  Archevêque  de  Toledé, 
& tous  les  autres  Hiftoriens  modernes. 

Ce  Prince  , qui  portoit  le  titre  d’Emir  al  Mof- 
lemin  , c’eft-à-dire  de  Chef  6c  Commandant  des 
Mufulmans , étoit  neveu  d’ Aboubecre , fils  d’Omar 
Prince  des  Marabouths;  il  fe  rendit  maître  de 
toute  l’Afrique  Occidentale  6c  de  l’Efpagne,  oii 
il  ccablit  la  Dynaftie  des  Almoravides.  l’an  de 
l’Hégire  471. 

Ce  Prince , quoique  très-puiflant , reconnoif- 
foit  le  Khalife  de  Bagdet  pour,  fôn  Souverain , 6c 
ne  voulut  jamais  dépendre, de  celui  d’Egypte,. 

Aaiij 
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qui  étoit  fon  voifin.  II  . bâtit  en  Afrique  la  ville 
de  Marakafch , que  les  Efpagnols  appellent  Mar- 
Tuccos  y & nous  autres  Maroc  y ou  il  mit  le  iiege 
de  fon  Empire , qui  s eiendoit  de  deçà  & de  delà 
la  mer,  après  qu’il  eut  défait  Alpbonfe  Roi  de 
Caftille , & fait  mourir  Ebn  Habeth , qui  l’avoit 

appelé  à fon  fecours.  _ ' a'  , -/r 

Jofeph  mourut  l’an  de  l’Hégire  500,  & lai^ 
pour  fuccelîcur  fon  fils  Ali  ) cjüi  prit  la  qualité 
d’Emir  Al  Moumenin , titre. r^ervé  aux  leuls 
Khalifes.  Du  titre  de  cet  Ali  & de  fes  fucceffeurs, 
nos  Hiftoriens  ont  formé  celui  de  Mitamamolin  , 

Ju’ils  n’ont  jamais  donné  aux  Khalifes  de  Bag- 
et  ni  d’Egypte , quoiqu  ils  4e  portaffent  a meil- 
leur droit  que  ceux-ci. 

Moftedaher  régnoit-  pour  lors  a Bagdct , qui 
étoit  le  a 8«.  Khalife  des  Abbaffides , de  même 
qu’Amer  tenoit  le  fepiieme  rang  entre  les  Kha- 
lifes Faihimites  d’Egypte. 

JOUSOUF-BEN-ABDALBER.  Ceft  le 
nom  d’un  des  plus  iliuftres  entre  les  Doéleurs  du 
Mufulmanifme  ; il  étoit  Iman,  c’eft-à-dire  Chef 
d’une  Mofquée , où  il  s’appliqua  entièrement  à la 
piété  & à l’étude,  dont  il  a lailTé  un  ample  té- 
moipage  dans  plufieurs  Ouvrages  qu’il  a com- 
pofes  en  Arabe. 

• Le  principal  de  fes  Ouvrages  eft  intitulé  IJUab , 
titre  qui  fignifie  Livre  univerl'el. 

Le  Tamhid  àla  al  Maoutjha  le  Malék  , qui 
eft  une  explication  du  Maoutha  de  Malek  , n’eft 
pas  moins  eftime. 

DorarFilmegazi  valfeir  eft  un  recueil  des  cho- 
fes  les  plus  remarqu^les  fur  les  conquêtes  des 
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Mufulmans,  & fur  leurs  mœurs  & coutumes, 

.Nous  avons  encore-de  lui  Hegiat  alm^gialis , 
l’entretien  des  compagnies  & des  co'hverfations. 

Ce  Doéleur  rapporte  dans  ce  dernier  Ouvrage  , 
que  Mahomet  eut  un  fonge  , pemlant  lequel  il 
crut  être  en  Paradis , où  il  vit,  entre  autres  chofes, 
une  de  ces  machines  à bafcules  fort  ufîtëes  dans 
le  Levant , dont  on  fe  fert  pour  tirer  de  l’eau 
d’un  puits. 

• Mahomet , curieux  de  favoir  à qui  appartenoit 
cette  machine , on  lui  dit  qu’elle  appartenoit  à 
Abougehel , qui  étoit  un  des  plus  grands  enne- 
mis de  la  Religion  Mufulmane , & de  Mahomet, 
qui  le  regardoit  comme  un  réprouvé;  c eft  ce  qui 
l'obligea  à dire  : » Qu’eft-ce  qu’Abougehel  a 
de  commun  avec  le  Paradis  ? il  n’y  entrera 
jamais 

Il  arriva  quelque  temp§  après  , qu’Akramas, 
fils  d’ Abougehel , s’étant  fait  Mufulman , Maho- 
met en  eut  une  très-grande  joie  , & comprit  la 
fignification  de  fon  longe  , félon  lequel  Abou- 
gehel étoit  comme  la  machine  qui  avoit  tiré  fon 
fils  du  fond  du  puits  de  l’idolâtrie,  pour  l’élever 
jufqu’à  la  connoifiance  du  vrai  Dieu , pendant 
•t^u’il  s’étoit  lui-même  plongé  de  plus  en  plus  dans 
1 abîme  de  l’infidélité. 

IRAM  ou  IREM , nom  propre  d’un  jardin 
planté  par  un  ancien  Roi , nommé  Scheddd  Ben 
Ad  J dans  l’Arabie  Heureufe.  Ce  Scheddd,  que 
quelques-uns  appellent  auffi  Iram  Ben  Omad , 
étoit  un  Prince  impie  qui  voulut  s’attribuer  la 
Divinité.  A cet  effet , pour  trouver  créance  dans 
l’efprit  des  peuples,. il  avoit  renfermé  dans  cç 
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jardin  tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  délicieux  &. 
de  plus  capable  de  flatter  les  lèns  de  ceux  qui 
croyoient  eri  lui , lorfqu’il  les  jugeoit  dignes 
detre  introduits  dans  fon  Paradis.  • 

Mahomet *fait  mention  avec  feprreur  de  cet 
impie  dans  fon  Alcoran,  & cependant  les  Ma- 
hométans,  qui  veulent,  fuivant  les  promelTes  tant 
de  f(3is  réitérées  de  leur  faux  Prophète , jouir 
des  plaifirs  fenfuels  dans  le  Paradis , fe  fervent 
fouvent  du  mot  d’Iram  pour  l’exprimer  : d’oà 
vient  que  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Humaioun 
Nameh , dit  dans  un  de  fes  tranfports  d’amoyr 
à 'Dieu  : » Seigneur,  je  me  fuis  enfin  fauve  des 
orages  & des  travaux  de  ce  monde,  & il  me 
femble  que  je  fuis  placé  au  milieu  du  jardin  d’Iram , 
puifque  je  me  fens  parvenu  à cet  état  de  repos 
& de  tranquillité  dont  jouilfent  ceux  qui  ont 
quitté  le  monde  pour  vous  fervir  «. 

L’on  trouve  ce  faux  Paradis  d’Iram  dans  pref- 
que  tous  les  Ouvrages  des PoctesMufulmans,  qui 
confondent  & le  Paradis  terreftre  & ce  jardin 
fabuleux,  avec  le  Paradis  de  gloire,  tant  ils  font 
entêtés  de  cette  volupté  groffiere  & imaginaire 
dont  Mahomet  a flatté  leurs  fens  ! 

IRAN  BEN  SIAMEK , nom  ou  furnom  de 
Houfehenk  , fils  . de  Siamek  , fécond  Roi  de 
Perfe  de  la  première  Race,  que  l’on  nomme  au/îi 
la  Dynaflie  des  Pifehdadiens  ou  Bons  Jujllciers, 
Ben  CafTcm  & plufieurs  Hiftoriens  font-  de  ce 
fentiment. 

Le  plus  commun  cependant  cft  qu’Iran  eft  le 
furnom  d’Irage,-  troifieme  fils  de  Feridoun,  Roi 
de  la  même  Dynaftie,  auquel  la  Perfe  échut  en 
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partage , après  que  Feridoun  eut  divife'  fes  Etats 
entre  fes  trois  enfans. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  certain  que  ce  que 
nous  appelons  aujourd’hui  le  Royaume  de  Perfe^ 
c’eft-à-dire  tout  le  pays-  compris  entre  l’Eu- 
phrate, le  Tigre,  le  Gihon,  & l’Indus , fleuves  • 
li  renommés , & les  deux  mers  Cafpicnne  & In- 
dienne ; ce  pays , dis-je , où  font  les  Provinces  ^ 
de  Fars  ou  Perfe  proprement  dite,  l’Iradk  Agemi 
ou  l’ancienne  Parthe  , le  Schirvan  & l’Adher- 
bigian , qui  font  la  Médie , le  Khorafan , qui  com- 
prend la  Baélrienne  & l’Hircanie  , &c.  toutes 
ces  Provinces  jointes  enfemble  portent  le  nom 
ge'nérol  d’/fun,  de  même  que  ce  qui  s’étend  au 
delà  du  Gihon , en  tirant  vers  l’orient  fepten- 
trional  & le  nord  , porte  ‘celui  de  Turdn  ou 
Tourdn, 

IRANSCHAH  BEN  TOURANSCHAH, 
quatrième  Sultan  de  la  troifieme  branche  des  Sel- 
giucides  qui  régnoient  dans  le  Kerman , qui  eft 
la  Caramanie  Perfïenne. 

Ce  Prince  n’eut  pas  les  bonnes  quali^s  de 
Touranfchah  fon  pere  , il  fut  au  contrafre  très- 
emporté  , & fa  cruauté  alla  jufqu’au  point  , - 
que  fes  fujets  ne  pouvant  plus  le  fupporter,  con- 
jurèrent tous  univerfellement  contre  lui , & le 
mafîàcrerent  l’an  de  l’Hégire  494 , dans  la  cin- 
quième année  de  fon  régné. 

Il  eut  pour  fucceffeur  fon  coufîn  -germain  , 
nommé  Arjlan  Sckah  ^ fils  de  Kermanlchah , &. 
petit-fils  de  Cadherd , Fondateur  de  cette  troi- 
fieme  Dynaflie  des  Selgiucides. 


jyS  Bibliothèque 

IRINI , Irene-,  fille  de  l’Empereur  Maurice  > 
qui  fut  mariée  à Khofroès  Parviz  Roi  de  Perfe. 
L’alliance  de  ces  deux  grands  PrinCes  attira  de 
grands  maux  fur  l'Empire  Romain;  car  le  gendre, 
qui  voulut  venger  la  mort  de  fon  beau-pere  que 
• Phocas  avoic  fait  mourir,  déclara  la  guerre  k ce 
Tyran , & fit  de  fort  grands  ravages  dans  la  Syrie 
& ailleurs. 

Les  Perfans  nçmçient  en  leur  langue  cette 
PrincefTe  Schirin , & l’on  pourroit  croire  que 
Nezami,  excellent  Poëte  Perfien,  qui  a compofé 
un  Roman  fur  les  amours  de  Khofrou  & de 
Schirin,  a emprunté  fon  fujet  de  rhiftoire  véri^ 
table  de  Khofroès  Parviz  .&  d’Irene.^  • • 

II  y a quelques  Hiftoriens  qui  donnent  k cette 
Princeffe  le.  nom  de  Marie,  au  lieu  de' celui 
•£  Irene. 

IRMIA  & ARMf  A , le  Prophète  Jérémie. 
Le  Tarikh  Montekheb  rapporte  que  ce  Prophète 
voyant  que  les  prédications  & les  avis  particu- 
liers qü’il  faifüit  aux  Juifs , fes  compatriotes  , 
ctoiem  inutiles,  & que  les  maux  qu’il  leur  avoit 
prédits  * étoient  près  de  tomber,  fur  eux,  fit  fa 
retraite  en  Egypte.' 

II  retourna  cependant  k Jérufalem  quelque 
temps  après  fa  ruine,  & y vécut  jufqu’k  l’àge  de 
trois  cents  ans  , félon  le  feniîment  de  quelques 
Mufülmans , & meme  de  quelques  Juifs  : mais 
l’opinion  la  plus  commune  des  premiers  eft  qu’il 
mourut  peu  après  fon  retour  à Jérufalem. 

Plufieurs  Auteurs  Mufulmans  écrivent  auffique 
le  Prophète  Jérémie  demeura  mort  pendant  cent 
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ans,  au  bout  defquels  il  refTufcita  vécut  en- 
core long-temps  fous  le  nom  à’O^air,  qui  eft  le 
même  qu’Efdras.  11  y en  a d’autres  qui  attribuent 
cette  réfurreélion  k Efdras. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  fait  vivre  ce  Prophète 
au  temps  que  Loliorasb,  quatrième  Roi  de  la 
fécondé  Dynaftie  furnommée  des  Caianides , ré- 
gnait en  Perfe.  Cette  date  s’accorde  affez  bien 
avec  l’époque  de  Nabuchodonofor  & de  la  cap- 
tivité des  Juifs. 

La  tradition  des  Chrétiens  Orientaux  eft  , que  , 
Jérémie  fut  lapidé  par  les  Juifs  en  Egypte,  & 
qu’Alexandre  le  Grand  fit  tranfporter  fon  corps 
fort  honorablement  en  Alexandrie. 

I S C H A , Ifai , pere  de  David , Roi  6c  Pro- 
phète. 

ISCHAIA  , le  Prophète  Ifaïe.*Les  Mufuî- 
mans  difent  qu’il  annonça  la  venue  de  Jéfus- 
Chrift  aux  Juifs , & même  celle  de  Mahomet, 
félon  le  Tarikh  Montekheb-,  qui  ajoute  k l’Hif- 
toire  de  ce  Prophète  , qu’il  fecourut  Saddaicah  , 
c’eft  SédJcias  Roi  des  Juifs , contre  le  Roi  de  Ba- 
bylonfe,  6c  que  les  Juifs  s’étant  révoltés  après  la 
mort  de  ce  Roi , ils  facrifierent  Ifaïe  k leur  fureur. 

Les  Chrétiens  Orie;itaux  écrivent  dans  leurs 
Hiftoires , que  ce  Prophète  perdit  le  don  de  pro- 
phétie pendant  vingt-huit  ans , pour  ne  s’être  pas 
oppofé  au  Roi  Ozias  lorfqu’il  voulut  entrer  dans 
leMeherab  al  bokhour  ,c’eft-à-dire  dans  le  Sanc- 
tuaire, où  étoit  l^autel  du  Thymiame  , c’eft-k- 
dire  du  parfum.  Les  mêmes  Auteurs  lui  donnent 
plus  de  cent  vingt  ans  de  vie. 
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ISHAK.  Kaac  fils  d’Abraham  ; ce  que  les  Mtf- 
fuîmans  en  difent  eft  tellement  lié  avec  THiflorre 
de  Jacob  & de  Jofeph , que  j’ai  cru  y devoir  ren- 
voyer le  Leéîeur. 

Je  remarquerai  feulement  que  la  lumière  pro- 
phétique, qui  jufqu’alors  avoit  été  donnée  fuccef- 
iîv(îmcnt  & folidairemcnt  aux  Patriarches  , fut 
partagée,  après  la  mort  d’Abraham,  entre  Ishak  & 
Ifmnël , & que  tous  les  Prophètes  font  defcen- 
dus  d’Ishak , h la  réferve  de  Schoâib  ou  letro , & 
de  Mahomet.  Ce  font  les  rêveries  des  Mahomé- 
tans  y qui  en  mettent  quelquefois  encore  deux 
autres  entre  les  Prophètes  Arabes  & Ifmaélites. 

Il  y a dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  au  y 

un  Sermon  fait  fur  la  mort  de  ce  Patriarche , qui 
arriva,  félon  le  Calendrier  des  Cophtes , le  vingt- 
huitieme  du  mois  de  Mefri.  Les  Egyptiens  attri- 
Iment  ce  Difeours  à Saint  Athanafe. 

ISHAK-BEN-ALI  , le  petit-hls  de  Jofeph 
Ben  TefTahn  , Empereur  de  Maroc  , pris  & tué 
dans  fa 'Capitale  par  Abtialmoumen  , l’an  543 
de  l’Hégire.  Ishak  fut  le  dernier  de  la  Dvnaflie 
des  Marabouts  ou  Almoravides , &.  Abdalmou- ' 
xnen  le  premier  des  Almohades. 

ISLADIN-CAPIou  PERBEND.  C’eftainfi 
que  I*es  Turcs  appellent  un  paflage  étroit  dans  les 
montagnes  de  Bulgarie , par  lequel  il  faut  paffer 
quand  l’on  fort  de  cette  Province  pour  entrer 
dans' celle  de  Rafcie  ou  Servie.  Il  coulé  le  lon^ 
de  ce  détroit  une  petite  riviere,  que  les  gens  du 
pays  appellent  Sladir^a,  & îes  l’urcs  IJlaiin  : 
c cR  elle  qui  a donné  à ce  pafîage  le  nom  qu’il 
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porte  , lequel  lignifie  proprement  en  Turc  la 
porte  ou  la  barrière  d’Ifladin. 

Ce  fut  en  cet  endroit  du  Mont  Hœmus , que 
Ladiflas  , Roi  de  Hongrie , joint  à Jean  Hun- 
niade  Prince  de  Tranfilvanie , &.  à Georges  Des- 
pote de  Servie , défit  l’armée  d’Amurath  fécond, 
l’an  de  l’Hégire  847.  Ce  Mont  Hœmus  de  la 
Mœfie  ou  Bulgarie  , eft  différent  du  Mont  Hœ- 
mus de  la  Thrace.  , 

ISLAM.  L’Iflamifrae  , c’eft-à-dire  le  Muful- 
manifme  ou  le  Mahométifme.  Ce  mot  fe  prend 
pour  la  Religion  & pour  le  pays  des  Maho- 
métans.  ^ 

ISMAEL,  & ALI-MIRZA  ,*fon  frere,  ayant 
été  faits  prifonniers  par  JacoubBegh,  fils  d’Uzun 
Hafian  ou  Ufuacafian  , qui  avoit  tué  dans  une 
bataille Haidar  leur  pere,  furent,  quelque  temps 
apres , mis  en  liberté  par  Roftam  Begh  , fils  de 
Maefoud  6c.  petit-fils  d’UfuncalTan,  qui  avoit  fuc- 
cédé  à Jacob  , fon  oncle. 

Roftam  Begh  ne  fut  pas  long-temps  à fe  re-  ’ 
pentir  d’avoir  ôté  les  chaînes  à ces  deuxlionceau.x; 
car  ils  preooient  déjà  la  route  de  la  ville  d'Ar- 
debil , leur  pays  natal  6c.  le  fepulcre  de  «leurs 
ancêtres  , fous  prétexte  d’y  aller  en  habit  de 
.Dervifehes , pleurer  la  mort  de  leur  pere  tout  le 
refte  de  leurs  jours  ; mais  en  effet  pour  y réveil- 
ler la  faélion  Haidarienne , qui  y étoit  fort  puif- 
fante  , lorfque  Roftam  envoya  des  gens  après  eux 
qui  tuerent  Ali  ; mais  ils  ne  purent  jamais  join- 
dre Ifodaël , qui  fe  réfugia  dans  le  Ghilan  , où 
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régnoit  un  des  amis  du  feu  Scheikh  Haidar  , 
fon  pere. 

Il  y avoit  alors  entre  les  Mufulmans  une  infi- 
nité' de  gens  difperfés  par  toute  l’Afie  , qui  fai- 
foient  une  profeffion  publique  de  la  Sedte  d’Ali , 
& une  particulière  de  celle  d’Haidar , que  Scheikh 
Sefi , un  de  Tes  plus  illuftres  aïéux  , avoit  mife 
en  grande  re'putation.  Ifmaël  Sofi  ayant  appris 
qu’il  s’en  trouvoit  un  fort  grand  nombre  dans  la 
Caranianie  , qui  eft  l’ancienne  Cilicie , s’y  tranf- 
• porta  , & y fie  une  leve'e  de  fept  mille  hommes , 
tous.^ttache's  à fa  Sedle  & dévoues  particuliére- 
ment a fa  famiUe , parce  qu’ils  avoient  été  autre- 
fois , eux  & leurs  peres , délivrés  des  mains  de 
Tamerlan,  à la  prieiŸ  de  Scheikh  Sefi. 

Le  jeune  IfnHiël,  qui  n’étoit  alors  âgé  que  de 
quatorze  ans , entreprit , avec  cette  poignée  de 
gens , de  faire  la  guerre  à Ferokhzad  Roi  dé 
Schirvan,  Province  de. la  Médie  ,’ qu’il  regardoit 
comme  le  meutrtrier  de  fon  pere.  Le  fuccès  de 
çerte  entreprife  lui  fut  fi  heureux , qu’il  défit  & 
tua  fon  ennemi,  s’empara  de  fes  Etats , & fe 
mit  par  ce  moyen  en  état  de  tout  entreprendre 
dans  l’Afie. 

Ce  premier  exploit  d’armes  arriva  Tan  906  de 
THégire,  & dès  l’année  fuivante  Ifmaël  attaqua 
la  ville  de  Tauris,  la  prit,  & obligea  Alvend , 
petit-fils  d’Ufuncafîan,  qui  y régnoit,  de  prendre 
Ja  fuite  & de  s’enfermer  dans  Bagdet  : mais  ce 
Sultan  fut  éneore  contraint  de  fortir  de  cette  ville, 
pour  fe  réfugier  à Diarbeker  , où  il  mourut  l’an 
910  de  l’Hégire,  & la  ville  de  Bagdet  tomba 
entre  les  mains  d’Ifmaël. 

L’an  908  Ifmaël  Schah',' après  s’être  rendu 
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maître  de  Tauris , de  la  Mcdie,  & de  la  Chaldëe, 
attaqua  la  Perfe,  *oii  reVnoit  un  autre  petit-fils 
d’Ufuncaflan,  nommé  Morand  Begj  ou  Amurath 
fils  de  Jacoub  Begh,  Ce  Prince  fe  voyant  attaqué 
vivement  par  fon  ennemi voulut  décider  du  fore 
de  cette  guerre  par  un  combat  général  : il  partit 
pour  cet  effet  de  Schiraz,  & marcha  vers  Hama- 
dan,  où  la  bataille  s étant  donnée,  il  fut  défait 
& contraint  de  fuir  a Bagdet , comme  avoit  déjà 
fait  Alvend  fon  coufin. 

, L*an  909,  Ifmaël  afîiégea  Morad  dans  Bagdet: 
celui-ci  prit  la  fuite,  &,  courant  de  province  en 
province , fut  enfin  enveloppé  par  les  foldats  d’If- 
maël  ,.qui  le  tuerent.  Mais  ceci  n’arriva  que  fan 
910  de  THcgire,  & Ifmaël  avoit  déjà  pris  Bagdet 
pour  la  feConde  fois , & conquis  les  Provinces  de 
Khuziftan  & de  Khorafan. 

L’on  marque  la  fécondé  prife , faite  par  Ifmaë! , 
de  la  ville  de  B.igdet , pour  l’époque  de  la  chute 
entière  de  la  Dynaftie  des  Baianduriens , qui  eft 
la  même  que  celle  des  Turcomans  du  Mouton 
blanc.  Elle  arriva  l’an  de  l’Hégire  914  , par  la 
défaite  de  Morad  Begh.  'Quelques  Hiftoriens 
noniment-ce  Sultan  Morad  Mir^ah , & différent 
la  prife  de  Bagdet  jufqu’en  l’an  916. 

, Le  Khorafan  fut  conquis,  l’an  917,  par  Ifmaël, 
après  qu’il  eut  défait  & tué  en  bataille  rangée  . 
Schaibek  Khan , Sultan  des  Usbeks , qui  s’en  étoic 
emparé  après  la  mort  du  Sultan’ Houffain  , fils 
de  Baicara  & arriere-peiit-fils  de  Tamerlan. 

L’an  910  de  l’Hégire , Selim , premier  du  nom^ 
fils  de  Bajazei  II  & pere  du  grand  Soliman  , vint , 
après  la  mort  de  fon  pere  , attaquer  Arzengian  , 
ville  de  la  petite  Arménie.  Ifmaël  ne  pouvant 
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foaffrir  que  ce  Sultan  des  Othraanides  s’appro- 
chât fl  près  de  fes  Etats , fit  marcher  fes  troupes , 
jufqu’alors  vièlorieufes,  au  devant  de  lui  : les  deux 
armées  fe  rencontrèrent  dans  les  plaines  de  Gial- 
deran , que  nos  Auteurs  appellent  Chalderon. 

Ifmaël  fut  défait  par  Selim , &.  obligé  de  fe 
retirer  à Tauris  & de  là  àCasbin.  Selim  fe  rèndit 
maître  de  Tauris,  où  il  fît  quelque  féjour,  & 
revint  par  la  Syrie  , qu’il  fubjugua;  puis,  jugeant 
que  la  conquête  de  l'Egypte  lui  était  beaucoup 
plus  importante  que  celle  de  la  Perfe  ^il  tourna, 
l’an  921 , de  ce  côté-là,  & lailTa  vivre  en  repos 
Ifmaël , lequel , depuis  cet  échec  jufqu’à  fa  mort , 
n’entreprit  plus  rien  de  confidérable. 

Il  vécut  cependant  jufques  en  l’an  930  de 
l’Hégire,  & mourut  âgé  feulement  de  38  ans  , 
dont  il  y en  a vingt-quatre  de  régné , fî  l’on 
veut  compter  les  années  depuis  la  défaite  de 
Ferokhzad  Roi  de  Schirvan.  . 

• Ce  Prince  étoit  doué  d’un  courage  fans  pareil , 
intrépide  dans  les  plus  grands  dangers , terrible  & 
redoutable  à fes  ennemis,  exaéleur  févere  de  la 
difeipUne  militaire  , & ambitieux  jufques  à un  tel 
excès,  qu’il  difoit  fouvent  : » Un  feulDieu  dans 
le  Ciel , & un  feul  Monarque  fur  la  terre  «.  Ce- 
pendant le  Sultan  Selim  lui  fît  bien  connoître 
que  ce  monde-ci  pouvoit  fouffrir  en  même  temps 
plufieurs  maîtres. 

Comme  Ifmaël  étoit  d’une  Race  qui  faifoit  pre- 
fefïïon  de  la  vie  la  plus  parfaite , il  prit  lé  titre 
de  Sofî  ou  de  Religieux  ; il  afFeéla  même  de  paf- 
fer  pour  Prophète  , & l’on  dit  que  l’hypocrifîe  , 
ou  plutôt  la  frénéfie  d’Ifraaël,  l’emporta  jufqu’à 
l’excès  d’affeéler  la  Divinité.  Il  y avoir  plufieurs 
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Je  ceux  qui  s’etoient  attachés  kfon  fervice,  dont 
l’extravagance  ou  le  dévouement 'fut  pouifé  juf- 
qu  au  point  de  le  croire  plus  qu  homme. 

On  rapporte  que  ce  Prince  ayant  fait  creufer 
une  très-grande  foffe  , y laifla  tomber  exprès  fon 
foulier  , &,  qu  auili  tôt  il  y eut  un  grand  nombre 
de  fes  dévoués  qui  fe  jetèrent  à corps  perdu  dans 
la  fo/Te,  pour  l’en  retirer.  Ifmaël  voyant  tous  ces 
miférables  abufés  , qui  étoient  déjà  à demi-en- 
terrés , fit  renverfer  toute  la  terre  qui  étoit  rele- 
vée fur  les  bords  de  la  fofiè  , & les  fit  tous 
accabler  & enfeveliren  même  temps. 

Les  Hifioriens  de  cette  Maifori  desSofis  qui  ré- 
gnent aujourd  hui  en  Perfe,  couvrent  cette  aéiion 
horrible  d’un  voile  de  modeftie  & d’humilité  , St 
difent  qu’irmaél  voulut  punir , par^  cette  cruelle 
exécution  , l’impudence  St  l’impiété  de  ceux  qui 
vouloient  lui  attribuer  la  Divinité,  8c  donner  en 
même  temps  un  témoignage  de  i’averfion  qu’il 
avoitpourla  flatterie. 

Entre  les  principaux  établiffemens  qu’Ifmaël 
fit  pour  jeter  des  fondemens  folides  de  fa  nou- 
velle Monarchie,  celui  de  la  coiffure  particulière 
qu’il  donna  aux  fiens*,  ne  doit  pas  être,  omisl 
11  l’inftitua  non  feulement  pour  les  diftinguer  des 
. autres  nations,  mais  encore  pour  les  léparer-, 
en  fait  de  Religion  , de  toutes  lesautres  bran- 
ches ou  fedies  du  Mufulmanifme.  Cette  coiffure 
s’appelle  Tage  en  Langue  Perfienne. 

JSMAEL-SCHAH  ou  SCHAH-ISMAEL 

eut  pour  fuccefleur  fon  fils , nommé  Tahamasbj 
lequel  régna  53  ans.  Nos  Ypyageurs  l’appellent 
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ScIiah’Thamas , auquel  fuccéda  fon  fils  Ifmaël^ 
dont  on  va  parler. 

ISMAEL-BEN-THAHAMÀSB.  C’eft  If- 
macl  fils  de  Schah  Thomas,  que  Ton  peut  ap- 
peler Ifmciël  fécond  du  nom , dans  la  Dynaftie 
des  Rois  modernes  de  Perfe. 

Ce  Prince  avoit  été  tenu  prifonnie'r,  par  fon 
pere  Thahamasb,  pendant  refpace  de  vingt-cinq 
ans.  Une  de  fes  fœurs  le  tira  de  prifon  pour  le 
faire  régner  après  læniort  de  fon  pere*,  & n’eut 
autre  récompenfe  de  ce  frere  cruel , que  la  mort 
qu’il  lui  fit  fouiFrir,  ainfi  qu’à  tous  fes  freres, 
à l’exception  d’un  feul  qui  étoit  aveugle. 

Ce  Prince  ne  régna  que  deux  ans  moins  deux 

mois;  car  il  fut  empoifonné  par  les  fiens , qui  ne 

■purent  foufFrir  fes  excès,  l’an  985  de  l’Hégire. 

Son  frere  aveugle  , nommé  Mohammed-Khoda^ 

bendehy  lui  fuccéda  dans  la  meme  année. 

• • 

ISMAEL- AL  - ADIB.  Ifmaël,  furnommé 
Adib  I c*eft-à-dire  , Y Humanijîe  ou  le  Philcfophe 
moral.  Il  étoit  efFecHvement  grand  Philofophe 
& excellent  Médecin.  Il  vivoii  fous  le  régné  de 
Malek-Schah  dans  la  ville  de  Hérat,  une  des 
quatre  capitales  du  Khorafan. 

L’Auteur  du  Magem'â  al  Naovadir  raconte 
qu’Ifmaël  al  Adib,  marchant  un  jour  par  la  ville, 
vit  un  jeiine  garçon  , Boucher  de  fon  métier, 
lequel  , en  écorchant  un  mouton  prenoit  fa 
graiife  encore  toute  chaude , & la  mangeoit  ; cette 
aélion  lui  fouleva  le  cœur,  & lui  fit  juger  que  ce 
jeune  homme  éprouveroit  bientôt  une  grande 
nialadle , ce  qui  l’obligea  de  prier  un  de  fes  voi- 
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^ns  de  l’avertir  quand  il  arriveroit  quelque  acci- 
;dent  h cet  homme. 

Le  Boucher  étant  tombe,  peu  de  temps  après, 
dans  une  fyncope  fi  violente  qu’on  le  crut  mort  j 
fon  voifin  en  ayant  eu  nouvelle  , fe  traiilporta 
chez  lui  , & rappelant  dans  fa  mémoire  ce  que 
le  Médecin  lui  avoit  dit  , voulut  lui  en  donner 
avis,  quoiqu’il  crût  que  ce  leroit  trop  tard. 

Kmaël  vint  auffi  tôt  au  Kgis  du  Boucher,  au- 
quel on  avoit  déjà  couvert  le  vifa^e  comme  à un 
mort , ôta  le  linge  qui  le  couvroit  , & Lui  loule- 
vant  feulement  la  tête  avec  des  oreillers  , lui 
rendit  la  rie  au  bout  de  trois  jours. 

Il  n‘y  eut  pas  un  des  afliliansqui  ne  crût  alors 
que  le  Médecin  l’avoit  reirufcité,  parce  que  nul 
autre  que  lui  ne  favoit  la  caule  du  fymptôme  de 
fon  malade;  ôc  il  acquit  une  telle  réputation  pat 
eette  cure,  qu’il. palfa  pour  un  homme  divin. 

ISMAEL  ell  confideVé  , par  les  Arabes , 
comme  le  pere  de  leur  nation  & de  leur  Langue  ^ 
quoique  leur  première  origine  vienne  de  Cahtan 
ou  Joélan  fils  de  Heber.  Ils  lui  donnent  137 
ans  de  vie,  ce  qui  eft  conforme  au  chapitre 
de  la  Genefe  , &.  difent  que  de  lui  & d Ishac  fon 
frere puîné,  rjflaniilme  ou  la  Religion  desfîdeles 
Serviteurs  de  Dieu  fe  répandit  dans  l'Arabie  &. 
dans  la  terre  de  Chanaan. 

Cette  conformité  de  nom  entre  l’Iflrrpifme  8c' 
l’ifmaélifme , a fait  confondre  ces  deux  chofes 
plufieurs  Doéleurs  Mahomctans  ; ils  ont  fou- 
tenu  que  la  Religion  enfeignée  par  Mahomet  à 
fes  Seélateurs , n eft  autre  chofe  que  celle  qu’If- 
maël  prêcha  autrefois  aux  Arabes. 
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Les  Ifmaélites  ou  defcendans  d’Ifmaël , quê 
quelques  Auteurs  ont  prétendu  n’être  pas  de  purs 
Arabes , mais  feulement  des  Motârabes  ou  Mof- 
laarab , c’eft-à-dire  des  Arabes  mêlés , eurent 
d’abord  plufîeurs  querelles  avec  ‘ les  Giorha- 
mides,  plus 'anciens  qu'eux  dans  l'Arabie,  au 
fujct  du  Temple  de  la  Mecque;  mais  ^;n fin  ces 
deux  lignées  s’étant  unies  & alliées  enfemble, 
ne  firent  plus  dans  la  fuite  qu’une  feule  na- 
tion. 

Il  y aides  Ifmaéliens  qu’il  faut  diftinguer  des. 
Ifmaélites  : en  effet,  il  y a des  Ifmaéliens  d’Afri- 
. que  & des  Ifmaéliens  d’Âfie. 

Les  premiers  compofent  une  Dynaftie  de 
Princes,  qui  devinrent  enfin  maîtres  de  l’Egypte 
& ufurperent  le  Khalifat.  Ils  fe  difoient  Fathi- 
mites,  comme  defcendans  de  la  fille  de  M.iho- 
met  ; mais  ils  n’étoient  que  defcendans  d’un 
Ifmaël  dont  il  fera  parlé  ailleurs. 

Les  féconds  font  plutôt  une  race  d’afTaffins  & 
d’impies  , qui  n’ont  pas  laifîé  de  former  une 
Dynaftie. 

On  remarquera  ici  encore  une  tradition  des 
-Orientaux  , qui  porte  qu’Ifmaël , fils  d’Abraliam  j 
fe  retira  avec  Agar  fa  mere  à Jathreb  , ville  de 
l’Hégiaze  en  Arabie  , que  nous  appelons  au- 
jourd’hui Médine , d’où  il  ^afia  dans  l’Iémen  , 
& que  ce  fut  là  qu’il  s’établit  & qu’il  prit 
femme. 

L’on  compte, entre  les  enfans d’Ifmaël,  Thor 
ou  Thour,  qui  a donné  fon  nom  à la  montagne 
de  Sinaï , que  les  Arabes  appellent  Thour  & 
Thour  Sinaï , ainfi  qu’à  la  ville  qui  eft  au 
fied  de  la  même  montagne  fur  les  bords  de  la 
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.jiier  Rouge , & que  l’on  nomme  encore  aojour- 

d’hui  le  Thor. 

/ 

ISMÀELIOUN.  Ifmae'Iiens.  Les  Ifmaélitea 
font  les  Arabes , comme  il  a été  dit  dans  le  titre 
d’Ifmaël  fils  d’Atfraham  : mais  les  Ifmaéliens 
font  les  Princes  de  deux  Dynafties,  dont  la  pre- 
mière a régné  en  Afrique  & en  Egypte  , & la 
fécondé  dans  l’Afie.  Les  premiers  étant  plus  con- 
nus fous  le  nom  de  F'athemit^s  & de  Khalifes  ^ 
il  faut  voir  ces  titres  où  il  en  eft  parlé  plus  par- 
ticuliérement. 

La  fécondé  Dynaftie  des  Ifmaéliens  qui  ont' 
régné  en  Afie,  a porté  le  nom  Aq  Melahedah’^ 

Kouhejlan. 

Les  Perfans  appellent  ainfi  en  général  tout 
pays  de  montagnes  , & en  particulier  celui  que- 
les  Arabes  nomm^nx.  Erdk  A gémi  Iraque  Per-* 
Jienne  ou  GehâL 

Cette  Dynaftie  comprend  huit  Princes,  qui 
ont  régné  pendant  l’cfpace  de  17 1 ans  , dans 
l’ordre  qui  fuit. 

Haftan  Sabâh  , qui  en  eft  le  Fondateur,  com- 
mença à régner  l’an  de  l’Hégire  4S5  , & le  main- 
tint fur  le  trône  3 5 ans.  Il  étoit  fils  d’Ali  fils 
de  Mohammed  fils  de  Giafar  fils  de  Huffain  fils 
de  Mohammed  dit  Al-Hemiari  6c  furnommé 
Sabah, 

Le  2®.  Buzruk  Umid  Rudbari , nom  ou  furnom 
qui  fîgnifie  Grande  Efpérance , natif  de  la  ville  6c* 
château  de  Roudbar,  qui  régna  14  ans,  2 mois  6c 
20  jours. 

Le  3*=.  Mohammed,  fils  dé' Buzruk  Umid, 
régna  24  ans,  8 mois,  7 jours, 
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I^e  4*.  HafTan  , fils  de  Mohammed  fon  pre'de-» 
cefTeiir.  Il  prit  le  furnom  de  Dhkrat  al  Ejlam  , 
ou  '/Acrat  al  Ijlam  , V Admoniteur  du  Mufulma- 
jnfme , & régna  4 ans. 

Le  Ÿ-  Mohammed,  fils  de  HafTan  fon  prédc- 
cefTeur  , régna  46  ans. 

Le  6=.  Gelalecldin  Haflan  , fils  de  Mohammed, 
qui  fut  furnommc  AVh  Alijul/nan , le  nouveau 
Mufulman  ^ régna  onze  ans  & demi. 

Le  7^  Alaeddin  Mohammed,  fils  de  Gelaled- 
din  Haffan,  régna*? 5 ans  un  mois. 

Le  8*^.  ftokneddin  Gurfehah , fils  d’Alaedditi 
Mohammed,  ne  régna  qu’un  an. 

Ce  Cataloaiie  efi  lire  du  ISi^hiaritlan , lequel 
rapporte  plufieurs  méchantes  atlions  de  ces  Prin?- 
ces,  qui  ont  rpérité  de  porter  le  titre  de  Rois  des 
AfTafïïns.  En  effet , ce  font  les  mêmes  dont  il  eft 
parlé  dans  nos  J lifioires  des  guerres  de  la  Terrer- 
S?inte  : & le  mot  de  vieillard  de  la  montagne 
n’eft  autre  que  Scheikh  al  Gebâl  en  Arabe,  qui 
exprime  non  l àge , majs  la  dignité  d un  Princç 
de  la  Province  appelée  en  Arabe  Gebâ!  , mot  qui 
fignifie  la  Montagne, 

ISMAIL-BEN-IBRAHIM.  Ifmac!,fils 
d’Abraham  & de  Hagar.  Le  Tarikh  Moniekheb  • 

rapporte'  qu’Abraham  fon  pere  layant  voulu 
facrifier,  Gebrail  on  Gabriel  l’empêcha , par  ordre 
de  Dieu,  & fubflitua  en  fa  place  un  belier,  que  j 

le  pere  & le  fils  facrifierent  enfemble*,  au  lieu  j 

même  où  jls  bâtirent  depuis  le  Temple  de  1^  | 

Mecque“  ' | 

Le  même  Auteur  rapporte  que  les  cornes  de  1 

ce  belier  furent  attachées  par  les  anejens  Arabes 


■Digilized  tiy  Go< 


Orientale.  ^91 

. ï la  gouttière  d’or  qui  reçoit  les  eaux  de  la  cou- 
verture de  ce  i emple , & qu’elles  y demeurèrent 
fufpendues  juTques  au  temps  de  Mahomet , qui 
les  en  détacha  pour  ôter  à ces  peuples  tout  fujet 
d’idolâtrie. 

Le  Temple  de  la  Mecque , qui  ne  fut  bâti  par 
Ifmaël  & par  Abraham  fon  pere  , qu’après  la 
mort  de  Hagiar  ou  Agar  , fut  nommé  Caahah  y 
à caufe  de  fa  fjgure  carrée  , & a porté  depuis  -le 
titre  de  Beit  Allah  , ou  Mai  fon  de  Dieu  j que 
les  Mahométans  lui  ont  donné,  pour  l’oppofer 
au  Temple  de  Jérufalem. 

‘ ISM  AIL-S  AM  ANI.  Ifmaël  le  Samanide.  Il 
étoit  fils  d’Achmed  fils  d’Aflad  his  de  Saman , & 
fat  le  Fondateur  de  la  Dy  nafHe  oui  Famille 
Royale  des  Princes  nommés  Samaniens  ou  Sa^ 
manides.  * 

Ce  fut  auffi  lui  qui , pendant  le  régné  des 
KKalifes  & dans  l’étendue^du  Mufulmanifme  , 
porta  le  premier  le  titre  de  Padijehah  , c'eft-à- 
dire  d’Empereurou  Monarque,  que  Môtaded  lui 
accorda  l’an  de  l’Hégire  2.87,  après  qu-’il  eut  dé- 
fait Amrou  Leiis,  ennemi  capital  de  ce  Khalife., 

Ifmaïl , qui  s’étoit  fignalé  par  une  très-grande^ 
valeur  & par  une  piété  finguliere,  fut  huit  ans 
paifible  poirefTeur  de  plufieurs  grandes  Provinces,  • 
dont  il  laifTa  Ahmed  fon  fils  héritier , & r\iouruc. 
l’an  de  l’Hégire  295.  11  fut  tellement  regretté' 
des  fiens , qu’il  porta,  après  fa  mort  , le  titre  , 
ài Emir  Madhi  , qui  fignifie  le  Prince  qui  a pafie, 
c’eft-à-dire , qui  n’a  point  eu  fon  fçmblable  par  le* 
paffé , & qui  n’en  aura  point  à l’avenir. 

Pour  bien  entendre  l’hiftoire-  de  ce  Prince-,  il 
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faut  voir  celle  d’Amrou  , fils  de  Leits  , dans  foil 
titre  particulier  , & celle  des  Samanides  dans 
celui  de  Saman  , duquel  il  tiroit  fon  origine. 

Loriqu’il  marchoit  pour  combattre  Amroù, 
fon  armee  pafiânt  auprès  d’un  des  jardins  de  la 
ville  de  Herat  dans  le  temps  des  fruits,  il  s’ap- 
perçut  qu’un  des  arbres  de  ce  jardin  étendoit  fes 
branches  , qui  étoient  fort  chargées,  fur  le  grand 
chemin  , & il  crut  devoir  y faire  pofer  une  fenti- 
nelle,  afin  que  perfonne  n’en  cueillît.  L’on  ob- 
ferva  alors , que  tous  fes  foldats  eurent  un  fi  grand 
refpeél  pour  fes  ordres , & gardèrent  fi  exaéle- 
ment  la  difcipline  militaire  qu’il  avoit  établie 
parmi  eux , qu’aucun  d’entre  eux  n’eut  la  har- 
dieîTe  d’en  prendre  un  feul  : iui-méme  l’ayant 
auffi  rem.arqué  , en  rendit  des  aélions  de  grâces  à 
Dieu , & en  prit  un  très-bon  augure  pour  le  fuc- 
cès  de  fon  entreprife. 

Après  qu’il  fe  fut  rendit  maître  de  la  perfonne 
de  fon  ennemi,  par  un  accident  auffi  rare  & auflî 
rrierveilleux  qu’il  en  puifle  jamais  arriver,  comme 
l’on  peut  voir  dans  le  titre  d’Amrou  Ben  Leits , 
il  envoya  auffi-tot  à fon  prifonnier  un  de  fes 
principaux  Officiers  pour  le  confoler  fur  fon 
malheur,  & pour  lui  faire  naître  quelque  efpé- 
rance  de  falut  dans  un  fi  grand  défefpoir  de  fes 
affaires. 

. Amrou , touché  de  l’aélion  fi  généreufe  de  fon 
vainqueur,  voulut  y correfpondre  par  un  grand 
témoignage  de  générofité  car  il  tira  de  fon  bras 
le  contrechifFre  de  tous  fes  tréfors , & le  remit 
entre  les  mains  de  l’Officier  qui  lui  avoit  porté 
le  compliment  de  la  part  d’Ifmaïl. 

L’Officier  courut  en  grande  hâte  porter  ce  pa- 
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jpier  k fon  maître  ; mais  Ifmaïl  ayant  appris  ce 
qu’il  contenoit , lui  dit  : » Retournez  prompte- 
ment fur  vos  pas  , & rendez  ce  papier  à Amrou. 
Dites-lui  aufïï,  de  ma  part,  què  je  vois  bien  qu’il 
veut  me  vaincre  par  ce  tour  de  ge'nérofité  & 
d’adrelîè. 

Ajoutez-lui  auflî,  qu’ayant  appris,  ce  que  tout 
le  monde  fait , que  lui  & fon  frere  Jacob  étoient 
tous  deux  enfans  d'un  Chaudronnier,  que  la  For- 
tune avoit  élevés  pour  quelque  temps  à un  état 
de  grandeur  & de  puiflance  , dont  ils  ne  fe  font 
fervis  que  pour  amaffer  injuftement  les  biens  des 
peuples  opprimés  fous  leur  tyrannie,  je  m’apper- 
çois  bien  qu’ils  fe  fentent , lui  & fon  frere,  char- 
gés de  ce  "fardeau  d’iniquités , & que  c’eft  en  vain 
qu’il  voudroit*  s’en  décharger  fur  moi,  en  me 
mettant  en  main  fes  tréfors,que  je  faurai  bien 
trouver  fans  lui  en  avoir  l’obligation. 

Ifmaïl , au  rapport  de  Nezàm  Almolk  dans 
fon  Livre  intitule  yajfaja  ou  Préceptes  poli- 
tiques , régnoit  dans  le  pays  qui  efl  au  delà  du 
fleuve  appelé  Gihon,  jufques  au  Tiirkeftan  & 
au  Cathaiexclufîvement  ; & après  qu’il  eut  défait 
Amrou  Leits,  dernier  Prince  de  la  Dynaftie  des 
SutFarides,  il  fe  rendit  maître  du  Khorafan  , & 
d’une  grande  partie  de  ce  que  nous  appelons  au- 
jourd’hui la  PerJ'e , ce  qui  faifoit  un  grand  Etat  , 
dont  la  ville  deBokharah  étoit  la  capitale. 

Il  eft  vrai  que  la  défaite  d’Amrou  Leits  fut 
plutôt  un  effet  du  bonheur  , que  de  la  valeur 
d’Ifmaïl;  car  la  bataille  s’étant  donnée  entre  eux, 
Amrou  Leits  fut  emporté  par  fon  cheval , lorf- 
qu’il  donnoit  fes  ordres  à la  tète  de  fon  année, 
jufqu’au  camp  d’Ifmaïl  j ce  qui  fit  que  fes  troupes , 
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privées  de  Chef,  prirent  honteufement  la  fuite  i . 
& donnèrent  ainfi  ûne  victoire  entière  à fon  en- 
nemi. - 

Le  même  Auteur  rapporte  qu’IfiTiaïl  s’étant 
informé  d’Amrou  Leirs  du  lieu  où  il  gardoit  Tes 
tréfors , ce  Prince  lui  dit  qu’il  en  avoit  confié  la 
garde  a un  de  fès  domeftiques  nommé  Sam , qui 
les  auroit  peut-être  fait  tranfporter  a la  ville  de 
Hérat.  Ceci  eft  fort  différent  de  ce  que  Khon- 
demir  & le  Lebtarikh  rapportent. 

Ifmaïi  n.’eut  pas  plus  tôt  appris  ces  nouvelles, 
qu’il  fit  marcher  fon  armée  du  côté  de  Hérar. 
Les  habitans , alarmés  par  fa  marche  , ne  trouve*- 
rent  point  de  meilleur  moyen  , pour  garantir  leur 
ville  de  la  derniere  ruine  dont  elle  étoit  menacée, 
quC;  de  fe  foumettre  à ce  Prince  ,»en  lui  deman- 
dant fa  proteêHon  & des  fauve-gardes  contre  les 
violences  de  fes  troupes. 

Ce  Prince  leur  accorda  ce  qu’ils  lui  deman- 
doient  dans  la  capitulation. qu’il  fit  avec  eux,  & 
après  être  arrivé  dans  leur  ville  avec  toute  la 
diligence  pofHble,  il  donna  aufïï-tôt  fes  ordres 
pour  faire  chercher  les  tréfors  ri’Amrou  Leits 
qui  y étoient  cachés  ; mais  , quelque  recher- 
che que  l’on  en  fît , il  fut  iinpqfîible  de  les 
trouver. 

Les  troupes , qui  s’a tten dolent  d’être  payées 
de  l’argent  de  ces  tréfors,  s’en  voyant  ainfi  fruf- 
trées , repréfenterent  à Ifma’il  leurs  befains  , Sc 
lui  dirent  qu’il  poiivoit  bien  obliger  les  habitans 
de  la  ville  de  Herat  à lui  fournir  la  folde  de 
fon  armée  , puifqu’ils  pofîédoient  chez  eux  de 
fi  grandes  richeffes , & qu’un  feul  dinar  d’or-que 
chaque  habitant  ailé  payerait  pour  fa  part,  feroU 
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Une  fomme  capable  cîc  les  contenter.  L^armée,  qui 
avoir  fait  cette  demande  d'une  manière  affez  pref-- 
fante  à Ifniaïl  dans  le  temps  qu’il  avoir  le  plus 
grand  befoin  d’elle  , n’eut  cependant  d’autre  ré- 
ponfe  de  lui , linon  qu’il  avoir  donne  la  parole , 
& qn’il  n'y  vouloir  pas  manquer;  fur  quoi  les 
principaux  Officiers  de  l’armee  s’échauffant  de 
plus  en  plus  , & proteftant  que  fon  armée  ne 
pouvoir  plus'  fubfifler  fans  ce  fecours  d’argent  ^ 
il  leur  répondit  en  des  termes  qui  prouvent 
également  fa  juftice  & fa  fermeté  ; car  il 
leur  dit  : » Celui  qui  a par  fa  providence  pouffé 
le  cheval  d’Amrou  Leits  dans  mon  camp  , eft 
affez  puiffant  pour  faire  fublîfter  mon  armée  , 
fans  que  je  i^anque  a ma  parole  « ; & il  ne  leur 
eut  pas  plus  tôt  fait  cette  réponle  admirable  , que, 
pour  n’être  pas  importuné  davantage  , & pour 
ôter  à fon  armée  tout  fujet  de  murmure  &:  de 
tentation  , il  la  fît  marcher,  '&  lui  ôta  ainfi  la  vue 
de  cette  opulente  ville. 

Peu.de  temps  après  cette  belle  nélion  d’If- 
maïl , une  des  femmes  de  fon  ferrail  de  Hérat 
ayant  mis  fur  la  fenêtre  de  fa  chambre  un  bra- 
celet de  rubis,  il  arriva  qu’un  milan  affamé  fondit 
deffus  ce  joyau,  & l’enleva  comme  il  auroic  fait 
une  piece  de  viande.  On  fuivit  de  la  vue' cet  oi- 
feati,  lequel  ne  vola  pas  loin  fans  s’appercevoir 
qu’il  s’étoit  trompé , & l’on  vit  qu’il  laifta  tomber 
le  bracelet  dans  un  puits  fie,  d’ou  il  étoic  aifé 
de  le  retirer. 

On  fît,  pour  cet  effet,  defeendre  un  homme, 
lequel  étant  au  fond,  s’apperçut  qu’il  y avoit  une. 
ouverture  qui  conduifoit  h une  grotte , oii  Ü entra 
. &r  vit  un  grand  nombre  de  coffres  & de  paniers, 
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Les  Officiers  d’ifmaïl,  avertis  de  cette  ren^ 
contre  inopinée,  fe  tranfporterent  auffi*tôt  fur  le 
lieu , en  firent  tirer  les  paniers  &.  les  coffres , ou. 
ils  trouvèrent,  fans  y penfer,  ce  qu’ils  avoient 
oherché  long-temps  inutilement;  car  c’etoient  les 
tréfors  d’Amrou  Leits,  qui  tombèrent  ainfi  entre 
les  mains  d’ifmaïl , comme  pour  récompenfer  fa 
bonne  foi. 

Ce  Prince,  dit  Mirkhond , étoit  doué  d’une 
vertu  héroïque , qu’il  faifoit  éclater  dans  toutes 
fes  adions.  Une  des  plus  belles  de  fa  vie,  eft  celle 
qu’il  rapporte  en  ces  termes  : 

Au  commencement  de  fon  régné,  Naffer , fon 
frere  aîné,  qui  étoit  demeuré  maître  de  la  ville 
de  Bokharah  , lui  fit  la  guerre  : Ifmaïl  fe  mit  feu- 
lement fur  la  défenfive  ; mais  ayant  été  enfin 
obligé  par  fon  frere  de  lui  livrer  bataille,  il  ob- 
tint fur  lui  une  vidoire  fignalée. 

Naffer  ayant  été  fait  prifonnier  après  fa  dé- 
faite , il  fut  conduit  devant  Ifmaïl  par  des  fol- 
dats  qui  n’attendoient  que  l’ordre  pour  le  faire 
mourir  ; mais  ces  mêmes  foldats  furent  bien  fur- 
pris,  quand  ils  virent  qu’lfmaïl , à la  vue  de  fon 
frere,  mit  auffi-tôt  pied  à terre  & vint  lui  baifer 
etner, 

Naffer  lui-même  prit  d’abord  cette  civilité 
pour  une  raillerie  & pour  une  efpece  d’infulte 
faite  à fon  malheur;  ôc  il  ne  fut  détrompé 
que  lorfqu’il  reffentit  les  effets  de  la  bonté  & de 
la  clémence  du  vainqueur,  par  la  liberté. qu’il 
obtint , & par  la  jouiffance  de  fes  Etats,  dans  la- 
quelle il  rentra  bientôt  après. 

Le  même  Auteur  , qui  a été  fuivi  par  celui  qui 
nous  a donné  le  Nighiariftan  , dit  qu’lfmaïl . le 
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Samanids  ayant  appris  que  les  poids  fur  lefquèls  les 
Fermiers  dé  la  ville  de  Hérat  exigeoient  des  peu- 
ples fes  droits  & fes  tributs  ordinaires , e'toient 
plus  forts  que  les  poids  communs  du  pays  & de 
la  ville , de'pêchaen  diligence  un  Officier  a Hérat, 
à l’arrivée  duquel  les  habitans  effrayés  craignirent 
qu’on  ne  vînt  leur  demander  quelque  fubfide 
extraordinaire. 

Cependant  ils  furent  fort  agréablement  furpris, 
lorfqu’ils  virent  que  cet  Officier,  bien  loin  de 
leur  demander  de  l’argent , ne  fît  autre  ebofe  que 
de  prendre  les  poids  du  tribut , & de  les  mettre 
dans  un  fac  qu’il  fcella  & emporta  avec  lui. 
Ifmaïl  les  ayant  entre  fes  mains,  les  examina  lui- 
même,  & les  ayant  trouvés  effieélivement  trop 
forts,  les  fit  talonner  de  nouveau,  & donna  ordre 
en  même  temps  que  l’on  diminuât  à l’avenir  fur 
le  tribut  ordinaire  ce  que  l’on  avoit  exigé  de  plus 
par  le  paffé. 

ISMAIL  BEN  CAIEM.  Ifmacl , furnommé 
Al  Manfour  Becovat  Allah , c’eft-à-dire  Victo- 
rieux par  la  puijfance  de  Dieu  , étoit  fils  de 
Caiem  Bemrillah  , fécond  Prince  ou  Khalife  de 
la  Race  des  Ifmaéliens  d’Afrique , ‘qui  fe  qtiali- 
fioient  Fathemites  , & petit-fils  du  Mehedi , 
Fondateur  de  cette  Dynaftie. 

ISMAIL  BEN  SEIFALESLAM.  Ifmaël, 

fils  de  Seifaleflam , étoit  Roi  de  l’Iémen  ou  de 
l’Arabie  Heureufe  , qui  a eu  des  Princes  parti- 
culiers de  la  Maifon  des  Aioubites  ou  Jobites  , 
depuis  l’an  550  jufqu’en  l’an  600  de  l'Hégire. 
Cet  Ifmaël  étoit  petit  - fils  de  Doghanghir  fils 


39*  Bibliothèque 
d’Aioub , ôc  p?r  conféquent  frere  du  grand  Sa*^ 
ladin. 

11  fe  vantoit  d’être  de  la  Maifon  des  Om- 
miades , quoiqu’il  fût  Curde  d'origine , & prît 
cependant  la  couleur  verte , qui  étoit  celle  de  la 
Kamille  d'Ali,  ennemie  capitale  de  celle-là.  Il 
fe  fit  proclamer  Khalife , & portoit  comme  tel 
a fon  habit  une  queue  longue  de  vingt  coudées, 
que  quelques-uns  appellent  la  manche  des  Kha- 
lifes , dont  il  eft  fait  mention  dans  le  titre  de 
Moftaazem. 

Les  Seigneurs  du  pays , las  de  fupporter  fes 
extravagances , le  firent  tuer  par  des  aflalïïns , & 
mirent  à fa  place  fur  le  trône  un  de  fes  freres 
qui  étoit  encore  fort  jeune  j mais  celui-ci  ne  leur 
plaifant  pas  plus  que  fon  frere  aîné  , fut  cmpoi- 
fonné  peu  de  temps  apres  par  leur  ordre  : de 
forte  que  l’Iémen  demeura  pendant  quelques  an- 
nées fans  Rois  & fans  Princes,  dans  une  véritable 
anarchie. 

Ommal  NalTer,  tnere  de  ces  deux  derniers 
Princes , s’étoit  retirée  après  la  mort  de  fes  en- 
fans  dans  la  ville  de  Zebid  , où  elle  vivait  & 
fubfiflüit  des  biens  qui  lui  ctoient  reliés  de  la 
Maifon  des  Jobites,  dont  elle  étoit  ilTue  & héri- 
tière , lorfqu’un  de  fes  efclaves  lui  préfenta  un 
. liomme  nommé  Soliman,  fils  de  Schahinfchah 
fils  d’Omar , Prince  de  la  même  Maifon , qui 
avoit  été  trouvé  à la  Mecque  avec  une  troupe  de 
Derviches  ou  de  gueux. 

Ce  Soliman  avoit  autrefois  quitté  la  maifon 
' de  fon  pere , & s’étoit  enrôlé  dans  une  bande  de 
croquans  qui  alloient  par  la  montagne  avec  des 
> bâtons  ferrés  ou  bourdons  qu’ils  portoient  fur 
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les  épaules  , & fe  difoient  Pèlerins , quoiqu’ils 
ne  t’iiffent  elFeélivemcnt  que  des  Bandouliers. 

I La  PrincelTe  Omnial  Nafier  ne  l’eut  jjas  plus 

. rôt  vu  , qu’elle  prit  la  réfolutien  de  l’epouler , 
&.  de  le  faire , par  ce  mariage , Roi  de  1 léinen  : 
elle  exécuta  véritablement  ce  dclîéin  ; mais  ce 
nouveau  Roi , qui  n’avoit  éj.é  élevé  que  parmi 
des  mifcrables , fe  trouva  tellement  dépourvu  de 
toutes  les  qualités  nécelTaires  à un  Souverain  ^ 

* & par  conféquent  fon  Etat  ü mal  gouverné, 
que  fes  fujets  furent  obligés  de  le  dépofer,  &.  la 

- Reine  fa  femme  de  fe  féparer  de  lui. 

* L’on  dit  que  Soliman,  fe  trouvant  réduit  en 

î cet  état  déplorable  , écrivit  à fon  grand-oncle 

Malek  Al  Adel , Roi  d’Egypte , pour  bbtenir  de 
lui  quelque  fecours  contre  fes  fujets  révoltés  : 

■ mais  il  nt  allez  connoître  fon  caradtere  par  la 

1 lettre  qu’il  lui  envoya  fur  ce  fujet,  en  la  com- 

; mençant  ainfî  : » De  la  part  du  Roi  Soliman  , 

au  nom  de  Dieu  débonnaire  & clément  « , oîi 
; l’on  voit  que  cet  imbécille  mettoit  fon  nom 

; avant  celui  de  Dieu.  Cette  fottife  intolérable  fit 

; que  Malek  Al  Adel  n’eut  aucune  con/idératioii,  ni 
. pour  fa  lettre  , ni  pour  fa  perfonne. 

ISMAIL  SCHAH  ou  ISMAIL  SOFI.  C’eft 
î le  grand  Ifmaël , Chef  & Fondateur  de  la  Dy- 

nallie  ou  Famille  Royale  qui  régné  aujourd'hui 
3 en  Perfe  , dont  chaque  Roi  eft  appelé  par  le  vul- 

gaire le  Grand  Sofi  de  Perfe. 

I Ce  Prince  étoit  fils  de  Scheikh  Haidar  fils  de 

3 Gioneid  fils  d’ibrahim  fils  d’Ali  fils  de  Moufia  fils 

s de  Scheikh  Sefi  , troifieme  defeendant  en  ligne 

i droite  £c  mafculine  d’Ali,  gendre  de  Mahomet, 
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fi  l’on  en  veut  croire  les  Perfans , adorateurs  de 
cçtte  Famille. 

ISRAIL  & ISRAILI , Ifraël  & Ifraélite. 
Ces  noms,  quoique  Juifs  dans  leur  origine,  font 
empruntes  par  les  Mahométans,  qui  s’en  fervent 
pour  exprimer  noq  feulement  les  Juifs , mais 
encore  tous  ceux  de  la  famille  de  Heber,  même 
avant  le  temps  d’ Abraham. 

ISSA  EBN  MIRIAM,  Jéfus  fils  de  Marie; 
c’eft  JeTus-Chrift  Notre-Seigneur.  L’Auteur  du 
Lebtarikh  met  fa  naiflance  fous  le  régné  de 
Khofrou , fils  d’Afchegh  , fécond  Roi  de  Perfe 
' de  la  Rate  des  Afchganiens,  dans  la  cinquante- 
fixieme  année  d’Augufle , Empereur  des  Ro- 
mains, & cent-fix  ans  après  la  mort  d’Alexandre; 
mais  le  même  Auteur  fe  corrige  fur  cette  der- 
xiiere  date  , en  difant  que  plufieurs  comptent  un 
plus  grand  nombre  d’années  entre  la  mort 
d’Alexandre  & la  naiflance  de  Jéfus-Chrift. 

L’Auteur  du  Tarikh  Montekheb  ajoute  qu’il 
naquit  à Beihlehem , auprès  de  Je'rufalem  , de 
Marie  fa  mcre  ; qu’il  eft  né  fans  perc  ; qu’il  ne. 
fut  que  trois  heures  dans  le  berceau , & qu’il  eft 
monté  aux  cieux  ,■  où  il  a fon  trône  dans  le  qua- 
trième Ciel. 

II  fixe  le  temps  de  fa  naiflance  fous  le  régné 
deSchabour  ou  Sapor,  fécond  Roi  de  la  Dynaftie 
appelée  Molouk  al  Thaouaif,  les  Rois  des  Na- 
lions.  Cette  épbque  n’eft  pas  fi  éloignée  qu’il 
paroît  de  celle  du  Lebtarikh;  car  les  Achfganiens 
font  une  partie  de  ces  Rois  des  Nations,  dont  il 
fait  une  diftinélion  particulière. 

Ce 
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Ce  même  Auteur  donne  à Jéfus-Chrift  utl 
frere,  qu’il  nomme  Akil  ou  Okail ; mais  c’eft 
un  frere  à la  mode  des  Hébreux,  qui  donnent  ce 
nom  aux  coufins-germains , de  même  que  le  font 
encore  aujourd’hui  les  Italiens. 

Au  chapitre  de  la  Famille  d’Amran , qui  eft 
le  troifieme  de  l’Alcoran,  on  lit  ce  palTage  : Les 
Anges , c’eil-à-dire  l’Ange  Gabriel,  déngné,  à 
caufe  de  fon  excellence  , par  un  nom  plurier, 
dirent  à Marie  : Dieu  vous  annonce  fon  Verbe , 
dontmle  nom  fera  le  Chriji  ou  MeJJîe  Jéfus  j qui 
fera  votre  fils  très-digne  de  refpecl  en  ce  monde 
& en  l’autre. 

Ces  paroles  furent  dites  à la  fainte  Vierge 
après  celles  qui  ont  pre'cédé  dans  un  autre  pal- 
fage  du  même  chapitre , qui  portent  que  les 
Anges  , ou  l'Ange  Gabriel dit  à Marie  : O 
Marie  l Dieu  vous  a e'iucj  purifiée ^ & très-par- 
ticuliérement choifie  entre  toutes  les  femmes  du 
monde.  O Marie  ! foumette^-vous  à votre  Sei- 
gneur ; profiernei-vous  , & adore^-le  avec  toutes 
les  créatures  qui  l'adorent.  Voici  un  grand fecret 
que  je  vous  révélé. 

Ces  deux  paifages  font  fort  conformes  à la 
vérité  évangélique.  HoulTain  Vaêz , en  les  expli- 
quant , traduit  toujours  le  nom  de  Marie  par  le 
mot  Perfien  Perejîar  Khoda , qui  fignifie  Ser- 
vante de  Dieu  ^ parce  qu’il  veut,  comme  nous 
verrons  dans  le  titre  de  Marie,  que  ce  nom  ait 
en  Hebreu  cette  lignification  ; & lorfqu’il  inter- 

Î»rete  les  mots  de  Kelemat  allah , qui  fignifient 
e Verbe  ou  la  Parole  de  Dieu , il  dit  que  Jéfus- 
Chrift  eft  appelé  ainfi  , parce  qu’il  a été  produit 
tome  III.  Ce 
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de  Dieu  par  fa  fimple  parole^  fans  qu’il  ait  eut 
befoin  de  pere. 

L’on  pourra  dire,  pourfuit  le  même  Auteur^ 
que  tous  lès  hommes  ont  été  tirés  du  néant  par 
cette  même  parole  : mais  cette  caufe  prochaine 
de  leur  produftion , qui  eft  un  pere , ne  fe  trou- 
vant point  en  Jéfus-Chrift , l’on  doit  attribuer  8c 
rapporter  fa  génération  à une  parole  entière  8c 
fubftantielle.  . 

II  eft  appelé  MeJJie  , ajoute  le  mêmé  Inter- 

Srete  , parce  que  ce  mot  fignifie  en  Hebreu 
iobarrak , Béni , terme  que  les  Hébreux  n’appli- 
quent qu’à  Dieu  & à lui , qui , faifant  fon  entrée 
dans  Jérufalem  , fut  falué  de  tout  le  peuple  Juif 
par  ces  paroles  : Benediélus  qui  vcnit  in  nomine 
Domini, 

La  fin  du  verfet  porte  qu’il  eft.  très-digne  de 
refpeél  dans  l’un  & l’autre  monde,  à caule  de  fa 
toute-puiflance  qu’il  a manifeftée  en  ce  rnonde 
par  fa  docftrine  8c  par  fa  loi , par  fa  naiffance 
prodiVieufe,  par  fon  afcenfion  au  Ciel,  8c  par 
la  viéïoire  qu’il  doit  remporter  fur  l’Ante-Cbrift  ; 
8t  il  exerce  cette  même  puiftance  dans  Tautrè 
monde  par  fon  office  de  Médiateur,  8c  par  la 
place  d’honneur  qu’il  occupe  dans  le  quatricmé 
Ciel. 

Ce  quatrième  Ciel , félon  le  fjftême  des  Alco; 
raniftes,  eft  le  Ciel  Empyrée  ; car , félon  eux , le 
premier  des  Cieux  eft  celui  des  planètes;  le  fé- 
cond, que  nous  appelons  le  Firmament , com- 
prend les  étoiles  fixes  ; le  troifieme , celui  des  In- 
telligences féparées  des  corps,  ou  le  premier  Mo- 
bile ; ôc  le  quatrième  eft  celui  du  premier  Moteur  ^ 
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i OÙ  eft  le  Trône  de  la  gloire  & de  la  majefté 

divine. 

Nous  lifôns  dans  le  chapitre  intitulé  ISeffa , 
ou  des  Femmes , ces  paroles  exprefles  : Le  MeJJie 
tji  J éfus  fils  de  Marie,  l'Envo^>é  de  Dieu,  fori 
Verbe,  & fa  Parole,  laquelle  il  a fait  annoncer 
à Marie lé  même  J éfus  efi  Efprit  procédant 
; de  luL  HuiTain  Vaêz  , en  glofant  ce  palTage  , dit 

que  le  mot  de  Verbe  ou  Parole  fignifie  ce  qui  a 
e'té  annoncé  à Marie  pour  devoir  naître  d’elle 
î feule , fans  tirer  fon  principe  ni  fon  origine  d’aucun 

hommev 

i Le  mot  à! Efprit  procédant  de  Dieu  eft  ainfi 

expliqué  par  le  même  Auteur  ; II  eft  doué 
d'un  efprit  qui  procédé  immédiatement  de  Dieu^ 
fans  le  milieu  d’aucune  autre  caufe  qui  Tait 
produit 

On  lit  plus  bas  dans  le  même  chapitre  Nejfaz 
Le  MeJJîe  ne  - dédaigne  pas  à* être  & de  fe  dire- 
le  ferviteur  de  Dieu  j aujjî  bien  que  les  Anges 
qui  font  les  plus  proches  du  trône  de  la  Divinité, 
Les  Interprétés  difent  fur  .ee  paflâge  , que  les 
Chrétiens  ayant  taxé  Mahomet  d’impiété,  fur  ce 
qu'il  qualifioit  Jéfus-Chrift  du  titre  de  Serviteur 
de  Dieu , il  leur  répondit  par  les  paroles  de  ce 
verfet  : mais  ce  reproche  des  Mufulmans  eft  mal 
fondé , puifque  les  Chrétiens  reconnoiflent  avec 
Saint  Paul  que  Jéfus-Chrift  a pris  la  forme  de 
Serviteur.  Cette  façon  de  parler  de  Saint  Paul 
eft  orientale  ; car  cet  Apôtre  prend  le  nom  de 
Serviteur  pour  celui  ilHomme^  lequel  devient 
néceftairement,  en  vertu  de  fa  création,  ferviteur 
de  Dieu. 

Au  chapitre  fécond  de  l‘Alcoran  , intituld 
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Bacrat,  ou  de  la  Vache  roujfe  dont  Moïfe  parle, 
on  lit  les  paroles  fuivantes  : Nous  avons  donné j 
dit  Dieu,  àJcfus  fils  de  Marie,  des  marques  évi- 
dentes] & nous  l’avons  ajfifié & fortifié  au  Saint- 
Efprit. 

Les  Interprètes  de  l’Alcoran  paraphrafent  ce 
pafTage  en  la  maniéré  qui  fuit  : » Nous  avons 
donné  à Je'fus , qui  eft  le  véritable  fils  de  Marie, 
des  fignes  par  lefquels  on  pouvoir  le  connoître 
aifément.  Ces  fignes  & ces  marques  font  la  con- 
noilTance  des  chofes  les  plus  cachées,  & le  pou- 
voir de  refiufciier  les  morts.  Nous  l’avons  de 
plus  fortifié  du  Saint-Efprit,  c’eft-à-dire  de  l’Ef- 
prit  de  pureté  & de  fainteté,  de  l’afîîflance  conti- 
nuelle de  Gabriel,  qui  fignifie  la  force 'de  Dieu, 
de  la  vertu  du  grand  & ineffable  Nom  de 
Dieu,  qui  lui  fit  opérer  fes  grands  miracles; 
& enfin  de  la  puifîânce  de  l’Evangile  , d’où 
fe  tire  la  vie  de  l’ame  & le  renouvellement  du  * 
cœur  «. 

On  peut  reconnoître  par  cettè  glofe  fi  confi- 
dérable  , que  les  Mahométans , qui  veulent  ôter 
là  divinité  à Jéfus-Chrift , font  obligés,  par  la 
force  de  la  vérité , de  lui  attribuer  ce  qui  ne  con- 
vient qu’à  Dieu  feul,  lavoir,  la  juftification  de 
l’ame,  & la  converfion  du  pécheur. 

J’ajouterai  à ce  fujet  Içs  vers  Perfiens  d’un 
Mahométan , lequel , s’adreflant  à Jéfus-Chrift  , 
lui  dit  : 

Le  coeur  de  l’homme  affligé  dre  toute  fa  confoladon  de 
vos  paroles  ; 

L’arne  reprend  fa  vie  & fa  vigueur,  entendant  feulemcic 
prononcer  votre  nom. 
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Si  jamais  l’efprit  dè  l’homme  peut  s’élever  à la  contcm- 
plation  des  myftcres  de  la  Divinité  , 

C’eft  de  vous  qu’il  tire  Tes  lumières  pour  les  connoître  > 
& c’eft  vous  qui  lui  donnez  l’attrait  dont  il  cft 
pénétré. 

Un  Chrétien  ne  pourroit  pas  parler  plus  éner- 
giquement de  la  grâce  de  Jéfus-Chrift  y laquelle 
ne  produiroit  pas  fans  doute  ces  eftéts  merveil- 
leux, fi  elle  n’avoit  fa  fource  dans  la  Divinité, 
qui  étoit  inféparablement  unie  à fôp  Humanité 
facrée. 

Il  y a beaucoup  de  chofes  qui  regardent  la  Per- 
fonne  adorable  de  Jéfus-Chrift  , que  Ton  peut 
voir  dans  les  titres  de  l’Evangile  , des  Apôtres', 
des  Chrétiens,  du  Meffie,  & ailleurs. 

L’on  trouve  parmi  les  Mufulmans  plufieiirs 
perfonnages  qui  portent  le  nom  à'IJfa , de  même 
que  parmi  les  Juifs  celui  de  Jéfus  ; mais  nous  le 
rencontrons  rarement  parmi  les  Chrétiens.  11  eft 
vrai  que  le  nom  ^'lefcnou , dont  celui  d’i^  n’eft 
qu’une  abréviation  ou  tranfpofition  de  lettres , 
de  même  que  celui  de  Chrijè , fe  rencontrent  en 
compofition  dans  les  noms  de  quelques  Chré- 
tiens de  Syrie  & d’Ethiopie. 

ISSA  BEN  SCHALATHAH,  Médecin 
Chrétien  , difciple  de  George  fils  de  Bakhtif- 
chouâ,  fut  mis  par  fon  Maître  auprès  du  Khalife. 
Abongiafar  Al  Manfor,  pour  remplir  fa  place. 
II  étoit  fi  avare  , qu’il  voulut  obliger  le  Métro- 
politain de  la  ville  de  Moful  de  lui  donner  des 
■vafes  précieux  de  fon  Eglife  : cette  aélion  lui  fit 
perdr^ntiérement  la  faveur  de  fon  Prince  ^ car 
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il  fut  fuftigë,  dépouillé  de  fes  biens,  & banni 

de  la  Cour.'  ' 

ISSA  BEN  MOUSSA,  petit-fils  d’Aboul 
Abbas  Saffah  , premier  Khalife  des  Abbafiides. 
Son  aïeul  l’avoit  déclaré  fuccefleur  d’Abougiafar 
AlManfor;  mais  Abougiafar  n’ayant  aucun  égard 
à cette  difpofition  de  fon  frere  aîné , le  dé- 
grada , & fit  reconnoître  fon  propre  fils , nommé 
mahadi^  pour  fon  légitime  fuccefleur,  l’an  de 
l’Hégire  147. 

ISSA  AL  MALEK  AL  DHAHER  , Sultan 
de  Mardin  & d’une  grande  partie  de  la  Mélopo- 
tamie.  Il  fe  mit  volontairement  entre  les  mains, 
de  Tamerlan  , pour  conferver  le  château  de 
Mardin  , place  la  plus  importante  de  tout  Iç. 
jays. 
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KeBLAH  ou  KEBLEH  ou  KIBLEH  . 
comme,  les  Turcs  le  prononcent.  Mot  Arabe  , 
qui  fjgnifie  proprement  & en  général  l’endroit 
vers  lequel  on  fe  tourne  , que  l’on,  a ou  que  l’on 
doit  avoir  devant  foi. 

Dans  une  fignification  plus  particulière  , les 
Mahomécans  appellent  de  ce  nom , la  partie  du 
Monde  où  le  Temple  de  la  Mecque  eft  fitué  ^ 
vers  laquelle  ils  font  obligés  de  fe  tourner  quand 
ils  font  leurs  prières;  Sc  parce  que  la  Mecque  eft 
fituée  vers  le  midi , le  mot  de  Kehleh  fe  prend 
fouvent  pour  la  Partie  Méridionale  du  Ciel  & de 
la  Terre  , de  même  que  pour  le  vent  qui  foufflo 
de  ce  côté-la. 

Il  eft  vrai  que  Mahonaet  ordonna  d’abord  aux 
fîens  de  fe  tourner,  en  priant , vers  le  Temple 
de  Jérufalem,  qui  étoit  le  Kebleh  des  Juifs  8c 
des  Chrétiens.  En  effet,  toutes  les  églifes  des. 
anciens  Chrétiens,  8c  même  celles  qui  fubfiftent 
jufqu’à  nos  temps  , étoient  bâties  de  telle  ma- 
niéré ; que  le  Prêtre  offrant  le  facrîfice  k l’autel ,, 
regardoit  l’Orient  où  le  Temple  de  Jérufalem 
eft  fitué  k l’égard  des  Grecs  8c  des  Latins. 

Mahomet  n’ofa  pas  d’abord  propoferaux  fiens. 
wn  autre  Kehleh  ,à  caufe  de  la  grande  vénération 
' que  les  deux  Religions  principales , la*  Juive  8t 
la  Chrétienne,  dont  la  fiennen’étoit  qu’une  SeeSe 
corrompue  , avoient  pour  ce 'lieu-la,  qui  étoit 
fanélifié  par  les  priej^s  de  tant  de  Prophètes , 8c 
par  celles  du  Meflîe  même.  Mais  , comme  il 
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communication  j en  fait  de  Religion  , avec  les 
Chrétiens  & les  Juifs,  il  leur  ordonna  d’adrelTer 
leurs  prières  vers  le  Temple  de  la  Mecque , par 
ce  verfet  de  l’Alcoran  : Tu  tourneras  ta  face 
vers  le  Temple  facré  de  la  Mecque. 

Cependant  ce  changement  de  Kebleh  donna 
occafion  à plufieurs  d’entre  les  Difciples  de  ce 
faux  Prophète,  de  murmurer  contre  lui,  & il  fut 
cenfuré  particuliérement  par  les  Juifs , qui  lac- 
euferent  d’inconflance  & de  légéreté  , ce  qui 
l’obligea  de  dirç  en  un  autre  endroit  ces  paroles  : 
Tlieu  ejl  le  Maître  du  Levant  & du  Couchant 
de  quelque  côté  que  vous  vous  tournie:^  en  priant , 
vous  y trouverez  la  face  du  Seigneur , c’eji-à- 
direfa  préfence. 

Aiiffi,  fuivant  l’Auteur  du  Kefchaf,  il  arriva 
depuis , que  les  foldats  de  l’armée  de  Mahomet 
faifant  leurs  prières  pendant  une  nuit  fort  obf- 
cure , n’obferverent  pas  biçn  leur  Kebleh  , de 
forte  qu’étant  retournés  à Médine , ils  deman- 
dèrent permiifion  à Mahomet  de  réitérer  leur 
priere,  pour  réparer  cette  faute.  Mais  Mahomet 
mit  leur  confcience  en  repos  , & leur  ôta  tout 
fcrupule , par  une  défenfe  exprdfe  qu’il  leur  fit 
de  la  réitérer. 

Un  Auteur  Perfien  a paraphrafé  fort  élégam- 
ment ces  paroles  de  Mahomet  en  des  vers  dont 
voici  -le.  lens  : » Il  n’y  a aucun  endroit  où  l’on 
puiflè  fe  cacher  de  la  préfence  de  Dieu  : fon  œil' 
perçant  pénétré  en  tous  lieux.  II  faut  que  celui 
qui  a quelque  connoiflance  la  Divinité,  de  quel- 
que côté  qu’il  jette  fes  regards , y contemple  & 
adore  la  majefté  de  Dieu  , revêtue  de  tout  l’éclat 
de  fes  attributs  glorieux  «. 
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Le  Kebleh  fe  prend  donc  littéralement  pour 
la  partie  du  Monde  que  l’on  regarde  en  faifant 
fa  priere  : mais  il  eft  pris  fouvent  par  allégorie, 
pour  la  fin  que  l’on  fe  propofe  dans  fes  aclions  : 
fur  quoi  Houïïain  Vaêz  rapporte  dans  fa  Para- 
phrafe  Perfienne  de  très-beaux  vers  , dont  on 
donne  ici  l’explication. 

Ces  vers  portent  : » Le  Kebleh  que  les  Rois 
regardent , eft  leur  couronne  Scieur  autorité  ; celui 
des  gens  d’affaires , eft  l’or  &,  l’argent;  celui  des 
Adorateurs  de  la  beauté  corporelle , eft  un  peu 
de  terre  & d’eau  détrempée , que  l’on  appelle 
de  la  boue;  celui  des  débauchés,  eft  l’excès  & la 
fuperfluité  en  toutes  chofes  ; celui  des  gourmands , 
eft  la  bonne  chere  &.  le  fommeil  ; celui  d’un 
homme  d’efprit , eft  la  fcience.  Le  Kebleh  des 
gens  de  bien  eft  le  combat  de  leurs  paflions;  celui 
des  Dévots  , eft  la  priere  ; celui  des  âmes  tranf- 
portées  de  l’amour  de  Dieu,  eft  l’union  infépa- 
rable  avec  lui.  Enfin  , celui  des  contemplatifs  les 
plus  élevés , eft  la  Gloire  & la  Majefté  divine 
toute  pure  «. 

KEBLETAN.  Les  deux  Kebleh.  Ce  font  les 
deux  Temples  de  Jérufalem  & de  la  Mecque. 

L’on  dit  de  Maffôud,  un  des  premiers  Com- 

ftagnons  de  Mahomet , qu’il  s’étoit  trouvé  dans 
es  deux  Hégires , & qu’il  avoit  prié  aux  deux 
Kebleh.  Par  les  deux  Hégires  ou  fuites,  l’on  entend 
la  première  qui  fe  fit  en  Ethiopie , où  les  premiers 
Mahométans  furent  obligés  de  fe  réfugier  pendant 
la  première  perfécution  que  les  Coraifehites  de 
la  Macque  leur  firent  éprouver  ; & la  fécondé  , 
qui  fe  fi't  à Médine  , lorfque  M^omet  fut  obligé 
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lui-même  de  s’y  retirer  avec  les  uens , & ccft 
celle-ci  que  l’oxi  appelle  proprement, 

Les  Mahoniëtans  difent  en  termes  de  fpiri- 
tualité  : » FaireTa  priere  ou  faire  quelque  bonne 
œuvre  fans  Keblefi  , c’eft-à-dire  fans  droiture 
d*intention , & par  conféquent  fans  mérite;  & ds. 
accufent  les  Sabis , c’eft-à-dire  les  Idolâtres  , de 
tourner  le  dos  au  Kebieh , lorfqu’ils  pratiquent 
quelque  cérémonie  de  leur  Religion, 

Le  mot  de  Kebieh  eft  encore  appliqué , par  les. 
Mahométans , à cette  partie  du  Monde  où  eft  1© 
Temple  de  la  Mecque  y 8c  au  vent  qui  (buffle  de 
ce  cüté-là,  C eft  YEuronotus  des  Grecs  8t  des. 
Latins , que  l’on  appelle  dans  la  Méditerranée , 
Sirocco  y & fur  l'Océan,  Sud-Ejî  d’où  vient  que 
les  Perfans  8c  les  Turcs  appellent  une  bouflole , 
qu’ils  portent  ordinairement  fur  eux  pour  faire 
exaélement  leur  priere , Kebieh  noma , ou  Kebieh 
numa, 

» I 

Les  Mahométans  ont  dans  toutes  leurs  Mof- 
quées  ce  Kebieh , qui  eft  comme  un  Autel  fort 
exatftement  marqué  ; 8c  ils  ont  oblervé  que  celui 
de  la  grande  Molquée  qu’Al  Manfôr  fit  bâtir  dans, 
fa  nouvelle  ville  ae  Bagdet , n’étoit  pas  jufte. 

KEKILIOS.  Nom  de  Saint  Cecilius , Arche- 
vêque de  Grenade  en  Efpagne.  Son  Livre  en 
parchemin  fut  trouvé  avec  plufieurs  lames  de  * 
plomb  , le  tout  écrit  en  caracfteres  Arabes,  à Gre- 
nade , l’an  de  N.  S.  1 509 , 8c  vu  par  Ahmed  Ben 
Caflein  Andalous  ou  Morifque , lequel  en  fait 
mention  dans  un  volume  de  K Bibliothèque  du 
Roi , coté  1043. 

Ge  Livre  8c  ces  lamés  né  contiennent  que  des 
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Mftnîres  apocryphes  touchant  la  Fondation  du 
Chriftianifme  en  Efpagne.  Les  Lettres  furent  ap- 
portées à Rome  , où  , après  un  lortg  examen  de 
plufieurs  années , elles  ont  été  condamnées  &, 
ïupprimées. 

KELAM.  E'im  Al  Kelam  , la  Science  de  la 
Parole.  Ceft  ainfî  que  h Théologie  Scholaftique 
ou  Métaphyfique  eft  appelée  par  les  Mufulmans; 
e’eft-à-dire , la  Science  qui  apprend  à parler  cor- 
reélement  de  Dieu  & de  fes  attributs. 

Les  Arabes  ont  un  très-grand  nombre  de  Livres 
compofés  fur  cette  Science,  de  laquelle  ils  difent 
en  leur  Langue  : Khazaïn  allah , Al  Kelam  ; 
ç’eft-à-dire  , la  Scholaftique  enferme  tous  les  îré- 
fors  de  Dieu.  Ceft  particuliérement  fur  cette 
Science  que  les  opinions  ont  été  partagées  ; 6c  le 
nombre  des  Seéfes  différentes  du  Mufulmanilme 
fur  les  naatieres  Théologiques , qui  font  de  pure 
fpéculation  , furpaffe  encore  peut-être  celui  de 
pos  Ecoles. 

Ceux  qui  font  profeffion  ou  qui  ont  écrit 
de  cette  Science , font  appelés  Motecallemoun. 
Schahareftani  en  a donné  une  affez  grande  con- 
npiffance. 

KELOÜ  ou  GHELOU-ASFENDIAR. 
Nom  du  quatrième  Prince  de  la  Famille  ou  Dy- 
naftie  des  Sarbedariens. 

KEMALEDDIN  - ISM  AIL-BEN-GEM  A- 
LEDDIN  - MOHAMMED -ABDALRAZ- 
ZAK-AL-ESFAHANI.  Nom  d’un  Poëte  Per- 
ben , iffu  d’une  Maifon  fort  qualifiée  à Ifpahan , 
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lequel  avoit  pour  frere  Mouineddin  Abdalkerira* 
qui  s’appliqua  à la  Jurifprudence.  Pour  lui , il  le 
livra  entièrement  à la  Poéfîe  Perfîenne  , dans  la- 
quelle il  excella  jufqu’au  poini,  qu’il  mérita  le 
titre  de  Malek  alfcliôara,  c’eft-à-dire  » de  Roi  des 
Poètes  de  fon  temps. 

Les  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Saêd  firent  de 
grands  honneurs  à Kemaleddin  Ifmaïl,  & le  dif-^ 
tinguerent  fi  fort,  que  cela  lui  attira  l’envie  de 
fes  Citoyens , qui  le  maltraitèrent  avec  tant  de 
rigueur  dans  la  fuite  du  temps,  qu’il  réfolut  de  les 
quitter  & d’abandonner  fa  patrie , avec  des  im- 
précations qu’il  mit  en  vers,  ôc  qui  eurent  .leur 
efiet  quelque  temps  après. 

Ces  vers  font  en  ce  fens  : » Seigneur , quiètes 
le  maître  des  fept  planètes  qui  répandent  leurs 
influences  fur  la  naiflance  des  Princes  & leur 
communiquent  des  inclinations  telles  qu’il  vous 
plaît , donnez  à ce  Peuple  un  Roi  cruel  & fan- 
guinaire , qui  fafîè  de  la  porte  & du  chemin  qui 
conduit  au  défert , une  folitude  effroyable;  qui 
faffe  déborder  un  torrent  de  fang  de  fes  citoyens 
par-defTus  fes  murailles,  & qui  enfin  multiplie 
fes  habitans  d’une  horrible  maniéré , en  taillant 
chacun  d’eux  en  pièces  «. 

La  défolation  de  la  ville  d’Ifpahan  fuivit  de 
près  ce  pronoftic  : car,  l’armée  des  Tartares , 
qu’Oktai  khan  , fils  & fucceffeur  de  Genghiz- 
khan  , envoya  pour  l’afïïéger , la  réduifit  en  un  fi 
pitoyable  état,  qu’elle  fit  même  compaffion  à 
celui  qui  lui  avoit  fouhaité  tous  ces  maux.  En 
effet , ce  Poëte  fe  trouva  trop  vengé  , & fut  lui- 
même  obligé  de  déplorer  la  ruine  de  fa  patrie  , 
par  d’autres  vers , dont  voici  l’expIicaiiOn. 
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Il  dit  : » On  ne  trouve  perfonne  dans  cette 
pauvre  ville  qui  fe  plaigne  ni  de  la  calamite  pu- 
blique , ni  de  fa  propre  mifere.  Ces  jours  paffé^ 
il  y avoic  cent  perfonnes  pour  pleurer  un  feul 
homme  mort , & aujourd’hui  il'ne  s’en  trouve  pas 
un  feul  pour  pleurer  la  mort  de  cent  de  fes  amis  «. 

Cependant  Kemaleddin  fut  accable  lui-même 
fous  les  ruines  que  caufa  cette  horrible  tempête 
excitée  par  les  T artares  : car , s’étant  retiré  en 
habit  de  Dervifche  en  un  hermitage  qui  n’étoit 
pas  fort  éloigné  de  la  ville  , plufieurs  habitans 
fauverent  ce  qu’ils  purent  des  mains  des  Tartares, 
& le  portèrent 'chez  lui.  Kamaleddin  fit  jeter  le 
tout  dans  un  puits  fec,  pour  le  dérobera  la  vue 
des  Tartares  qui  couroient  le  pays.  Mais  rien 
n’échappe  aux  yeux  de  la  Providence , qui  gou- 
verne toutes  chofes. 

Il  arriva  qu’un  Cavalier  Tartare , .tirant  un 
coup  de  flecne  à un  oifeau  perché  fur  le  toit  de 
l’hermitage l’anneau  d’ivoire  , qui  fert  aux  Ar-^ 
chers  à bander  leur  arc , étant  tombé  de  la  main 
du  Tartare , roula  jufques  a une  ouverture  de  ce 
puits,  dans  lequel  il,  fallut  le  chercher.  Ce  fut 
■pour  lorsque  le  tréforj'ut  découvert;  & les  Tar- 
tares foupçonnant  que  celui  qui  avoit  caché  dans 
un  puits  une  fomme  fi  confidérable , en  pouvoit 
avoir  encore  beaucoup  d’autres  en  difFérens  en- 
droits, ils  lui  firent  fouffrir  de  cruelles  gênes, 
pour  en  découvrir  la  vérité. 

Kemaleddin,  qui  n’étoit  pas  moins  Philofophe 
que  Poëte,  fouftrit  ces  tourméns  avec  une  grande 
confiance.  11  nous  a laiffé  même  un  bel  exemple 
de  fa  vertu  , un  grand  motif  de  confolation 
Çour  les  affligés , dans  les  vers  qu’il  fit  à ce  fujet 
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en  ce  Cens  : » Mon  cœur  eft  percé  de  douleur^ 
pendant  que  mon  corps  foufFre  ; mais  telle  eft  la 
condition  avec  laquelle  nous  devons  paffer  la  vie. 
En  effet , toutes  ces  affliélions , confidérées  en  la 
préfence  de  Dieu , ne  font  qu’un  jeu  de  fa  Pro- 
vidence. Je  n’ai  donc  garde  de  me  plaindre  dé 
mon  mauvais  fort  j car  tout  ce  que  je  fouffre  n’eft 
peut-être  qu’un  trait  de  careffes  que  Dieu  fait 
fouveot  à fes  plus  grands  ferviteurs  «, 

Kemaleddin  ne  furvécut  pas  long-temps  à là 
ruine  de  fa  patrie  ; car  il  mourut  dans  la  même 
année  , qui  étoit  l’an  635  de  l’Hégire. 

Ce  Poète  a laiffé  un  Divan  ou  Recueil  de  feS 
Poéfies  en  Langue  Perfienne.  Il  y a un  Poème 
de  lui  fur  le  retour  de  Gelaleddin  dans  fes  Etats  * 
après  la  retraite  de  Genghizkan , qui  eft  beau- 
coup eftimé. 

Il  eft  auftî  l’Auteur  d’un  Poëme  alle'goriqué 
fur  les  cheveux,  dont  -le  fens  eft  fort  caché j 
quoique  le  nom  de  cheveux  foit  enfermé  dans 
chaque  vers.  Selman  & plufieurs  autres  Poètes , 
fes  contemporains,  en  ont  voulu  faire' des  Pa- 
rodies ; mais'  ils  n’ont  pas  pu  en  pénétrer  le  fens. 

KEMALEDDIN  - MOUSSA -BEN- lOU- 
N.AS,  BEN-MALEK.  Nom  d’un  Iman&  d’un 
Doéleur  des  plus  célébrés  entre  les  Mufulmans, 
lequel  fit  prc^efîîon  d’abord  de  la  Seéle  Scha- 
feïenne  ; mais  il  paffa  enfuite  dans  toutes  les 
autres,  qu’il  réfuta  tour  à tour.  I!  s’appliqua  aux 
Mathématiques  , &.  commenta  les  Livres  d’Eu- 
clide  & dePtolomée.  Il  voulut  auiTî  prendre  con- 
noiffance  de  la  Doélrine  des  Juifs  & des  Chré- 
tiens , 6c  lut  les  Livres  de  l’Ancien  &.  du  Nouveau 
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Teftament;  de  forte  qu’il  devint  un  prodige  de 
fcience  , & qu’il  fur  furnommé  Scheïkh  alAlla- 
mat , c’eft-à-dire  le  Dncleur  des  Dccieurs.  Ses 
deæc  principaux  Maîtres  furest  Athireddin  Abheri 
& Takieddin  Ben  Salali,  que  Scharofeddin  Een 
JChalecan  dit  avojr  vu  lui  donner  des  leçons. 

Ce  Dodleur  moiirur  l’an  de  l’Hée:ire,  fous  le 
régné  des  Sultans  d Eevpte  Al  Malek  Al  Saleh 
Aïoub  , & Malek  Al  Saieh  Ifmaïl , de  la  pofté- 
rité  de  Saladin. 

KENDAH.  Nom  d’une  Tribu  célébré  parmi 
les  Arabes  , dont  plusieurs  Rois  font  iflus.-  Le 
premier  fut  Hagiar  , furnommé  Akel  almarar  , 
le  Manpreur  de  laitues  ameres  comme  un  cha- 
meau, fabriquée  que  lui  donna  fa  femme  , étant 
en  colere  contre  lui. 

Cet  Hagiar  defeendoit  de  Zeïd,  fils  deCadhan 
fils  de  Saba  Roi  de  l’Iémen  ou  de  l’Arabie  Heu- 
Tcufe,  Il  fut  dépouillé  de  fes  Etats  par  les  Lakh- 
mides,  qui  régnoient  dans  Tlémen.  Mais  Haret 
ou  Aretas , qui  fut  fon  petit-fils , leur  rendit  la 
pareille  : car,  étant  foutenu  par  Cobad  , Roi  de 
Perfe , duquel  il  avoir  embralTé  la  Religion  , il 
cbaffa  Mondhir  de  l’Iémen  , & y régna  en  fa 
place. 

Cet  Haret  devint  très-puilTant  dans  l’Arabie  ; 
car  il  la  conquit  prefque  toute  entière,  avec  les 
puiflans  fecours  que  Cobad  lui  envoya  , & il  la 
partagea  entre  fes  enfans,  dont  Hagiar  fut  puîné 
&.  fon  fuccefleur. 

Amrilcaïs,  Poète  très-célebre  parmi  les  Arabes 
de  la  Gentilité  , fut  fils  de  cet  Hagiar  : mais  il 
fut  chafie  de  fe»  Etats,  & ne  jouit  que  fort  peu 
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de  temps  de  fa  couronne , parce  que  Noufchfr-, 
van  , 61s  de  Cobad , rétablit  Mondhir  dans  flé- 
men  , dont  Cobad  l’avoit  dépouillé , pour  n’avoir 
pas  voulu  adhérer  à la  Se(3e  de  Mazdak  fon 
Prophète. 

Amrilcaïs  demeura  fugitif  en  Arabie  pendant 
quelque  temps,  & fut  enSn  contaraint  de  la  quit- 
ter , pour  fe  réfugier  auprès  d’un  puiiTant  Juif, 
nommé  Samoul  ou  Samuel , qui  le  reçut  fort 
bien , & qui  lui  fit  honneur.  Mais , comme  il  ne 
,fe  trouva  pas  encore  affez  en  fûreté  chez  ce  Juif, 
il  pafla  auprès  de  l’Empereur  des  Grecs , laif- 
fant  fa  cuiraffe  en  dépôt  à Samuel. 

Quelques-uns  difent  qu  Amrilcaïs  fut  empoi- 
fonné  par  cet  Empereur,  ce  qui  efl:  fort  éloigné 
de  la  vraifemblance  : car  il  eft‘ certain  qu’il  mou- 
rut fur  fes  terres , & que  Haret,  61s  de  GafTan  , 
voulut  retirer  des  mains  de  Samuel  la  cuiraffe 
qu  Amrilcaïs  lui  avoit  laiffée,  & menaça  ce  Juif 
de  faire  mourir  fon  61s  , qu’il  tenoit  prifônnier, 
s’il  ne  la  lui  rendoit.  Mais  Samuel  la  lui  refufa  ,* 
&.  fon  fils  en  perdit  la  vie. 

KENNASSERIN.  Nom  d’une  ville  de  Syrie 
affez  proche  d’Halep  ,6tuée  à 72  degrés  de  lon- 
gitude , 8t  ^ 35  degrés  30  minutes  de  latitude 
feptentrionale.  Elle  fut  prife  par  Cofroès , Roi 
de  Perfe  , fur  l’Empereur  Phocas. 

Les  Khalifes  de  Damas  & de  B^det  s’en  ren- 
dirent les  maîtres.  Ahmed  Ben  Tlibloun , qui 
s’étoit  emparé  de  l’Egypte  , envahit  auffi  une 
partie  de  la  Syrie,  & prit  cette  ville  avec  celles 
de  Damas , d’Halep  & d’Emeffe,  &c.  jufques  à 

• ' Raccah , 
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Raccah,  fur  le  Khalife  Motamed,  Tan  265  de 
iHegire.  ^ 

Mohammed  Ben  Ali  Ben  AlTchâiV  Al  Halabi 
a écrit  l'Hiftoire  de  cette  Ville , fous  le  titre  de 
Tag  alnafrinfi  tarikh.KennaJferin.  Cet  Auteur 
mourut  J an  de  1 Hegire» 

KERAI  ou  GHERAI  KHAN,  Nom  com-< 
mun  parmi  les  Printes  ou  Sultans  des  Tartares 

Grim  & de  Cafah  , que  nous  appelons  ordi- 
nairement les  petits  Tartares, 

Le  Livre  inritulë  Borlan  alfchacaïk  , de  Baba 
Coufchi  Mouphti  deCafa,  qui  mourut  l’an  074. 
de  ] Hëgire , eft  dédié  à Keraï  khan. 

KERAMIOUN.  Nom  des  SeÀateurs  de  Mo- 
hammed Ben  Keram  , qui  foutenoient  qii’il  fal^ 
loit  entendre  à la  lettre  tout  ce  que  l’AIcoran  dit 
des  bras , des  yeux  & des  oreilles  de  Dieu  ; en 
forte  qu’ils  admettoient  la  Tagia/Tum  , c ’eft-à- 
dire  , une  efpece  de  corporëité  en  Dieu  , 
qu’ils  expiiquoient  cependant  fort  différemment 
entre  eux. 

Fakreddin  Razi,  fameux  Théologien  parmi  les 
Mufulnians,  s’oppofa  à cette  impiété.  Cepca- 
dant  Abdal  Magid  Ben  Kedouat , Chef  de  cette 
Seéle , eut  tant  de  crédit  fur  l’efprit  du  Peuple 
. de  la  ville  de  Herat , qu’il  s’émut  une  fédition 
que  le  Sultan  Gaiateddin  , dernier  des  Gaurides  , 
fut  obligé  d’en  faire  fortir  Razi  pour  fappaifer.* 

KERBELA.  Nom  d’  une  Campagne  de  l’Ira- 
que  Babylonienne  , ou  de  la  Chaldée,  proche  de 
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Coufah  , & a l’occident  de  la  ville  , nommee 

Cafr  Ben  Hobeïrah, 

Ce  lieu  e(l  fameux  par  la  mort  & par  le  Sé- 
pulcre, de  Hou/Tain  fils  d’Ali,  qui  y fut  tué  en 
combattant  contre  les  troupes  d’Iezid,  fils  de 
Moavie,  qui  lui  difputoit  le  Khalifat. 

Le  nom  de  Kerbela  ^retentit  dans  toutes  les 
Chanfons  ou  Elégies  qui  ont  été  faites',  particu- 
liérement par  les  Perfans,  fiy  la  mort  funefte  de 
Houffain , duquel  ces  Seélaires  tirent  la  defcen- 
dance  de  leurs  Imams  , dont  Houflain  eft  le 
troifieme. 

KERIT  ou  CARIT.  Nom  d’une  Tribu  de 
Mogols  ou  Tartares  les  plus  Orientaux,  qui  con- 
finent avec  le  Khata’i  L Chine. 

Avenk  ouUnk  khail^Tégnoit  dans  ce  pays-U 
l’an  599  de  l’Hégire,  ficfut  défait  par  Genghiz- 
khan  , Chef  d’une  autre  Tribu.  Celle  de  Kerit 
étoit  toute  de  Chrétiens  Nefioriens  , 6ç  leur  Roi 
étoit  Prêtre  & marié.  On  le  nommoit  en  la 
Langue  de  la  Religion  du  pays , qui  étoit  Chal- 
da’ique  , Malek  louhanna  , le  Roi  Jean,  C’eft 
celui  que  les  Portugais  ont  nommé  Prêtre  Jean  y 
le  Prêtre  Jean*^  nom  qu’ils  communiquèrent  de- 
puis au  Roi  d’Ethiopie  , qui  étoit  auffi  Chrétien. 

KERKAS  ou  GERKAS.  Nom  d’une  Nation 
voifine  des  Ibériens  ou  Géorgiens , qui  étoit  Chré- 
tienne'. On  l’appelle  auliî  les  Peuples  des  cinq 
Montagnes  , & ce  font  ceux  que  l’on  nomme 
communément  Circajp,ens. 

II  y a eu  en  Egypte  des  Sultans  a 
cajjiens  ou  JfDrgites qui  y ont  régné 
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Ij8  ans,  depuis  Barkok  , qui  commença  (on 
régné  l’an  784 , jufqu’à  la  mort  de  Thouman  Bai, 
qui  arriva  l’an  913  de  l’Hégire. 

KERMANI.  Emir  lahia  Kermani  fut  Prince  de 
la  Dynaftie  des  Sarbedariens.  11  étoit  un  des  plus 
intimes  amis  de  Schamfeddin  Khuagch  A’ii  ; de 
forte  que  celui-ci  ayant  été  tué  par  Pelielevan 
Haïdar  , il  moata  fur  le  trône,  où  il  r*égna  pen- 
dant quatre  ans  , au  bout  defquels  fon  propre 
frere  le  fit  aflafliner.  Ce  Prince  étoit  pieux  & 
affidu  à la  leéfure  de  l’Alcoran.  Il  mourut  l’an 
759  de  l’Hégire. 

KERMANSCHAH.  Surnom  de  Baliaram  , 
fils  de  Schabour  Dhoulaélaf , qui  efi  Sapor  Roi 
de  Perfe.  Ce  titre  , qui  fignifie  Roi  du  Kerman^ 
lui  fut  donnp  , parce  qu’il  fit  la  conquête  de  cette 
Province. 

KESCHAUAD  , KESCHUAD  ^ . KES- 
CHAU.  Nom  d’un  des  quatre  principaux  Capi- 
taines de  Caïcobad , premier  Roi  de  la  fécondé 
Dynaftie  de  Perfe  , par  la  valeur  defquels  ce 
Monarque  fe  défit  de  tous  fes  ennemis.  Son  fur- 
nom  étoit  Zerin  Kulah^  portant  un  bonnet  ou 
une  tiare  d’or. 

KESRA.  Nom  que  les  Arabes  donnent  en  gé* 
néral  au  Roi  de  Perfe  , comme  celui  de  Bailial- 
mious  , mot  corrompu  de  celui  de  Ptolonurûs  , 
à tous  les  Rois  Grecs  qui  ont  régné  en  Egypte. 

Ce  mot  Kefra  eft  pris  du  mot  Perfien  Khep- 
rau  ou  Khofrou,  duquel  nous  Vivons  fait  celui  de 
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Khcfroès.  Les  Arabes  difent  au  plurier  AlKaf- 
ftrah  , les  Khofroès , comme  Caïajj'era  , les  Ce- 
Jars  ou  Empereurs  Romains. 

KESSABIOUN.  Nom  d’une  Sede  pai'mi  les 
Mahomëtans , de  gens  qui  crovoienr  que  Moham- 
med , dit  Ben  Hanefah  ou  Hanefiah  , qui  étoit 
lîls  d’AIi , d’une  autre  femme  que  de  Fathemah  , 
n’e'toit  pa*s  mort  , & qu’il  devoit  un  jour  re'gner 
fur  tous  les  Mufulmans. 

KESSARIAH  ou  CAISSARIAH.  Céfarëe. 
Il  y a trois  villes  principales  de  ce  nom  en  Alîe. 
Celle  de  Palcfline  , qui  eft  Turris  Stratonis  , 
qu’Hërode  fît  agrandir  & fortifier , en  la  nom- 
mant du  nom  de  Ce'far. 

La  fécondé  efl  Ccefarea  Philippi , que  quel- 
ques-uns ont  cru  être  la  même  que  Bàalbek. 

La  troifîeme  eft  Céfare'e  de  Cappadoce  , qui 
fut  le  terme  des  conquêtes  que  les  Tartares  firent 
dans  l’Afie  Mineure,  après  la  défaite  de  Gaïa- 
theddin  fils  d’Alaeddin , qui  arriva  l’an  640  de 
l’Hégire. 

II  y a une  autre  Céfarée  en  Afrique  , & c’eft 
Julia  Ccefarea  de  Numidie.  Mais.les  Arabes  en 
ont  corrompu  entièrement  le  nom  ; car  ils  l’ap- 
pellent Gezaïr.  C’eft  la  ville  d’Alger,  fur  la  Côte 
de  Barbarie. 

Cette  ville  étoit  la  capitale  de  la  Mauritanie , du 
temps  du  Roi  Juba  : on  croit  que  c’eft  l’ancienne 
ville  de  Salde.  Le  nom  de  Julie  Céfarienne 
de  Ptolomée  vient  de  ce  que  le  fils  de  Juba  ayant 
été  amené  prifonnier  à Rome  par  Jules  Céfar, 
gagna  fi  bien  le  cœur  des  Romains , qu’Augufte 
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lui  rendit  la  liberté  avec  le  royaume  de  fon  pere. 
Sa  reconnoilîance  obligea  ce  Prince , lorfqu’il  fit 
rebâtir  cette  ville , à 1 appeler  Julie  Céfarienne  , 
& l’on  voit  encore  ce  nom  gravé  dans  quelques 
médailles  des  Empereurs  Claude  & Antonin. 
Les  Arabes  Mahométans,  qui  ravagèrent  l’Afri- 
que depuis , &.  qui  fe  faifoient'un  plaifir  d’abolir 
le  nom  Romain , ne  voulant  pas  détruire  cette 
ville,  l’appelerent  Algeiaïr , ce  qui  veut  dire 
Ifle , parce  que  le  mole  de  fon  havre  eft  devant 
• une  petite  ifle,  ou  bien  à caufe  de  la  proximité 
des  Ifles  Baléares.  Ce  nom  s’eft  corrompu  de- 
puis ce  temps  en  celui  à' Alger , par  le  commerce 
des  Européens.  Les  Arabes  appellent  cette  ville 
Ge'^ier-^e-beni-Mo;^gnna , du  nom  de  fes  Fon- 
dateurs les  Béréberes  ,de  la  branche  de  Mozgana. 
La  ville  eft  carrée , & bâtie  fur  la  pente  d’une 
montagne,  en  face  du  port , en  forme  d’amphi- 
ihéatre  ; de  forte  que  les  maifons  de  deflus  font 
plus  élevées  que  celles  de  deifous,  & qu’elles  ne 
fe  couvrent  point  la  vue  les  unes  aux  autres.  Les 
murailles  de  la  ville  font  faites  en  partie  de 
pierres  de  taille , & en  partie  de  briques  ; elles 
font  fortifiées  par  des  tours  carrées,  par  des  bou- 
levards, & par  un  grand  fofle.  La  plupart  des  rues 
font  en  pente,  conformément  à la  fltuation  de  la 
ville.  Afin  d’y  être  à l’abri  du  foleil , on  les  a faites 
fi  étroites,  qu’à  peine  deux  hommes  peuvent  y 
paffer  de  front  ; la  rue  qui  va  de  la  porte  orien- 
tale à l’occidentale  eft  beaucoup  plus  large;  elle 
a douze  cents  pas  de  long.  Alger  a fix  portes  ou- 
vertes , & quelques  autres  murées.  Les  deux 
principales  ont  communication  par  cette  longue 
rue , dont  les  deux  cotés  font  garnis  de  boutiques, 
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remplies  de  marchandifes  de  toute  efpece.  C’efl: 
là  qu’eft  le  marché  du  bled , du  pain , de  la  viande , 

& du  poiflbn.  La  porte  qui  eft  a l’orient  s’ap- 
pelle Babajcn  , & celle  qui  eft  à l’occident 
' ' Babalonette.  C’eft  proche  la  première  que 
l’on  exe'cute  les  criminels  : on  les  pend  à un  cro- 
chet qui  eft  attache'  à la  muraille  de  la  ville  j & 
le  lieu  des  exécutions  des  Chrétiens  eft  près  de 
l’autre.  La  troifieme  porte  eft  appelée  la  Porte 
nouvelle  j elle  eft  aufti  fttuce  vers  l’orient , du 
côié  qui  mene  au  château  de  l’Empereur.  La  qua-  • 
trieme  eft  la  porte  A' AlcaJJ'ava t\\.n  contre 
un  château  de  même  nom.  La  cinquième  regarde 
vers  la  mer , & on  la  nomme  la  Porte  du  mole 
ou  la  Perte  du  IJivan.  La  fîxieme  porte  s’ap- 
pelle , en  Langue  Franque  , la  Porte  de  la  P{f- 
caderie  ou  Balba^ira.  A chacune  de  ces  portes 
il  y a trois  ou  quatre  Turcs  avec  des  bâtons  à 
la  main  , dont  par  diverliftement  ils  frappent 
les  efclaves-qui  paftènt.  Il  n’y  avoir  ni  puits 
ni  fontaine  dans  Alger,  on  e'toit  obligé  d’aller 
fort  loin  chercher  de  l’eau  ; mais  au  commen- 
cement du  feizieme  fiecle , un  des  Maures  chafte 
d’Efpagne  y fit  deux  aqueducs  , .qui  donnent 
de  l’eau  à plus  de  cent  fontaines.  Il  y a près  de 
quinze  mille  maifons  faites  de  brique . fie  de 
pierres,  & blanchies  par  dedans  & par  dehors. 
Elles'  font  toutes  très-petites  , & n’ont  qu’un 
étage.  Les  chambres  font  pavées  de  carreaux  de 
briques  de  différentes  couleurs , enchâfTés  fort 
proprement.  Cinq  ou  fix  familles  demeurent  or- 
dinairement dans  chaque  maifon.  Il  y a quritre 
galeries  en  haut , & autant  en  bas;  & elles  répon- 
dent toutes  à une  cour  qui  eft  au  milieu.  Les 
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cîiambres  ne  reçoivent  du  jour  que  par  la  porte  , 
qui  eft  fi  grande  qu’elle  va  jufqu’au  plancher  ; 
mais  celles  qui  regardent  la  rue  ont  des  fenêtres. 
Le  toit , qui  eft  plat  , pavé  & couvert  de  terre , 
leur  fert  de  jardin  : il  n’y  a point  de  cheminée; 
on  fait  du  feu  dans  de  grands  pots  de  terre  qu’on 
tient  à la  porte.  On  a foin  de  reblanchir  les  mu- 
railles à l’approche  de  quelque  grande  fête.  Les 
Algériens  n’ont  pour  meubles  que  des  pots , des 
plats , de  grandes  cuillers , des  coffres  de  bois , une 
natte , un  tapis , un  matelas , & deux  couvertures 
étendues  fur  deux  ou  trois  bâtons  qui  leur  tien- 
nent lieu  de  lit.  La  plupart  couchent  la  nuit  fur 
une  natte  qui  leur  fert  de  nappe  le  jour. 

Le  plus  beau  bâtiment  d’Alger,  c’eft  le  palais 
do  Bacha  , qui  eft  au  milieu  de  la  ville;  il  eft  en- 
touré de  deux  belles  galeries , au  defîus  l’une  de 
l’autre,  foutenues  par  deux  rangs  de  colonnes  de 
marbre.  Il  y a deux  cours  ; la  plus  grande  a trerrte 
pas  en  .carré  : c’eft  où  le  Divan  s’affemble  les 
Samedis , les  Dimanches , les  Lundis  & les  Mar- 
dis. Le  Bacha  traite  les  Confeillers  au  temps 
de  la  Fête  de  Pâques.  L’autre  cour  eft  devant  le 
palais  du  Vice-Roi.  11  y a neuf  beaux  bâtimens  > 
qu’on  appelle  Cafîerles , Funduques^on  Alberta ^ 
en  Langue  Franque.  Ils  font  occupés  par  fix 
cents  Janiffaires , qui  ont  foin  de  le  faire  tenir 
propre  par  les  efclaves.  Les  Turcs  mettent  les 
efcïaves  qu’ils  font  fur  mer,  dans  des  prifons  qu’on 
appelle  .Bagne  ou  Bafios  des  efclaves  : il  y en  ' 
a fix , & foixante-deux  bains , dont  les  deux  plus 
beaux  ont  des  charnbres  pavées  de  marbre.  Les 
mofquées  y paffent  le  nombre  de  cent , & la 
plupart  font  fituées  le  long  du  rivage  de  la  mer^ 

Ddiv 


f 


I 


Digitized  üy  Google 


4^4  Bibliothèque 

11  n’y  a dans  Alger  ni  auberges  ni  logis  publics^ 
de  forte  que  les  Maures  & les  Turcs  qui  palTent 
par  cette  ville  , font  obligés  d’-alîer  loger  chez 
quelqu’un  de  leur  connoiffance  ; & fi  c’eft  un 
Marchand  Chrétien  , les  Juifs,  qui  ont  leur  quar- 
tier à part , tiennent  des  chambres  garnies  oii  il 
peut  fe  loger.  On  y trouve  beaucoup  de  cabarets 
& de.rôtiiferies  , où  des  efclaves  Chrétiens  ven- 
dent , au  nom  de  leurs  maîtres , du  pain,  du  vin , 
& toutes  fortes  de  viandes.  Les  Turcs , les 
Maures  & les  Renégats  vont  s’y  divertir  pêle- 
mêle  ; quoique  la  Loi  de  Mahomet  dé- 
fende le  vin  , ôn  ne  laifle  pas  de  s'y  enivrer 
füuvent  avec  cette  boilTon. 

Les  fauxbourgs  d’Alger  étoient  autrefois  fort 
grands  : Fan  1473,  on  comptoit  hors  de  la  ville  près 
de  deux  mille  maifons,  que  l’on  réduifit  en  cendres 
au  bruit  de  l’approche  des  Efpagnols,  & depuis 
on  ne  s’ell  pas  empreffé  de  les  rebâtir.  11  y a 
encore  préfentement  un  petit  fauxbourg  de  trente 
ou  quarante  maifons  hors  la  porte  de  Babafoni 
elles  ferventd’écuries  aux  Arabes  Seaux  Maures, 
qui  apportent  des  provifions  lur  des  chameaux. 
Le  tombeau  des  Bachaselt  hors  la  porte  appelée 
B abalonette  ; il  eft  bâti  en  rond,  Sc  voûté-  en 
forme  de  chapelle  : ceux  des  Bachas  Afan,  Sala, 
Sondo , Soliman  , Sc  Muflapha  , s’y  font  remar- 
quer parmi  les  autres.  Les  fépulcres  des  Turcs 
'moins  confidérables  font  dans  cette  même  plaine  ; 
chacun  a le  fien  à part,  Sc  prefque  tous  font 
e mbellis  par  un  chaperon  de  pierre  ; on  y voit 
“ aufli  des  oratoires  Sc  des  cellules  pour  les  Mara- 
bouts', que  les  femmes  vont.vifiter,  par  dévo- 
^/on  , tous  les  Vendredis»  Du  côté  de  Ja  mer, 
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hors  les  murailles  de  la  ville,  eft  un  fort  grand 
bâtiment  de  pierre,  appelé  Moglie  en  Italien  , & 
Mole  en  François,  du  Latin  Moles.  Il  eft  fait  en 
demi-cercle , & s’étend  depuis  la  porte  du  Divan 
jufqu’k  la  pointe  d’une  petite  ifle  , & depuis 
l’autre  pointe  de  l’ifle  jufqu’à  la  ville  ; l’entrée, 
du  port  eft  entre  deux.  Hairedin  Barberouffe  fit 
bâtir  ce  Mole  , auquel  il  donna  ftx  ou  fept  cents 
pas  de  large,  & plus  de  cent  de  long,  afin  que 
les  ftots  euflént  moins  de  violence,  & que  les 
vailfeaux  puftent  demeurer  fûrement  dans  fon 
enceinte.  Avant  qu’il  fût  élevé,  le  havre  d’Alger 
avoit  plutôt  l’apparence  d’une  rade  que  celle 
d’un  port.  Selon  ^larmol  , ce  fut  le  Bacha  Sala 
qui  le  fit  bâtir.  Ce  Mole  a pour  defenfe  un 
château  de  figure  pentagone,  bâti  fur  la  pointe 
de  l’ifle , & muni  de  quelques  canons.  De  l’autre 
coté  ,*  à l’cnlrée  du  port , font  pointés  .d’autres 
canons;  on  les  tire  la  nuit,  pour  diriger  les  vaif- 
feaux  qui  veulent  entrer.  Le  port  que  forme  le 
Mole  peut  contenir  un  grand  nombre  de  vailîêaux 
& de  galeres  : les  Corfaires  & les  Marchands  y 
en  ont  toujours  beaucoup. 

Il  y a fept  forts,  tant  dedans  que  dehors  la 
place  ; le  premier  eft  à l'orient,  litue  fur  le  fom- 
met  d’une  montagne  qui  commande  à toute  la 
ville.  Charles-Quint  en  jeta  les  fondemens  en 
i54o;'c’eft  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de 
Chàieau  de  l’Empereur  : on  l’a  achevé  depuis , 
& l’on  y entretient  une  garnifon  de  cent  hom- 
mes. Le  fécond  eft  le  nouveau  château  ; on  l’ap- 
pelle auftî  la  Citadelle  eptagone  : il  eft  à cent 
trente  pas  de  la  ville  & du  château  de  l’Empe- 
reur. Le  troifieme  eft  l’ancien  fort,  nommé 
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Alcajfave , bâti  fur  une  hauteur  dans  l’enceinte 
de  la  ville  ; le  circuit  eft  fort  grand , & fortifié 
de  deux  tours , où  demeurent  des  Janiflaires  qui 
y font  la  garde  & annoncent  par  des  iignaux 
le  nombre  des  vaifleaux  qu’ils  apperçoivent  en 
mer.  Du  côté  qui  eft  entre  l’eft  & le  fud , les 
murailles  de  ce  fort  font  partie  de  celles  d’Alger, 
& il  en  eft  féparé  par  un  mur  de  l’autre  coté.  Le 
quatrième  eft  le  fort  de  Babalonette , bâti  l’an 
1596,  fur  la  pointe  d’une  roche  proche  de  la 
mer.  Le  cinquième  fort  n’eft  qu'un  petit  boulevard 
près  de  la  porte  du  Mole  & de  la  grande  caf- 
ferie,  où  font  pointées  cinq  pièces  de  campagne, 
qui  empêchent  que  l’on  entre  dans  le  port.  Le 
fixieme  eft  le  château  du  Mole  ,.conftruit  dans 
l ifte  où  le  Mole  aboutit  ; il  eft  en  forme  de 
tour  pentagone,  & il  y a aufti  cinq  canons  poin- 
tés. Le  feptieme  eft  une  petite  todr  ou  batterie 
à l’entrée  du  port , où  quelques  Maures  font  la 
garde.  On  compte  foixante-ftx  canons  de  fonte 
lur  le  Mole;  mais  la  plupart  ne  font  pas  chargés; 
on  ne  les  tient  là  que  comme  un  trophée  & 
une  marque  de  la  yitftoire  que  les  Algériens 
remportèrent  en  1617  fur  les  habitans  de  Tunis. 
Plufieurs  boulevards  défendent  la  ville  ; celui  de 
Babafon  , qui  eft  du  côté  de  la  mer  vers  l’o- 
rient; celui  dps  Renégats,  qui  eft  un  peu  plus 
avant  vers  le  midi  ; les  deux  d’AlcalTave  , l’un 
fur  la  pointe  orientale  de  cette  forterelTe,  l’autre 
fur  l’occidentale  ; & le  boulevard  de  Baba- 
lonette  , vers  la  pointe  occidentale  de  la  ville  qui 
regarde  fur  la  mer.  Avec  tous  ces  forts  & ces 
boulevards  , Alger  eft  fort  expofé  au  canon  de 
tous  côtés,  à l’exception  de  celui  de  la  mer. 
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à caufe  d'un  grand  nombre  de  coteaux  & de 
collines. 

Les  naturels  font  bien  faits  & robuftes.  Le 
Vice -Roi  & les  Grands  laifTent  croître  leur 
barbe  ; ceux  du  commun  fe  la  font  rafer  ainfi 
que  les  cheveux , 8c  ne  laifTent  que  les  moufta- 
ches  8c  un  toupet  au  deffus  de  la  tête,  par  le- 
quel ils  s’imaginent  que  Mahomet  les  prendra 
pour  les  porter  dans  le  Paradis.  Leurs  alimens 
font«du  riz,  des  coufcous,  8c  de  la  chair  cuite; 
ils  ont  auffi  quelques  fruits.  Les  Maures  vivent, 
les  uns  de  leurs  revenus,  8c  les  autres  de  leur  tra- 
vail, de  leur  négoce,  8c  de  leurs  pirateries  : les 
JanilTaires  vivent  de  la  guerre , 8c  les  Arabes 
demeurent  fous  des  tentes  le  long  des  rivières , 
à caufe  de  la  commodité'  de  l’eau  ; ils  ne  fub- 
fîftent  que  de  friponneries.  Les  Grenadins 
s’adonnent  à divers  me'tiers , fur-tout  aux  ou- 
vrages de  foie.  Il  y a environ  dix-huit  mille  jar- 
dins autour  d’Alger  ; ce  font  comme  autant  de 
métairies  que  les  Janiflaires  8c  les  Maures,  qui 
en  font  propriétaires,  louent  à des  efclaves  pour 
en  labourer  les  terres  8c  y faire  paître  les  trou- 
peaux^:  ces  jardins  portent  toutes  fortes  de  fruits. 

Les  Chrétiens  libres  qui  fe  rencontrent  à 
Alger,  font*  habillés  à la  maniéré  de  leurs  pays  ; 
mais,  les  efclaves  portent  un  bonnet  à la  mate- 
lotte,  8c  un  habit  gris.  Les  gens  du  commun 
parmi  lés  Maures  ont  fur  leur  chemife  des  cale- 
çons de  toile  ou  de  laine  , 8c  une  robe  de 
laine  blanche , avec  un  capuchon  par-derriere  , 
ou  un  habit  qui  leur  vient  jufqu’aux  genoux  ; 
il  eft  ordinairement  noir , 8c  ils  s’en  envelop- 
pent comme  d’un  manteau.  En  été,' ils  ont  deux 
* ..  ^ ^ . 
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chemifes  larges;  leur  turban  eft  ceint  d’une  toile 
claire.  Les  perfonnes  diftinguées  parmi  les  Turcs 
font  un  peu  mieux  habil!e'es,&  portent  des  robes 
de  foie  ou  d’autres  étoffes  à fleurs  larges , de 
beaux  turbans,  & des  bottes  k la  Turque.  Les 
habits  des  femmes  ne  different  pas  beaucoup  de 
ceux  des  hommes;  elles  portent  aufïï  des  robes 
& des  ceintures  : leurs  chemifes  defcendent  juf- 
qu  aux  talons , & leurs  cheveux  font  bouclés  : 
elles  ont  des  colliers , des  bracelets,  des  bagues, 
des  pendans  d’oreilles  de  pierres  précieufes , & 
une  efpece  de  cape  fur  la  tête.  Quand  elles  vont 
par  la  ville,  elles  s’y  mettent  un  linge  (ju’elles 
agraffent  fur  leur  eflomac , de  forte  qu  il  h’eft 
poffible  de  les  reconnoître  que  par  l’efclave  qui 
les  accompagne.  Quoique  la  Loi  de  Mahomet 
permette  de  prendre  autant  de  femmes  qu’on  en 
peut  nourrir , les  Algériens  fe  contentent  de 
deux  ou  de  trois,  lis  fe  marient  fans  avoir  vu  leur 
maîtreffe,  fur  le  feul  rapport  qu’on  leur  en  fait. 
Lorfque  les  conventions  du  mariage  font  faites, 
l’amant  envoie  quelque*  mets  Turcs  à fa  maî- 
treffe  : le  jour  des  noces,  iis  fe  voient  dans  un 
repas  qui  eff  fuivi  de  danfes.  Celle  qui  doit  fe 
marier,  eft  afîîfe  à terre  au  milieu  d’une  troupe 
de  femmes,  parée  de  beaux  habits  enrichis  de 

Îûerreries , ayant  les  mains,  les  bras,  & fouvent 
e vifage  fardés  & colorés.  Le  foir , l'époux 
araene  chez  lui  l’époufe,  couverte  d’un  voile,  aa 
fon  des  tambours  & des  flûtes  : ils  s’enferment 
tous  deux  dans  une  chambre,  &.  les  femmes  qui 
l’ont  accompagnée  demeurent  dehors , en  atten- 
dant qu’on  leur  donne  les  marques  ordinaires 
qui  prouvent  la  virginité  de  la  jeune  mariée 
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qu’elles  portent  en  triomphe  par  toute  la  ville. 
On  fait  lervir  les  malades  par  des  perfonnes  de 
leur  fexe  , & lorsqu’ils  font  à l’extrémité , on  les 
tourne  du  côté  du  levant , & on  invoque  conti- 
nuellement Mahomet  jufqu’à  ce  qu’ils- aient  ex- 
piré : alors  on  lave  le  corps  avec  de  l’eau 
chaude  & du  fa  von.  On  le  revêt  d’une  chemife, 
de  caleçons  blancs , d’un  habit  de  foi*,  &.  d’un 
turban  ; il  efl  mis  en  cet  état  dans  la  biere  , &. 
porté  dans  la  folfe  hors  de  la  ville.  Quand  le 
mort  eft  riche  , on  grave  fe«  titres , fes  qualités , 
& des  Sentences  de  l’Alcoraa  fur  la  pierre  du 
tombeau  : on  ne  porte  point  le  deuil  ; les  femmes 
le  mettent  feulement  pendant  quelques  jours  un 
voile  fur  le  vifage  ; les  hommes  ne  fe  font  point 
rafer  pendant  un  mois;  enfin  on  eft  trois  jours 
fans  allumer  du  feu  dans  les  maifons.  Pendant 
ce  temps , les  parens  du  mort  vont  vifiter  fon 
tombeau , & diftribUent  des  figues  &.  du  pain 
aux  pauvres  : ils  portent  aufli  lur  le  fépulcre  de 
petites  pierres  à feu  qu’on  trouve  i"ur  le  rivage  , 
& prononcent  ces  paroles  en  les  jetant  , ceUrn 
Alla,  lumière  de  f^ieu-,  ce  qu’ils  accompagnent 
de  pleurs  &.  de  lamentations. 

L'enterrement  des  Grands  ne  dilfere  de  celui 
* des  autres  que  dans  la  pompe.  On  met  le  corps 
dans  la  biere , enveloppe  de  bandes  , de  por- 
traits, & d’autres  ornemens:  des  Porteurs,  vêtus 
magnifiquement,  la  chargent -fur  leurs  épaules; 
un  Marabout  va  devant , &.  les  domellicpies  du 
défunt  fuivent  la  biere , portant  la  lance  & fon 
fabre  , après  quoi  marchent  un  grand  nombre  de 
chevaux  &.  de  chameaux.  La  tombe  eft  de  pierre 
taillée  fort  proprement , enrichie  de  ftatues  & 
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de  créneaux.  Entre  les  tombeaux  qui  font  hors 
de  la  ville , on  prétend  y avoir  celui  de  la  fille 
du  Comte  Julien , qui  fit  pafTer  les  Maures  en 
Efpagne  , pour  fe  venger  du  Roi  Rodeiic  qui 
avoit  ofé  la  violer.  Les  anciens  habitans  d’Alger 
parloient  Phénicien  , & les  Romains  y avoient 
apporté  le  Latin  ; les  Arabes  y ont  enfuite  in- 
troduit leur  langue , & c’eft  en  Arabe  ou  en 
Turc  que  fe  font  tous  les  écrits  publics.  Les 
Maures , originaires  du  pays,  parlent  l’ancien  Mo- 
refque  ; mais  à Alger,  & prefqiie  dans  tout  le 
I^evant  , les  Mahemétans  &.  les  Chrétiens  lé 
fervent  d’un  certain  jargon , compofé  d Italien , 
de  François,  Sc  d’Efpagnol, qu’on  appelle 
Franque  J par  le  moyen  de  laquelle  on  entend 
facilement  les  trois  langues.  La  plupart  des  Al- 
gériens vont  c pied  dans  les  rues , & les  feuls 
Alcaïdes , les  Gouverneurs,  & les  perfonnes  du 
premier  rang  , ont  droit  d’aüef  à cheval.  Les 
autres  vont  fur  des  ânes , quand  ils  ne  veulent 
pas  aller  à pied.  Cette  monture  eft  fur-tout  à 
l’ufage  des  femmes  de  condition , qui  s’y  mér- 
itent dans  uYi  pavillon  carré  rgp’eft  une  efpece  de 
corbeille  d’ofier,  fur  laquelle  on  jette  une  toile 
claire,  peinte  & dorée,  au  travers  de  laquelle 
elles  peuvent  voir  fans  être  vues.  Plufieurs  font 
le  voyage  de  la  Mecque  dans  ces  pavillons , où 
elles  font  à couvert  de  la  poüflîere  , du  vent , 
de  la  pluie , & dü  foleil.  Deux  perfonnes  peu- 
vent s’affeoir  commodément  dans  ces  corbeilles; 
mais  il  faut  y tenir  fes  jambes  en  croix,  parce 
quelles  ne  font  pas  affez  longues  pou^  les  y avoir 
pendantes. 

Alger  eft  très-peuplé.  Il  y a ieux  mille  cinq 
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cents  familles  Maures  originaires  du  pays,  que 
BarberoulTe  , Bacha  d’Alger,  exempta  de  toutes 
charges,  & qui  jouiflent  encore  de  ce  privile'ge. 
Il  y en  a fîx  çents  des  Maures  étrangers , appelés 
Cabaylefes , cent  ‘des  Afnagues,  trois  mille  des 
Arabes  , & deux  mille  des  Morefques  du  Gre- 
nadins , qui  ont  enrichi  la  ville  par  leurs  manu- 
faélures  de  foie  6c  de  laine.  11  y a auffi  fix  cents 
familles  Turques  , qui  font  venues  y habiter  fur 
le  bruit  de  les  richeifes  ; lîx  mjlle  de  Renégats, 
trente-fix  d’Alcaïdes , qui  font  les  Gouverneurs 
des  Provinces , des  villes  6c  des  fortereflès  ; trois 
cents  d Arroiz  ou  Capitaines  de  mer,  cinquante 
de  vieux  foldats  qui  font  hors  de  fervice  , 6c. 
qu’on  appelle  Spatris  , 6c  fix  mille  de  Janifîaires. 
On  y trouve  à peu  près  quatre-vingt-fîx  Cherift  , 
qui , comme  ilTus  de  Mahomet,  portent  un  turban 
de  foie  verte  pour  marquer  leur  extraclion , 6c 
huit  cents  Pèlerins  qui  font  le  voyage  de  la  Mec- 
que , qui  paffent  pour  des  Agi  ou  des  Saints.  Les 
, Corfaires  remplifîent  Alger  d’efclaves  Chrétiens, 
Il  y a des  Marchands  de  diverfes  nations  , 6c  on 
dit  qu’il  s’y  en  trouve  jufqu’à  trois  mille  familles, 
6c  deux  mille  boutiques  dans  les  deux  marchés. 
Le  quartier  des  Juifs  qui  occupent  cent  cin*- 
quante  maifons,  contient  environ  huit  mille  per- 
fonnes.  Du  temps  de  Juba,  Alger  étoit  fort  cé- 
lébré : elle  perdit  infenfîblement  de  fon  luftre  , 
6c  Conflahtine,  qui  en  profita,  devint  puilfante 
fous  Caligula.  Ce  fut  enfuite  Bu^ie , 6c  puis 
Hyppone,  qu’on  appelle  aujourd’hui Enfin, 
du  temps  des  Mahométans , Tréméen  devint  la 
plus  floriflante.  Plufieurs fïecles  après,  Abuferez, 
Roi  de  Tunis , conquit  la  Province  de  Bugie,  6c 


432  BIBLIOTHEQUE 
l’ayant  érigee  en  royaume , il  la  donna  à foo 
fils  Abdalla  Huzez.  Abuferez  étant  mort,  le  nou- 
veau Roi  de  Bugie  voulant  reculer  les  bornes  de 
fon  Etat,  força  les  Algériens  à lui  payer  tribut. 

L’an  1510,  les  Algériens  voyant  que  Pierre 
Comte  de  Navarre  fo”mettcit  les  villes  d Oran 
& de  Bugie  à la  domination  Efpagnole , trem- 
blèrent pour  leur  liberté.  Pourfe  mettre  à l’abri 
du  danger  qui  fembloit  les  menacer,  ils  implo- 
rèrent le  fecours de Selim Eurimi, Prince  Arabe, 
qui  habitoit  la. plaine  de  Moiigia,  & le  Général 
Efpagnol  n’ofa  les  attaquer  : mais  le  Roi  d Ef- 
pagne  voulant  faire  celler  les  pirateries  des  Algé- 
riens, réfülut  de  les  exterminer.  Pour  cet  elfetil 
envoya  contre  eux  le  même  Comte  de  Navarre 
avec  une  nombreiif.'  flotte  & une  armée  formi- 
dable. A peine  le  fiége  étoit-il  formé  d .vant  Al- 
ger, que  fes  habitans,du  conlentenient  de  Selim, 
demandèrent  une  treve  de  dix  ans  , qu’on  leur 
accorda,  à condition  qu’ils  n’écumeroient  plus  la 
mer.  L’aopât  du  butin  les  engagea  à rompre  cette 
treve.  Pour  fe  mettre  à couvert  de  la  vengeance 
des  Efpagnols,  ils  firent  alliance  avec  le  célébré 
Barberoulfe,  qui  le  rendit  promptement  à Alger, 
fit  périr  fecretement  Selim  , prit  le  fceptre  , &. 
força  les  .Algériens  à lui  obéir.  Le  fils  de  Selim 
alla  demander  du  fecours  aux  Efpagnols,  qui  en- 
voyèrent une  flotte  confidérable  devant  Alger  ; 
mais  la  Fortune  travailloit  pour  BarberoulTe.  Un 
orage  furieux  brifa  les  vaifieaux,  fis  périr  les  Ef- 
pagnols ; rUlurpateur  vainquit  le  Roi  de  Te- 
nez , s’empara  de  fes  Etats  , & bientôt  après 
conquit  le  Talenfin.  Peu  de  temps  après,  les  Ef- 
pagnols attaquèrent  Barberoulië  , le  défirent 
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proclie  la  riviere  de  Hoexda  ,*&  firént  proclamer 
Aruel  Roi  d'Alger  & de  tous  les  Etats  que  liar- 
beroufle  • avoir  conquis.  Après  la  mort  d’Aruel 
les  Algériens  proclamèrent  Chére'din  , qui*,  crai- 
gnant les  Chrétiens,  envoya  des  Députés  à 1 Em- 
pereur Turc,  pour  lui  demander  fa  proteélion  , 
& lui  offrir  de  ne  tenir  le  royaume  d’Alger  que 
comme  un  finale  Bacha  , fous  les  ordres  de  Sa 
Hauteffe.  Le  Turc  lui  envoya  deux  mille  hom-* 
mes , & permit  à tous  fes  fujets  d’aller  fecourir 
Alger , avec  promefTe  de  leur  accorder  Tes  mêmes 
immunités  qu’aux  Janiflàires  de  Conftantinople, 
Depuis  ce  temps , le  Grand  Seigneur  s’en  regarde 
comme  Souverain. 

Autrefois  la  Bourgeoifie  avoit  part  au  Gou- 
’ vernement  ; mais  les  Officiers  de  la  Milice  s’en 
font  emparés , & le  Dey  ou  Bacha  qui  en  eft  le 
Chef,  a peu  d’autorité.  Il  arrive  même  qu’ils  le 
dépofent,  lorfqu’ils  font  mécontens  de  lui;  & on 
n’ofe  les  punir,  parce  qu’on  craint  qu’ils  ne  fe- 
couent  tout  à fait  le  joug.  Ainfi  c'efi  la  Milice 
qui  a tout  le  pouvoir  en  main  à Alger,  & cela 
paroît  par  leurs  Edits  & leurs  Ordonnances , qui 

Sortent  ce  titre  : Nous  ^ grands  & petits 
lembres  de  la  puijptnte  & invincible  Milice 
d’Alger  & de  tout  U Royaume  , avons  conclu  ^ 
6*  arrêté,  &c. 

Les  Officiers  des  Janiflaires  , qui  compofent 
le  Confeil  d’Etat,  s’afîèmblent  dans  l’AIcafTave 
le  Samedi,  jour  du  grand  Divan.  Lés  trois  jours 
fuivans  ils  s’afTemblent  dans  une  grande  cour  qui 
eil  au  Palais  du  Bacha , lequel  ne  peut  entrer 
dans  le  Divan,  fi  le  Confeil  ne  le  fait  appeler 
par  fes  Chiaoux  ouHuiffiers  : les  Confeillersfont 
Tome  III.  Ee 
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rangés  en  cet*ordre.*  L*Aga',  qui  eft  le  Chef  & le 
Président , eft  au  haut  bout , &l  fait  les  propofi- 
tions  : le  Bacha , s’il  eft  préfent , dit  ftmplement 
fon  avis  n’a  pas  plus  de  voix  qu’un  autre.  La 
fcconde  place  eft  pour  le  Secrétaire  du  Divan , 
qui  enregiftre  tout  ce  que  l’on  y conclut.  La  troi- 
fteme  eft  occupée  par  les.  vingt-quatre  Ajaba- 
chis , les  premiers  Officiers  après*  l’Aga  ; ils  font 
affis  dans  une  galerie  de  la  même  cour,  chacun 
félon  fon  rang.  La  quatrième  eft  pour  les  Bou- 
loubachis*  & la  cinquième  pour  les  Odabachis, 
Quand  orr  a des  affaires  importantes  à traiter,  on 
y appelle  auffi  les  Manfouh- Agas , ou  les  Agas. 
qui  Ibrat  hors  de  charge.  Le  Divan  eft  ordinai- 
rement compofé  defept  ou  huit.cents  peffonnes, 
quelquefois  de  quinze  cents,  parce* que  tous  les  * 
Officiers  qui  fc  trouvent  à Alger  lorfqu’on  le 
tient , s’y  rendent.  Les  Odabachis  Ôc  les  Boulou- 
bachis , qui  forment. la  plus  grande  partie  duCon- 
feil,  demeurent  debout  au  v milieu  de  la  bafle- 
cour , chacun  à fa  place , tenant  les  mains  croifées 
fur  l’eftomac  fans  changer  de  pofture  , quelque 
temps  qu’il  fafle,  fans  défaire  les  mains,  à moins 
d'une  néceffité  trèsrpr^ante  , & fans  porter 
d’épée,  ni  même  de  couteau , de  peur  de  quelque 
tumulte.  Ceux  qvû  ont  des  affaires  au  Confeil  fe 
tiennent  devant  la  porte  de  la  cour,  où  font  pof» 
tés  plufteurs  Chiaoux  qui  leur  préfententdu  café 
à boire.  Toutes  les  affaires  s’y  traitent  en-Lahguç' 
Turque,  ce*  qui  «oblige  les  Maures  & les  Chré- 
tiens à avoir  aes  Truchemens  pour  expliquer  en 
cette  Langue  leurs,  plaintes  & leurs  requêtes;* 
Voici  de  quelle  maniéré  les  voix  fe  recueillent^ 
L’Aga,  après  avoir  fait  la  propofttion,  fe  tourne 
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^ vers  le  Éacha  , s’il  a été  appelé  , puis  vers  leè  ^ 

Vingt-quatre  Ajabachis.  Enfuite  quatre  Officiers , 

.1.  Bachouldala  ^ répètent  la  propofition  de 

i ^ haute  voi)t , mais  fans  fôrtir  de  leur  rang. 

, Les  Officiers  fe  la  redifent  les  uns  aux  autres. 

L’Aga  forme  fa  conclufion,  félon  que  le  nombre 
\ des  voix  eft  favorable  ou  contraire  ^ce  qu’il  a 

; prdpofe'.  Ainfî  la  juftice’ne  peut  être  que  fort 

i mal. adniiniftréé  dans  cette  AfTerhbléc  tumul-» 

> tueiife,  où  les  Confeillers,  qui  fonr,  la  plupart,  des 

I Artifans  qui  ne  favent  ni  lire  ni  écrite , jugentde 

i tout  fouverainement  , n’ayant  fouvent  pour  loi 

I que  leur  paffion.  Quand  les  femmes  ont  des 

r plaintes  à porter,  elles  viennent  Voilées.,  &quel- 

5 quefois  plus  de  cént  enfemble  , devant  la  porte  dd 

{ Divan  , criant  de  toute  leur  force  : CharÆlaj 

J Juftice  de  la  part  de  Dieu.  Toutes  les  formes 

^ qu’ils  obfervent  , c’efi  d’entendre  des  témoins , 

'^près  qüoi^  ils  jugent.  Quand  on  écrit  les  fen- 
\ tences  , ce  qu’on  fait  très-rarement,  on  ne  les 

5 fîgne  point,  on  les  marque  feulement  du  fceau 

. *‘du  Vice-Roi  ou  du  Cadhi.  On  peut  appeler  du 
J Cadhi  , du  Bacha  même  & de  fes  Officiers , à. 

P î’Aga  des  JanifTaires  8t  au  Divan , qui  eft  la  Coui* 

" fouveraine.  Les  femmes  furprifes  en  adultéré  font 

] attachées  à une  corde,  qu’on  tient  par  le  bout 

, avec  un  bâton  , & on  les  laiffe  dans  l’eau  jufqu’à 

ce  quelles  fuient  étouffées.  Il  arrive  rarement  ^ 
qü’on  punifTe  les  Turcs  de  mort , fi  ce  h’eft  pour 
[ fédition  ou  pour  révolte  : on  les  étrangle  , ou 

I,  bien  on  les  pend  k un  crochet.  S’ilscommetténtdes  , 

’ fautes  plus  légères , on  retient  leurs  gages  , & 

■ lorfqu’ils  font  Officiers , on  les  femet  au  rang  de. 

^ ‘ fimples  JanifTaires  ; on  les  étend  quelquefois  pat 
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terre  , & on  leur  donne  deux  ou  trois  cents  coups 
tiir  le  ventre,  fur  lechine,  fur  les  reins,  & fous  la 
plante  des  pieds.  Quoique  les  Juifs  aient  leurs 
IVIagiftrats  particuliers  qui  jugent  félon  leur  loi , 
le  Bacha  , qui  veut  avoir  de  l’argent  , ne  laifle 
pas  de  con4amner  a de  fortes  amendes  ceux  d’en- 
tre eux  qui  tombent  dans  quelque  faute.  Les 
Chre'tiens  libres  & de  même  nation  font  jugés 
' par  leur  Conful,  lorfqu’ils  pnt  entfe  eux  quelque 
différend.  S^ils  ont  quelque  chofe  à démêler  avec 
les  Turcs  & les  Maures,  ce  font  les  Commis  de 
la  Douane  qui , avec  le  Conful , leur  rendent  jut 
tice.  On  obfe’rve  les  mêmes  formalités  & le  même 
ordre  entre  les  Officiers  dans  les  Gouvernemens 

fiarticuliers  qui  dépendent 'du  royaume  d’Alger. 

I y a un  Gouverneur  qui  répréfente  le  Bacna; 
un  Aga  qui  efi  fournis  à celui  d’Alger,  & un  Juge 
inférieur.  Dans  lesadouars  ou  tentes  des  Arabes, 
le  Chèque , qui  en  eft  le  Chef,  eft  Lieutenant 
de  l’Aga  ; & dans  les  navires  des  Corfaires , qui 
font  comme  des  Républiques  à part  , le  Capi-*. 
taine  , qu’ils  nomment  Arral^,  y fait  les  fonc- 
tions de  Bâcha , & chdifit  des  Confeillers  entre 
les  Janiffaires  ou  les  plus  vieux  foîdats. 

Les  Mahométans  d’Alger  ont  la  même  Reli- 
gion que  les  Turcs , mais  ils  font  fujeis  à dei  fu- 
perditions  très-ridicules.  Ils  croient  qu’en  jeûnant 
fept  ou  huit  mois  on  peut  être  affuré  de  fon  falut  ; 
que  les  Marabouts  les  plus  célébrés  font  infpirés 
par  un  dé  mon;  c|ue  les  foux  & lesfots^font  des 
Saints  & des  Elc.s  de  Dieu  ; que  cVft  un  hon- 
.neur  pour  leurs  femmes  que  d*être  violées  par  de» 
Marabouts;  qu’en  nourrifiànt  des  bêtes  & - (e 
lavant  dans  la. mer,  on  efface  fes  péchés j que  c*en 
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eft  un  de  laifler  tomber  de  fon  urine  fur  fes  ha- 
bits, de  jeter  du  papier  à terre,  de  porter  l’Alcbran 
fous  fa  ceinture,  de  le  laiffer  toucher  it  quelqu’un  du 
menu  peuple,  deternuer,  de  roter,  de  boire  dans 
une  bouteille  dont  le  cou  cft  étroit  j de  fermer  les 
chambres  la  nuit,  de  battre  du  pied  en  jouant  à 
la,  paume  , d'écrire  avec  une  plume  & non  avec 
un  rofeau  , de  manger  des  limaçons,  parc»  qu’ils 
les  tiennent  pour  faints;  de  garder  des  livres  im- 
primés , des  datues  & des  images  d'hommes  ou 
de  bêtes  ; de  fe  fervir  des  cloches , de  lailTer  en- 
trer des  femmes  & des  Chrétiens  dans  leurs  Mof- 
quées,  d'échanger  un  Turc  contre  un  Chrétien 
prifonnier , de  toucher  de  l’ajgent , de  fe  mettre 
en  défenfe.  Ils  ne  châtient  leurs  enfans  qu’en 
leur  donnant  des  coups  de  verges  fous  les  plantes 
des  pieds  ; les  châtier  autrenient  leur  femble  un 
péché.  Ils  s’imaginant  que  la  nuit  du  premier 
jour  qu’ils  célèbrent  leurs  Pâques,  toutes  les  eaux 
Terepofent  pendant  une  demi  heure,  ôcque  ceux 
qui  abordent  durant  ce  repos  , peuvent  s’attendre 
b fe  voir  combler  de  toutes  les  bénédiéîions  du 
Ciel,  Ils  ont  un  grand  refpeél  pour  leurs  Mara- 
bouts, ôc  lorfqu’on  eft  avec  quelqu’un  d’eux  dans 
yn  voyage  , on  peut  traverfer  avec  toute  fureté 
les  bois  les  plus  dangereux.  Ils  racontent  mille 
fables  de  Saint  Jean,  & des  autres  Apôtres  qu'ils 
regardent  comme  Saints.  Ils  font  p<?k-fuadés  qu’il 
eft  déshonnête  de  fe  mettre  en  chemin  , ou  d’aller 
habiter  une  nouvelle  maifon  , fans  avoir  tué  un 
mouton  auparavant.  Leurs  Marabouts  ne  fe  rafene 
jamais  ni  la  tête  ni  la  barbe,  & font  habillés  mo- 
deftement  ; ils  portent  une  longue  robe  6c  un 
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manteau  par-deffus,  qui  leur  couvre  la  moitié 
du  corps. 

KESSAS-ALENBIA.  Hiftoire  des  Patriar- 
• ches  & 'des  Prophètes.  Le  premier  Ouvrage  qui 
a paru  fous  ce  titre , a été  compofé  par  Vahab , fils 
de  Monbah,  Thâalebi  l’a  décrite  après  lui,  de 
mêm^que  Kéflaï,  comme  il  eft  marqué  ci-devant 
dans  Ton  titre. 

Ce  dernier  Auteur  commence  k la  création  du 
Monde , & dans  la  conclufion  de  fon  Ouvrage 
il  parle  de  fa  fin  , dans  laquelle  il  dit  que  Jéfus- 
Chrift  doit  venir  une  fécondé  fois , pour  com- 
battre l’Antechrift  , avec  le  Mahadi  , dixième 
Iman , qui  cft  confervé  en  vie  jufques  k ce  temps-Ià, 
Son  Hiftoire  fe  trouve  en  Arabe  dans  la  Biblio-; 
theque  du  Roi,  837,  & en  Perfien, 

• 

KESSAT  ALGIAMGIAMAH.  Titre  de 

Thiftoire  d’une  tête  de  mort , que  les  Mahomé- 
tans  difent  avoir  été  reftufeitée  par  Jéfus-Chrift, 
& des  difeours  qu’elle  lui  tint.  Ce  Livre  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi , n°.  670. 

• Cette  fiélion  eft  tirée  du  crâne  d’Adam , que 
les  Chrétiens  Orientaux  tiennent  avoir  donné 
le  nom  au  Mont  Calvaire , ou  Jéfus-Chnft  fut 
crucifié.  ^ ' 

KETAB  , Livre,  félon  les  Arabes.  Al  Ketab, 
le  Livre.  C’eft  l’Alcoran  par  excellence , fuivani 
les  Mahomérans;  de  même  que  les  Grecs  ont 
nomtné'  l’Ecriture  Sainte  Biblia  , les  Livres.  Ce’ 
n’efl:  pas  que  les  Mahpmçtans  ne  donnent  aufli 
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nom  de  Ketab  a F Ancien  & aw  Nouveau  Tefta-, 
ment  : car,  à l’imitation  de  Mahomet,  ils  appel-  • 
lent  fouvent  les  Chrétiens  & les  Juifs al- 
ketab  ^ ceux  qui  ont  des  Livres  , c’eft-à-dire  des 
Ecritures  Saintes  & des  Livres  divins.  Ils  ajou- 
tent aufS  fouvent  au  mot  de  Ketab,  Fépithete  de 
inagid,  quand  iis  parlent  de  i’Alcoran  : Ketab 
.almagid  \Ayvt  Glorieux.  / 

Il  y a plufieurs  Livres  Orientaux  , dans  le  titre 
defqueU  le  mot  de  Ketab  eft  néceflairement  com- 
pris , comme  Ketab  Hermès,  le  Livre  de  Mer- 
cure Trifmegifte;  Ketab  Giamasb  alhakim  , le 
Livre  de  Giamasb  Philofophe  Pcrfien.  Hagi 
Khalfah\,  daps  fon  Cafchf  aldhonoun  , en  fait  un 
fort  long.  Catalogue.  Nous  en  rapporterons  les. 
principaux..  > > 

KETBOGA-AL^MANSOURI.  Nom  propre 
-du  dixième  Sultan  de  la  première  Dynaftie  des. 
Mamlucs  en  Egypte,  lequel  ayant  été  choifi  pour 
monter  fur  le  trône , fut  furnommè  Al  Malek  Al 
A'del.  Il  fuccèda',  Fan  694 de  l’Hègire,  au  Sultan 
Al  Malek  Al  KaiTer,  fils  de  Kelaoun,  qui  avoit 
été  dépofè  à caufe  de  fon  bas  âge  , & fut  reconnu 
à fa  place  pour  Sultan  en  Egypte  & en  Syrie. 
Les  Hiftoriens  remarquent , que  le  Nil  ne  crut 
pas  cette  année-là  à fon  ordinaire  & que  cel» 
caufa  une.  très-grande  cherté,  qui  fut  fuivie  de 
la  pefte. 

L’année  fuivante,  qui  fut  695  , Cazan  khan, 
fils  d’Argoun  fils  d’Abaka  fils  de  Holagou  Em- 
pereur des  Mogols  ou  Tartares,  fu  un  tel  ravage 
dans  la  Syrie , que  plus  de  dix  mille  hommes  avec 
leurs  familles  furent  contraints  de  fe  réfugier  en 

fc  e IV 
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Egypte , où  Ketboga  les  reçut  fort  bien  & leur 
donna  des  terres. 

L’an  696,  Lagin  & Carafancor,  principaux 
Chefs  de  la  Milice  des  MamelucSf  fe  révoltèrent 
contre  Al  Malek  Al  Adel  Ketboga.  Ce  Sultan 
n’ayant  pas  afiez  de  forces  pour  leur  réfifter,  s’en- 
fuit d’Egypte  à Damas,  où  il  abdiqua  lui-même, 
& obtint  de  Lagin  , qui  prit  fa  place , la  ville  de 
Sarkhod,  pour  y vivre  en  particulier,  après  avoir 
régné  l'efpace  de  deux  ans.  Il  eut  pour  fuocef- 
feur  Lagin , dit  Almalek  Al  Man  four, 

/ 

KETBOGA.  Nom  d’un  Général  des  armées 
des  Mogoîs  ou  Tartares,  qui  fut  laiffé  par  Hola- 
gou  en  Syrie  avec  dix  mille  chevaux , pour  con- 
îerver  ce  pays  nouvellement  conquis*,  l’an  658 
de  l’Hégire. 

Mais  auffi-tot  que  Maîek  Al  ModhafFer  Ko- 
thouz,  troifieme  Sultan  des  Mamelucs  en  Egypte, 
eut  appris  queHolagou  s’etoit  retiré  versla'Éerfe, 
il  partit  d’Egypte  avec  fes  troupes , qu’il  joignit 
à celles  de  Syrie  , & donna  bataille  à Ketboga , 
qu’il  défit  a plate  couture.  Ce  fut  dans  ce  combat 
que  les  Tartares,  invincibles  jufqu’alors,  furent 
vaincus  pour  la  première  fois. 

Ketboga  refia  mort  fur  la' placé,  & fon  fils 
demeura  prifonnier  des  Mamelucs. 

KETCHBASCH,  tête  de  feutre;  nom  que 
les  ferfans  donnent  aux  Uzbeks  & aux  Tar- 
tares 5 qui  leur  font  fouvent  la  guerre  dans  le 
Khorafan.  Ce  mot  eft  Turc , & a pris  fon  ori- 
gine des  bortnets  ou  efpeces  de  chapeaux  de 
feutre  que  Tamerlan  fit  prendre  à fes  foldats  ^ 
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lorfqu’il  entreprit  la  conquête  de  la  Pe^e. 

Les  Perfans  f(jnt  nommés  auiïï  par  les  Turcs 
& par  les  Tartares  Ke^el  ou  Ki^ilbajch , Têtes 
rouges , à caufe  de  la  couleur  de  leur  bonnet  ou  . 
turban,  que  les  autres Mahométans  portent  ordi- 
nairement blanc. 

KETHIR.  Aboubekr  Abdallah  Ben  Kethir, 
nom  d’un  des  Perfonnag^es  oq  Doéleurs  que  l’on 
appelle  du  nom  de  Mocri , c’eft- à-dire  Leüeurs 
de  l’Alcoran  à la  Mecque,  11  naquitdans  la  meme 
ville  l’an  45  de  l’Hégire,  & mourut  l’an  lao 
fous  le  Khalifa’t  deHefcham,  fils  d’Âbdalmalek  , 
de  la  Maifon  des  Ommiades.  Il  eut  entre  fes  Dif- 
ciples  deux  célébrés  Doéleurs , Mogiahed  Ben 
Gioba'ir  & Abdallah  Ben  Al  Saïb. 

On  dit  qu’il  vit  en  fonge  Mahomet  afîîs  fur 
la  chaire  ou  tribune  du  Temple,  lequel  lui  dit: 

» J’ai  caché  de  grands  tréfors  fous  cette  ch^re  j 
& j’ai  donné  ordre  à Malek  de  les  diftribuer 
aux  pauvres  ; allez  donc  le  trouver  «. 

KETHIR.  Abou  Kethir  Ben  Manfour,  Ben 
Ammàr,  Ben  Kethir,  nom  d’un  Doéleur  infîgne 
parmi  les  Mufulmans , natif  de  la  ville  de  Merou 
en  Khorafan-,  d’où  il  ëtoit  venu  demeurer  & 
s’établir  à BafTorah.  Il  y a des  Sentences  de  lui 
qui  font  admirables , & fes  prédications  font  fort 
eflimécs  parmi  les  Mahométans , qui  tiennent 
que  perfonne  n’a  jamais  eu  une  narration  plus 
éloquente. . Il  a vécu  avec  la  réputation  d’un 
homme  profond  dans  les  Sciences , & d’une  piété 
exemplaire. 

Les  Mémoires  de  la  Vie  de  ce  Dodeur  por-: 
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teni  qu’il  vit  en  fonge  Mahoniet  qui  lui  cracha 
dafts  la  bouche  , & que  depuis  ce  |emps-là  il 
ne  prononça  que  des  fenrences  & des  oracles. 

Ces  mêmes  Mémoires  portent  encore,  qu’ayant 
ou’i  dire  que  , fur  le  rapport  d’Abdallah  Ben 
Amrou  Ben  As  , Mahomet  avoit  autrefois  pro- 
noncé ces  paroles  : Man  aàiïhi  almekaJJ'eb  jaà- 
laihi  bemefr  v àldihi  belgianeb  algarbi  menha  : 
» Qui  ne  gagne  rien  aille  en  Egypte , & vers 
les  parties  occidentales  du  même  pays  « ; il  y alla 
& le  mit  k prêcher  au  peuple , & à difeourir  de 
.la  Religion  dans  les  aflemblées  publiques;  & 
La'ith  Ben  Saâd  lui  fit  préfent  de  raille  pièces 
d’or.  Il  alla  enfuite  à Bagdet,  où  il  mourut  l’an 
215  de  l’Hégire.  Il  étoit  très-favant  dans  les  Tra- 
ditions de  Mahomet,  qu’il  avoit  reçues  du  mémo 
Laïth  Ben  Saâd.  •* 

• Fadh  Ben  Rabî  raconte  que  Kethir  étant  in- 
vité par  le  Khalife  Haroun  v\l  Rafchid  de  lui 
dire  quelque  chofe  d’édification  en  peu  de  mots, 
il  prononça  ces  paroles  : Mân  àff  fi  giamalho 
V ajfa  men  mal  ho  v ddal  fi  folthanho  katabho 
allah  men  alâhrdr.  » Celui  qui  efl  modefte  dans 
fa  grandeur  , liberal  de  fes  biens,  & jufle  dans 
fon  gouvernement,  Dieu  l’a  écrit  fur  le  Livre  de 
fes  Elus  «.  Le  Khalife  fut  fi  touché  de  ces  pa- 
roles , qu’il  en  verfa  des  larmes. 

Il  eft  rapporté  dans  le  Habî  alakhiar,  qu’un 
autre  jour  le  même  "Khalife  l’ayant  prié  de  lui 
dire  quelque  chofe  d'utile  pour  fon  faluu,  il  lui 
fit  cette  interrogation  : » Si  vous  aviez;  befoin 
d’un  verre  d’eau,  & qu’il  vous  fallût  donner  la 
moitié  du  Monde  pour  l’acheter,  l'achetcricz- 
vous  à ce  prix  « ? Le  Khalife  lui  ayant  répondu 
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qu’il  l’aclieteroir,  il  lui  demanda  encore  : » Et  fi 
vous  étiez^ans  quelque  fouillure  défendue  par  la 
Loi,  donneriez -vous  l’autre  moitié'  du  Monde 
pour  vous  en  nettoyer  « ? Le  Khalife  répondit 
qu'il  le  feroit.  Alors  le  Scheïkh  reprit  fon  dif- 
cours,  & lui  ^dit  ces’ belles  paroles  : » Vous 
voyez  comment  Dieu  à rendu  le  Monde  mépri- 
fable  & digne  d'horreur;  cependant  vous  achetez 
avec  un  verre  d'eau  ce  qu'il  y a de  plus  horrible 
& de  plus  pernicieux  «.  Kabbah  allah  aldonia 
beidâ  V tajchtari  befcharbat  rmn  ma  deboulho. 

KETKHODA,  mot  qui  fignifie  en  Perfien 
& en  Turc  ]\'Littre  d'hôtel  : mais  on  étend  fou- 
vent  fa  fignihcation  ; car  les  Turcs»  appellent 
Ketkhcda  , & , fuivant  la  prononciation  vul- 
gaire ,/fzaAû/,  l’Agent  ou  le  Réfident  d’un  Prince 
auprès  d’un  autre,  comme  aulïï  celui  auquel  on 
a donné  procuration  pou»  une  ou  pour  plufieurs 
affaires.  C’eft  auffi  chez  les  \'ifirs , chez  les  Pa- 
chas, & chez  les  grands  Seigneurs,  l’întendant 
& le  premier  Comrnis.  Les  Perfans  fe  fervent 
aufïï  de  ce  mot  pour  fignifier  un  pere  de  fa- 
mille , qui  eft  fa  première  fignification  Sc  la  plus 
^fimplc. 

KEZEL  ARSLAN  BEN  ILDÎGHIZ , nom 

d’un  Atabek  dans  l’Adherbigian  , lequel  a beau- 
coup fait  parler  de  lui  pendant  le  régné  de  Tho* 
grul  fils  d’Arflan  le  Selgiucide  ; car  ce  Seigneur, 
après  la  mort  de  Mohammed,  fon  frcrc  aîné,  qui 
fut  le  plus  vaillant  homme  de  fon  temps , Sc 
qui  avoir  été  toujours  très-fidele  aux  Selgiucides, 
entreprit  de  chalîèr  Thogrul  de  fa  ville /oyale 
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de  Hamadan.  11  le  fit  enfuite  prifonnier  dans  le 
fort  château  de  Nagia,  & s’empara  lui-même 
du  Siilihanat. 

Mais  Fakhreddin  Cutluk , fon  neveu,  piquë 
de  jaloufie , &.  joint  aux  autres  Seigneurs  de  fa 
Cour,  conlpira  contre  lui  &.  le, fit  mourir. 

KEZELBASCH  ou  KIZJLBASCH,  mot 
Turc  qui  fignifie  Tête  rouge.  Les  Turcs  appel- 
lent les  Perfans  de  ce  nom  , depuis  qu'lfmaël , 
Fondateur  de  la  Dynallie  des  Princes  qui  régnent 
aujourd’hui  en  Perfe,  commanda  à fes  foldats  de 
porter  un  bonnet  rouge,  autour  duquel  il  y a 
une  écharpe  ou  turban  à douze  plis  , en  mé- 
moire & *à  l’honneur  des,  douze  Imans  fuccef- 
lèurs  d’Ali,  derquels  il  prétendoit  defcendre.  Ce 
bonnet  s’appelle  en  Perfien  Tag\  & fut  inftitué 
l’an  907  de  l’Hégire. 

• 

KHABER.  Ce  nom  eft  le  même  chez  les 
Arabes  que  celui  de  Heber  cliez  les  Hébreux  : 
cependant  les  Mahométans  appellent  ordinaire- 
ment le  Patriarche  Heber  du  nom  de  Had  ou 
Houd , & il  y a un  chapitre  dans  l’Alcoran  qui 
porte  ce  titre. 

KHACAN  , nom  ge’néral  des  Rois  qui  ont 
régné  dans  les  Provinces  Tranfoxanes  parmi  les 
Turcs,  les  Mogols,  lesTartares,  les  KhathaïenSy 
& les  Chinois. 

KHACANI , furnom  d’Afdhaleddin  Ibrahim 
Alifchir , excellent  Poëte  Perfien,  très-verfé 
d’ailleurs  dans  la  plupart  des  Sciences , &.  qui  a 
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mérité  les  e'Ioges  de  plufieurs  grands  hommes 
qui  i*ont  cite  dans  leurs  Ouvrages. 

Il  étoit  natif,  de  même  qu’Athireddin  Akh- 
teki  -,  du  pays  de  Farganah  dans  le  T^jrqueftan^ 
& il  s’attacha  particuliérement  à la  Cour  de 
Manougeher,  Sultan  de  la  province  & royaume  ' 
de.Schirvan  : mais,  ayant  pris  un  dégoût  de  la 
Cour  , il  prit  la  réfolution  de  fe  retirer  du 
monde,  & de  vivre  dans  l’état  de  Derviche. 

lyC  Sultan  , c]ui  laimoit  beaucoup  , n*  put  ja- 
mais confentir  à cette  retraite  , 6c  lui  refufa  tou- 
jours le  congé  qu’il  lui  demandoit  avec  grande 
inftance , & cela,  l’obligea , au  bout  de  quelque 
temps,  de  prendre  la  fuite  pour  embraffer  la  vie 
à laquelle  il  afpiroit  depuis  fi  long-temps.  Cepen- 
dant.fon  deifein  ne  lui  réuffit  pas  ; car  les  Offi- 
ciers du  Sultan  l’ayant  rencontré,  le  ramenèrent 
à la  Cour,  8t  il  fut  enfermé  l’efpace  de  fèpt 
\ mois  par  l’ordre  de  ce  Prince. 

Ce  fut  dans  cette  prifon  qu’il  compofa  un, 
Caffidah  ou  une  Elégie  , dans  laquelle  il  parle 
de  la  diverfité  des  Religions  avec  tant  de  li- 
berté, qu’ Azéri  fe  trouva  enfin  obligé  d y faire 
un  Commentaire,  pour  purger  fon  ami  du  foup- 
çon  qu’il  auroit  pu  donner  de  n’étre  pas  bon 
Mufulman.  Il  femble  qu’il  ait  voulu  imiter  dans 
ce  Poëme  fon  maître  Aboul  Ola  , lequel  s’eft 
expliqué  fur  ce  fujet  en  des  termes  un  peu  li- 
bertins. 

Khacani  étant  ('enfin  forti’ de"  fa  prifon  , & 
ayant  (Continué  de  rendre  fes  fervices  à Manou- 
geher, obtint,  quelque  temps  après , la  permif- 
non  d’exécuter  Ion  ancien  denein.  D’abord  il 
fut  accompagné  de  Gemaleddin  Al  Moflbuli avec 
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lequel  il  fit  le  pèlerinage  de  la  Mecque , & il 
exerça  fa  verve  à louer  les  fables  & les  défertâ 
qu’il  rencontra  en  fon  chemin , pour  donner  meil* 
leure  opinion  de  fon  Mahome'tilme. 

Ce  Poëîe  eut  de  grands  démêles  fur  la  Poéfie 
avec  Athireddin  Akhceîci , &.  vint  enfin  mourir 
en  la  ville  de  Tauris,  l’an  581  de  l’Hégire  , ou 
il  fut  enterré  auprès  de  deux  autres  Poètes  fort 
célébrés , favoir , Zehireddin  & Schah&ouri. 

KH  AI  Bar,  nom  d’un  lieu  fort  fertile  en 
palmiers , fitué  en  Arabie,  dans  la  Province  de 
Hegiaz,  à quatre  journées  de  Médine.  Ce  fut  là 
que  les  Juifs,  qui  avoient  été  cKafles  de  plufiburs 
châteaux  par  Mahomet,  fe  retirèrent  &,  lui  livrè- 
rent bataille  l’an  7 de  l’Hégire. 

Le  Géographe  Perfien  dit  que  le  mot  de 
Khaïbar  fignifie  en  langue  Hébraïque  Forterejfe  : 
mais  il  fignifie  plutôt  une  AJfùciation  & Con^ 
fédération , telle  que  les  Juifs  firent  enfemble 
contre  les  premiers  Mufulmans.  ' * 

Il  y a encore  un  autre  lieu  fur  l’Euphrate  qui 
porte  ce  même  nom  , où  Soliman  Schah  voulant 
traverfet  ce  fleuve  pour  palTer  en.Méfopotamie, 
fe  noya.  On  y voit  encore  aujourd’hui  fon  fé- 
pulcre , qu’on  appelle  Me^ar  Turk^.Bu  rapport 
du  Tag’  altauarik  , dans  la  Préface , où  il  eft  parlé 
de  l’origine  de  la  famille  Ottomane. 

KHAIR  ALDBSl  ou  KHAIREDDIN,  titre 
qui  fut  donné  à Barberofie  ou  BarberoufTe , 
comme  nos  Hiftoriens  l’ont  appelé , fameux  Cor- 
faire,  par  Soliman  Empereur  des  Turcs.  Nos 
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Hiftoriens  Latins  en  ont  fait  le  nonl  de  Haria- 

denus. 

Il  étoit  natif  de.  l’Ifle  de  Metelin  dans  l’Ar- 
chipel, & il  avoit  un  frere,  nommé  Oroutck  y 
qui  s’empara  du  royaume  d’Alger , après  en  avoir 
tué  le  Roi  Arabe,  nommé  Selim,  Khaïreddin  lui 
fuccéda , & acquit  tant  dë  réputation  fur  mer^ 
que  Soliman  le  fit  Bacha  de  la  mer , & lui  donna 
le  commandement  de  cent  galeres,  avec  cens 
mille  écus  d’appoinremens. 

Khaïreddin  prit  Tunis  l’an  940  de  l’Hégire,  • 
après"  avoir  chafTé  les  Vénitiens  de  la  Morée  : 
mais,*ran  943.,  il  fut  furpris  par  André  Doria  , 
qui  !e  battit  & reprit  Tunis.  Enfuite  il  chercha 
long-temps  André  Doria,  pour  avoir  fa  revanche, 

■ & l'ayant  enfin  trouvé,  il  le  défit  entièrement 
l’an  945  , & l’obligea  de  prendre  la  fuite. 

Barberbuffe  mourut  paifiblement  à Conftanti-. 
nople  l’an  de  l’Hégire  953 , & fut  enterré  à Be-  • 
zikcafch.fur  le  canal  de  la  mer  Noire. 

KHALAG’  pour;  CAL- AG’ , nom  d’une 
Tribu. ou  d’une  Nation  particulière  du  Tur- 
quedan,  à laquelle  Ogouzthan,  Roi  de  ce  pays- 
la  , donna  ce*nom  à l’occafion  d’un  accident  qui  , 
arriva  dans  fon  armée  pendant  qu’elle  ©toit  en 
marche. 

Ün  des  Officiers  étant  demeuré  écarté  du  corps 
de  l’armée  , afin  de  pourvoir  aux  nécefficés  de  fa 
femme  nouvellement  accouchée,  &qui,  faute 
de' nourriture , manquoit  .de  lait  pour  donner  à 
fon  enfant , vit  paffer  devant  lui  un  renard 
qui  emportoit  un  lievre.  L’Officier  lui  donna 
• U chaffe , lui  fit  quitter  prife , & fit;  rôtir  le  ^ 
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lievre , qui  fervit  de  nourriture  à la  mere  de 

l’enfant. 

Ogouz  Khan  ayant  appris  ce  qui  ëtoit  arrive  , 
ordonna  que  l’enfant , avec  toute  fa  poftérité , 
portât  le  nom  de  Khalag’  ou  Cal-ag\  pour 
conferver  la  mémoire  d’une  fi  heureufe  rencon- 
tre, qui  lui  avoit  confervé  la  vie  en  faifant  de- 
meurer le  renard  affamé  car  les  deux  mots  de 
Cal-ag’  fignifient,  en  langue  Turquefque,  de- 
meure affamé. 

KHALED  BÉN  VALID  BEN  MQGAI- 
RAH.  Ce  Perfonnage  étoit  Coraifchite,  & fut 
un  des  plus  braves  entre  les  Arabes  de  la  gen- 
tilité  du  temps  de  Mahomet,  qui  le  qualifia  Saï- 
Jàllah , Y Epée  de  Dieuj  après  qu’il  eut  embralTé 
fa  Seéfe. 

Ce  fut  lui  qui  remporta  la  vi(5foire  à la  bataille 
de  Moiitab  en  Syrie,  où  Héraclius  étoit  en  per- 
fonne  avec  cent  mille  hommes  contre  trois  mille 
Arabes,  dont  les  Chefs  furent  tous  tués.  Khaled 
prit  Haïat  alejlam^  c’efl-à-dire  VEtendard  de  la 
roi  ou  du  Mujiilmanifme J & l'on  dit  qu’il  rom- 
pit  h uit  épées  en  combattant. 

I)  mourut  dans  la  ville*  d’Emcfîê , l’an  21  de 
IHégiie,  fous  le  Khaiifat  d'Omar,  & il  n’y 
eut  pas  une  femme  ou  fille  de  la  famille  de 
Mogaïr.'.h  qui  ne  fit  couper  fa  chevelure  fur  fa 
fépultiire. 

KHALIFAH,  mot  Arabe  qui  fignifie  Vicaire, 
Succeljeur , d où  ! un  fait  en  François  le  mot  de 
Khalife,  que  quelques-uns  écrivent  j & 

d’autres  Khalife.. 
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• C’eft  le  nom  d’une  dignité  fouveraine  parmi 
les  rvlahometans , qui  comprend  un  pouvoir  ab- 
folu  &.  une  autorité  indépendante  fur  tout  *ce 
qui  regarde  la  Religion  ôc  lé  Gouvernement  po- 
litique. 

L’origine  de  ce  nom  vient  de  ce  qu’Aboubekr,  . 
après  la  mort  de  Mahomet,  ayant  été  élu  par  les 
Mufulmans  pour  remplir  fa  place,  ne  voulut 
pas  prendre  d’autre  titre  que  celui  de  Khalifah 
KeJJoul  allah,  c’eft-à-dire  de  Vicaire  du  Pro- 
phète ou  de  ÏEnvoyé  de  Dieu  : mais  Omar 
ayant  fuccédé  à Aboubekr,  reprefenta  .aux  prin- 
cipaux Chefs  du  pTlufulmanifme  , que  s’il  prenoit 
la  qualité  de  Vicaire  ou  de  SuccefTeur  d’Abou- 
bekr  , -Vicaire*  ou  Succelîeur  du  Prophète,  la 
chofe , par  la  fuite  des  temps , iroit  julqu’à  l’in- 
fini de  Vicaire  en  Vicaire , avec  une  répéiitioti 
ennuveufe. 

Sur  cela  , Mogairhh  , fils  de  Schaàb  , dit  à 
Omar  ; » Seigneur,  vous  êtes  notre  c’eft- 

à-dire  Commandant  ou  Prince  ^ Ôc  nous  fommes 
tous,  par  la  grâce  de  Dieu,  Moumenin , c’efl-à- 
dire  F idoles  : recevez  donc,  s’il  vous  plaît,  le 
titre  à' Emir  Almoumcnin^  c'eft-à-dire  de  Com- 
mandant des  F idoles  «. 

La  propofition  de  Mogaïrah  fut  acceptée , & 
tous  les  Khalifes  ou  Succeffeurs  légitimes  de  Ma- 
liomet  ont  porté  ce  titre , qui  a été  ulurpé  par 
plufieurs  autres  Princes,  comme  on  peut  le  voir 
en  plufieurs  endroits  de  cet  Ouvrage.  C’efi  de  ce 
• rom  Arabe  que  le  mot  vulgaire  de  Aliramamolin  a v 
été  corrompu. 

Tous  les  fucceffeurs  de  Mahomet,  outre  le 
litre  à’Emir  Almoumenin , nom  pas  laiffé  d’être 
Tome  IJL  F f 
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nommés  Khalifes  , fans  rien  ajouter  à ce  mot , 
auquel  plufieurs  Auteurs  ont  donné  une  étendue 
beaucoup  plus  grande  ; car  ils  difent  qu’il  fignifie 
Vicaire  de  Dieu  en  terre  , titre  que  TAlcoran 
donne  k Adam , lorfque  Mahomet  j fait  dire  à 
Dieu , avant  qu’il  le  créât  : Etablijfbns  un  Vi^ 
Caire  ou  Lieutenant  qui  tienne  notre  place  fur  la 
terre. 

Entre  les  quatre  premiers  Khalifes , qui  fuc- 
céderent  à Mahomet , & qui  furent  fes  compa- 
gnons, font  qualifiés  Kholafa  alrafchedoun  , les 
Khalifes  delà  droite  lignes  favoir,  Aboubekr, 
Omar,  Othman,  & Ali.  Cependant  les  Schiites 
ou  les  Seélaires  d’AIi  ne  reconnoiflènt  pas  les 
trois  premiers  pour  légitimes  ; car  ils  prétendent 
que  la  dignité  du  Khalifat  devoit  pafler  immé- 
diatement de  Mahomet  à Ali,  fon  coufin-ger- 
main  & fon  gendre. 

La  Vie  de  ces  quatre  premiers  Khalifes  efi  à îa 
tête  de  tous  les  Ouvrages  qui  traitent  des  Kha- 
lifes : mais  on  la  trouve  écrite  en  particulier  & 
fort  au  long  dans  le  Livre  qui  a pour  litre  : Mé?- 
gillat  alhonafafi  menakeb  alkholafa, 

Abubekr  nomma  Omar  pour  fon  fuccefieur  ; 
mais  en  mourant.  Omar  voulut  que  le  Khalifat 
fût  mis  entre  les  mains  de  fix  perfonnes  qui  dé- 
voient fuccéder  l’une  à l’autre , fuivant  l’ordre 
de  leur  éleélion  ou  du  fort.  Les  fix  perfonnes 
appelées  au  Khalifat  par  Omar , furent  AH,  Oih- 
man,  Saïd,  Abdalrahman , Thalehah,  & Zobaïr; 
& On  les  qualifioit  du  titre  à'Ahel  alfehoura , 
Défgnés  ou  Héritiers  préfomptifs, 

Abdalrahman  renonça  à fon  droit,  à condition 
qu’il  nommeroit  le  fuccelîèur  dOmar  ; & ce  qu’il 
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demandoit  lui  ayant  été  accordé,  i!  élut  Otlimrm 
pour  Khalife,  au  préjudice  des  droits  d’AIi.  Ce 
fut-là  la  fource  des  grandes  divifions  entre  les 
, Mufulinans  Sunnites  ou  Orthodoxes  , & les 
Schiites  ou  Seélateurs  d'Ali. 

Le  fiégc  des  Khalifes  demeura  fixé  dans  la 
ville  de  Médina  en  Arabie,  où  Mahomet  mouruc 
& fut  enterré , jufqu’à  Ali  qui  le  transféra  à 
Coufah.  Moavie  , premier  Khalife  de  la  Race 
des  Ommiades , le  transféra  depuis  à Damas  en 
Syrie.  Aboul-Abbas  S.xffah  , premier  Khalife  de 
la  Race  des  Abbalîides,  le  remit  à Coufah  fur 
‘ le  Tigre,  puis  à-Anbar,  ville  fituce  fur  les 

confins  de  la  Chaldée  & de  l’Arabie,  & de  là 
à une  autre  ville  qu’il  fît  bâtir  près  de  l'Euphrate 
dans  le  même  pays , à laquelle  il  donna  le  nom 
de  Hafchemie , à caufe  que  Hafchem  , qui 
avoir  été  aïeul  de  Mahomet , étoit  auffi  de  fes 
' ancêtres,  &:  par  coriféquent  de  tous  les  Abbif- 
fîdesfes  defcendans,  qui  fe  qualifièrent  louiHaf- 
1 chemites. 

Aboul-Abbas  mourut  dans  cette  ville , & Aboii 
G afar  Al  Manfor , fon  frere , qui  lui  fuccéda  , 
n’y  fit  pas  long  féjour  : car  il  fit  bâtir  la  ville  de 
Bagdet,qui  fut  depuis  la  demeure  ordinaire  de 
tous  les  Khalifes  Abbaffides  fes  fucceïTeurs  ; & la 
ville  de  Samarah  ou  Sermenraï  ne  fut  qu’un  fé- 
jour pafiager  du  Khalife  Moiàflem  &.  de  quelques 
autres. 

Cette  fuccrflion  des  Khalifes  a duré  jufiu’en 
î’an  655  de  l'Hégire,  auquel  les  Tartares  prirent 
j la  ville  de  Bagdet,  & firent  mourir  Moftàazem, 

qui  fut  le  dernier  Khalife  de  cette  Race. 

Les  Mahométans  prétendent  que  cette  durée 
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de  656  ans  eft  comprife  dans  la  be'ne'diéHon  que 
Dieu  donna  à Hagar  & h fon  fils  Ifmaëlj  qui  fe 
lit  dans  la  Genefe,  ch,  i6,verfet  10.  La  verfion 
Arabique  de  ce  pafiage  porte  : V akbartoho  thab 
thab.  s>  Je  multiplierai  ou  agrandirai  beaucoup  fa 
poftérité  « ; & il  fe  rencontre  que  ces  mots,  qui 
font  compofés  d’onze  lettres  Arabiques , font  juf- 
îement  le  nombre  de  656. 

Il  eft  vrai  que  depuis  ce  temps-là  il  y a eu 
des  gens  qui  fe  difoient  être  de  la  Race  des  Ab- 
balfides , auxquels  les  Sultans  d’Egypte  ont  rendu 
dans  le  Caire  un  honneur  particulier,  comme 
aux  véritables  Khalifes  & Succeffeurs  de  Ma- 
homet : mais  cet  honneur  étoit  purement  exté- 
rieur, & regardoit  feulement  la  Religion  ; & le 
nom  de  Khalifes  qu’ils  portoient  ne  les  empè- 
choit  pas  d être  fujets  & dépenclans  des  Sultans. 
11  fera  parlé  de  cette  forte  de  Khalifes  à la  fin 
de  ce  titre. 

Une  des  principales  fontftions  du  Khalife,  en 
qualité  d’Iman  & de  Chef  fouverain  de  la  Reli- 
gion Mufulmane  , étoit  de  commencer  ou  d’en- 
tonner la  priere  publique  tous  les  Vendredis  de 
chaque  femaine  dans  la  principale  Mofquée , & de 
faire  ou  de  prononcer  le  Khothbah,  qui  étoit  une 
efpece  de  prône  ou  fermon. 

Radhi,  vingtième  Khalife  des Abbaftîdes,  a été 
le  dernier  qui  ait  fait  ce  prône,  & depuis  l’on 
établit  des  charges  de  Khathib  qui  foulagerent 
les  Khalifes  de  cette  peine.  Mais , pour  la  priere , 
jamais  ils  ne  s’en  font  difpenfés  lorsqu’ils  ont  été 
en  fanté,  & le  Khalife  À1  Mamon  trouva  fort 
mauvais  qu’un  autre  l’eût  faite  en  fa  place , fans 
fon  ordre  exprès. 
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Le  Kîialife  étoic  aufîî  "^obligé  de  conduire  en 
perfonne  les  Pèlerins  à la'  Mecque  , & de  mar- 
cher à la  tére  des  armées  : c’efi  pourquoi  on  n’en 
élevoit  jamais  à cette  dignité.,  qu’il  ne  fut  en  âge 
de  pouvoir  accomplir  ces  devoirs. 

Les  Khalifes  donnoient  des  Lettres  Patentes 
d’inveftiture , des  robes,  des  épées,  & des  éten- 
dards aux  Princes  Mahométans , lefquels,  ayant 
iecoué  le  joug  du  Khalifat,  voulurent  bien  de- 
venir leurs  vaflkux.  Les  Khalifes  les  honoroient 
aufïï  de  titres  qu’ils  faifoient  quelquefois  acheter 
Lien  cher , comme  on  peut  voir  dans  le  titre  de 
Mahmoud  Sebekteghin  ; & ces  titres  éroient  de 
Défenfeur ^ de  Soutien^  de  Colonne  de  la  Re- 
ligion. 

Les  memes  Khalifes  alloient  à la  Mofquée 
montés  ordinairement  fur  des  mules , & les  Sul- 
tans 'Selgiucides , quoique  maîtres  de  Bagdet , 
leur  tenoient  l’étrier  & conduifoient  pendant 
quelque  temps , à pied,  leur  mule  par  la  bride, 
jufqu  a ce  que  les  Khalifes  leur  difoient  ou  leur 
faifoient  ligne  de  monter  a cheval. 

Il  y avoit  toujours  à-  une  des  fenêtres  du  Palais 
des  Khalifes  une  piece  de  velours  noir,  de  la  lon- 
gueur de  vingt  coudées,  qui  pendoit  fur  la- 
place  jufqu’a  la  portée  d’un  homme  ( on  nppe- 
loit  cette  piece  d’étoffe  la  Manche  du  Khalife), 
& tous  les  grands  Seigneurs  de  la  Cour  ne  man- 
quoient  pas  d’aller  tous  les  jours  la  baifer , & 
de  frapper  le  feuil  de  ce  Palais  de  leur  front  : 
car  c’étôiî  en  cette  maniéré  que  l’on  rendoit  fes  •/ 
refpeéts , & que  l’on'faifoit  fa  cour  aux  Khalifes. 
Ctis  refpecis  & ces’  honneurs  entretinrent  tou- 
jours en  eux  un  orgueil  exceflif,  dont  ils  ont 
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donné  des  marques  même  dans  le  temps  qu’ils 
avoient  le  moins  d’autorité. 

Caïcm  ayant  été  rétabli  fur  le  trône 

par  ThogruI  Beg,  Sultan  des  Selgiucides,  qui, 
par  refpeél , avoit  alors  conduit  par  la  bride  la 
mule  fur  laquelle  il  étoit  monté,  en  le  condui- 
fant  k fon  Palais  , ce  Khalife  , dis-je , après  une 
obligation  fi  infigne  & une  foumilfion  fi  grande, 
refufa  de  lui  donner  fa  fille  en  mariage  , quoi- 
qu’il fût  entièrement  fous  la  puiffance  de  ce 
Prince.  ThogruI  Beg  , irrité  de  ce  refus , ôta  le 
maniement  des  finances  aux  Officiers  du  Khalife, 
lequel , pou^  le  recouvrer,  fut  enfin  obligé  d’ac- 
corder malgré  lui  fa  fille  à ce  Sultan. 

La  grandeur  de  l’orgueil  des  Khalifes  paroît 
encore  dans  ce  qui  fe  pafîâ  lorfque  Holagou  s’ap- 
prochoit  pour  affiéger  la  ville  de  Bagdet.  Un 
des  principaux  Officiers  de  l’armée  du  Khalife 
ayant  été  fait  prifonnier  par  les  Mogols  , dans 
le  temps  qu’ils  venoient  pour  invertir  la  ville,  & 
ayant  connu  par  les  forces  de  Holagou  que  le 
Khalife  ne  pouvoit  pas  lui  réfifter,  écrivit  à fes 
amis  pour  les  en  informer,  &.  leur  manda  d’avoir 
compaffion  de  leurs  perfonnes,  & de  fe  foumettre 
■ à Holagou,  fans  attendre  qu'il  les  attaquât.  Ses 
amis  firent  aéponfe  en  ces  termes  : » Qui  ert 
Holagou  , & quelle  autorité  a-^-il  fur  la  Maifon 
des  Abbaffides  ? ils  tiennent  de  Dieu  la  fouve- 
raine  puiffance.  Qui  leur  fait  la  guerre  ne  peut  pas 
réiiffir.  Si  Holagou  avoit  voulu  la  paix , il  n’au- 
roit  pas  mis  le  pied  fur  les  terres  du  Khalife  , & 
n’y  auroit  pas  commis  tant  de  défordre.  Sil 
foiihaite  qu’on  lui  accorde  la  paix,  qu’il  retourne 
«•Hamadan,  & nous  ferons  nos  efforts  auprès 
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fon  premier  Minirtre,  afin  qu*il  fupplie  en  fa» 
faveur  le  Commandant  des  Fideles,  qui  aura  peut- 
être  la  cle'mence  de  lui  pardonner  «, 

Cet  orgueil  des  Souverains  de  la  Religion  Mu- 
fulman'e  rut  accompagné  d’une  magnificence  ex- 
traordinaire, dans  le  temps  de  leur  fplendeur  & 
de  leur  puilfance  la  plus  abfolue , comme  on  l’a 
remarqué  en  plufieurs  endroits  de  cet  Ouvrage;  • 

& Aboulfarage  rapporte  que  le  Khalife  Alo- 
tâzem  avoif  fept  cents  femmes  dans  fon  ferrail, 

& trois  cents  Eunuques  qui  les  gardoient/Mais 
cette  fplendeur  & cet  éclat  furent  prefque 
anéantis  fous  de  régné  des  Bouides  en  Perfe,  qui 
les  dépouillèrent  prefque' de  toutes  chofes,  leur 
oterenr  jufqu’à  leurs  Vifirs,  & ne  leur  lailTerent 
qu’un  Secrétaire  pour  prendre  foin  de  leurs  affai- 
res, qui  ne  donnoient  qu’une  occupation  médiocre 
h cet  Officier,  lequel  tenoit  feulement  le  compte 
de  leur  revenu  & de  leur  dépenfe. 

Alors,  & particuliérement  fous  le  fegne  de 
Badhi , vingtième  Khalife  des  Abbaffides , les 
/ pays  & les  terres  du  grand  Empire  du  Muful-  * • 

inanifme  fe  trouvèrent  tellement  démembrés  & ’ 
divifés , que  ce  Khalife  fut  réduit  à la  feule  di- 
gnité du  Khalifat  , & à la  pofTeffion  de  la  ville 
de  Bagdet  ; car  BaiTorah  , Vaffith  l’Ahouaz 
étoient  fous  la  domination  des  Bouides.  Les  Boui- 
des  occupoient  encore  toute  la  Perfe  ; les  Hama- 
danides  régnoient  dans  Moful  & dans  la  Méfo- 
potamie;  Akhfchid  étoit  maître  de  l’Egypte  & 
de  la  Syrie  ; les  Fathimites  avoient  l’Afrique,  les  ' 

• Ommiades  gouvernoient  l’Efpagne  y les  Sama- 
nides  le  Khorafan,  lés  Carmatnes  étoient  pai- 
fibles  dans  l’Arabie  Heureufe  & dans  l’Arabie 
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Pérrce,  & les  Khalifes  leur  payoient  tribut  pour 
afTurer  les  Pèlerins  de  la  Mecque.  EnfinMes  Di- 
lernites  étoient  les  Souverains  du  Giorgian  & du 
Thabareftarî.  Le  Khalifat  fe  trouva  en  cet  état 
l’an  325  de  l’Hégire,  & voilà  le  fort  de  ce  vafte 
Empire. 

La  décadence  des  .Khalifes  alla  encore  plus 
loin  : car,  après  que  les  Bouides  fe  furent  rendus 
rnaîtres  de  Bagdet , i]s  furent  réduits  aux  feules 
fondions  de  la  Mofquée , & ces  Princes  difpo- 
foient  de  leur  fort  en  les  établiffant  fur  le  trône, 
ou  en  les  dépofant  fous  leur  bon  plaifir.  11  y en 
eut  un  qui  fut  réduit  à la  vie  privée , & à vivre 
familièrement  avec  fon  fuccefléur.  On  en  vit  un 
autre  demander  l’aumône  à la  porte  de  la  Mof- 
quée parmi  les  aveugles , & un  autre  fut  falué 
Khalife , chalTé  & rétabli. 

• Ces  fréquentes  dépofitions  arrivoient  par  la 
grande  autorité  que  la  Milice  Turquefque  s’étoit 
donnée,  qu’elle  étendit  jufqu’à  en  faire  mourir 
de  .différentes  efpeces  de  mort,  mais  de  telle  ma- 
niéré que  leur  fang  n’étoit  pa?  répandu , par  un 
égard  que  l’on  avoir  pour  leurs  perfonnes  juf- 
qu’a  la  fin,  à caufe  de  leur  haute  dignité. 

■ Dans  leur  abaiffement,  il  y en  eut  quelques- 
uns  qui  firent  des  efforts  pour  fecouer  le  joug 
de  cette  domination  étrangère  , & fe  .délivrer  de 
la  violence  qu’on  leur  faifoit.  ,Le  Khalife  Raf- 
ched  afîembla  des  troupes  fous  .main  , pour  fe 
mettre  dans  une  entière  liberté.;  mais'il  n’y  réufîic 
pas , & Maffôud,  Sultan  des  Selgiucides , .trouva 
moyen  de  le  Faire  dépofer  par  Sentence  des  Doc* 
teurs  de  la  Loi  Miifulniane  > qu’il  fit  afîèmbler 
pour  ce  fujet.  Mais  enfin , après  la  mort  de  ce 
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Sultan  , le  Khalife  Moktafi , trente  & unième 
des  Abbaffides , fe  mit  entièrement  hors  de  page , 
comme  on  le  peut  .voir  dans  fon  titre. 

Après  la  mort  de  Moktafi’,  les  Khalifes  main-  - 
tinrent  leur  autorité  avec  affez  d’éclat , & reçu- 
rent de  grandes  marques  de  vénération  & de 
foumiffion  de  la  part  des  Princes  Muiulmans 
leurs  voifins,  jufqu’à  leur  ruine  eruiere  , qui  fut 
caufée  par  la  divilion  des  Sunnites  & des  Sclîii- 
tes  , comme  on  l’a  marqué  dans  le  litre  de 
‘ Moflàzem. 

Il  y a un  très-petit  nombre  de  ces  Khalifes 
dont  le  règne  ait  été  confidérable , comme  il  efl: 
arrivé  à plufieurs  autres  Princes;  &.  l’on  a re- 
marqué dans  leur  Hiftoire , qu’aucun  d’eux  n^avoit 
régné  vingt-cinq  ans  avant  Moélacler , qui  efl  le 
dix-huitieme  Khalife  de  la  Race  des  Abbafîidcs, 

Plufieurs  Auteurs  ont  écrit  rHiiloirecics  actions 
& de  la  vie  des  Khalifes  fous  difiérens  titres. 
Deux  en  particulier  l’ont  écrire  fous  celui  d’AA/i- 
har  al  Khclafa^  Hijîoire  des  Khalifes  ; favoir, 
Tag’eddin  Ali  AlBagdadi,&  Dolabi.  ' 

Après  que  Holagou  fe  fut  rendu  maître  de  la 
ville  de  Bagdet  & eut  détruit  le  Khalifat , Mof- 
tanfer  Billah  , fils.de  Dhaher,  pénultième  des 
Khalifes  de  cette  ville,  ayant  échappé  à la  furie 
• des  Mogols , & s’étant  retiré  en  Egypte,  y fut 
reconnu  Khalife,  mais  fans  aucune  autorité  tem- 
,porel!e:  car  lui  Se  fes  fucce/Teurs,  jufqu’aii  nombre 
de  dix- huit,  y furent  feulement  confiderés 
comme  Imans  ou  Chefs  de  la  Religion  Mu- 
.fulmane. 

Les  Mamelucs  ou  Sultans  d’Egypte  , qui 
avaient  fait  ces  Khalifes  ce  qu’ils  étoient  en  les 


45  s Bibliothèque 

reconnoifTant  pour  tels,  les  faifoient  & les  défai- 
foient  félon  leur  bon  plaifir  : c*eft  pourquoi  Al 
Malek  Al  NalTer , qui  n’aimoit  pas  Moftakfi , 
ne  voulut  pas  que  Hakem,  fon  fils,  lui  fuccédât: 
mais  il  fit  Vathek  Khalife contre  le  fentiment 
des  Doôieurs  de  la  Loi,  lefquels  depoferent  celui- 
ci  d’abord  que  Naffer  fut  mort,  & mirent  Ha- 
kcrii  à fa  place,  l’an  741  de  l’Hëgire. 

Mais  nonobftant  l’autorité  que  les  Sultans 
d'Egygte  exerçoienc  fur  ces  Khalifes,  néanmoins, 
les  mêmes  Sultans  fe  fervoient  d’eux  pour  fe  faire 
confirmer  & autorifer  auprès  des  peuples,  &cela 
fe  faifoit  avec  de  grandes  cérémonies.  Ils  s’en 
fervoient  même  encore  pour  priver  de  Tautorité 
3'oyale  ceux  qui  étoient  dépofés;  & Caïem , l’un 
de  ces  Sultans,  donna  des  marques  particulières 
du  refpc 61  qu’il  avoit  pour  eux,  comme  le  té- 
moigne Aboulfarage. 

Les  Egyptiens  feuls  n’avoient  pas  de  la  véné- 
ration pour  ces  Khalifes,  mais  encore  les  autres 
?»iüfuîmans;  & Bajazet,  Empereur  des  Turcs, 
envoya  des  préfens  à Motavakkel  , l’an  707  de 
l’Hégire,  en  le  priant  de  le  vouloir  confirmer 
M dans  fa  dignité  royale,  par  fes  Lettres  Patentes.' 

Moftaïn  Billah,  l’un  de  ces  Khalifes,  fut  élevé 
fur  le  trône  , & déclaré  Sultan  d’Egypte  , comme 
il  eft  marqué  dans  fon  titre  particulier,  & fut 
ftirnommé  Al  Malek  Al  Adel.  , 

Parmi  ceux  qui  ufurperent  la  qualité  de  Kha- 
life, les  Fathimites  fe  l’attribuerent  en  Afrique 
& en  Egypte  ; & leur  Khalifat  commença  dans 
.ce  royaume  l’an  361  de  l’Hégire,  & dura  jufqii’à 
ce  que.Saladin  le  fupprima  par  ordre  de  Nou- 
reddin  Sultan  de  la  Syrie,  - 
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II  y a eu  auflî  un  Khalifat  en  Afrique  & en 
Efpagne , qui  commença  fous  le  régné  de  Jofef 
fîls  de  Bafch  Kehin  , & d’Ali  fon  fils;  & un  autre 
dans  rjemen  ou  Arabie  Heureufe , que  s’attri- 
buèrent quelques  Princes  de  la  Race  des  Aïou- 
bites  ou  Jobites. 

KHALIL,  mot  Arabe  qui  fignifie  Ami]  c’eft 
aufli  le  furnom  que  les  Mahométans  donnent  à 
Abraliam , à caule  que  Dieu  le  traita  en  ami  fa- 
milier &,  confident  ; c’eft  pourquoi  on  fous-en- 
tend  toujours  Allah  ou  ' Alrahman  ^ qui  font 
des  noms  de  Dieu,  lorfque  ce  mot  eft  employé 
pour  fignifier  Abraham. 

Sâdi , dans  fon  Boftan , l’emploie  en  ce  fens, 
quand  il  dit  : GuUJîan  kcned  atefchi  ber  Khalil, 

» Dieu  fit  de  la  fournaife  un  jardin  pour  Abra-, 
bam  «.  Scheïkh  Atthar  dit  auflî  la  même  chofe 
dans  ce  vers  de  fon  Pend  Nameh  ; Berkhalilefch 
narra  gul^ar  kerd. 

Ce  mot  de  Khalil  fignifie  auflî  la  ville  de  Hé- 
bron, oïl  eft  le  fe'pulcre  du  Patriarche  Abraham, 
& les  Auteurs  Mahométans  la  nomment  ordi- 
nairement de  ce  nom.  Les  Mufulmans  ont  une 
grande  dévotion  pour  ce  fépulcre  Sc  pour  ceux 
des  autres  Patriarches  qui  y font  enterrés., lis  y 
vont  en  pèlerinage.  Ishak  Ben  Ibrahim  a com- 
pofé  un  Ouvrage  fur  ce  fujet , Intitulé  Mothir . 
algaram  fi  !(iarat  al  Khalil, 

* I 

KHALIL,  nom  du  Maître  de  tous  les  Gram- 
mairiens Arabes,  & en  particulier  de  Sibcuieh, 
Il  eft  fouvent  cité  fous  le  nom  de  Beh  Temin, 
11  difoit  à fes  difciples , que  l’on  ne  fait  jamais 
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le  foible  de  fon  maître , fi  l’on  n’en  fréquente 
quelque  autre;  & pour  les  exciter  à lui  faire  des 
demandes  & à ne  fe  lafier  jamais  de  l’inter- 
roger, il  leur  difoic  aufii  : Al  Oloum  akfal  v 
ajfoulat  mefatilia.'»  Les  Sciences  font  des  fer- 
rures, &.  les  interrogations  en  font  les  clefs  «. 

•KHALIL  BEN  KELAOUN  , nom  d’un 
Sultan  des  Mamelucs  de  la  Dynaflie  des  Baba- 
rites  en  Egypte.  Il  prit  fur  les  Francs  la  ville  de 
Saint-Jean  d’Acre , dite  Ptolcmaïde  , en  Palef- 
tine,  l’an  690  de  l’Hégire. 

Il  avoir  fuccédé  au  Sultan  Kelaoun  fon  pere, 
l’an  689  de  la  même  Hégire  , & il  fut  tué  l’an 
493  par  Baïdarah  : mais  cet  ufurpateur  ne  jouit 
du  fruit  de  fon  crime  qu’un  feul  jour*  : car  les 
tfclavcs  de  Khalil  vengerent  en  fa  perfonne  la 
mort  de  leur  Maître  par  un  autre  aflaflinat. 

KHALIL  BEN  MIRANSCHAH,  nom  d’un 
Prince  fils  de  Miranfchah  & petit-fils  deTaraer- 
lan,  lequel  mourut,  félon  Gianabi,î’an  814  de 
1 Hégire.  , 

•KFIALIL  HINDOUGHEH,  nom  du  fils 
de  l EmirHindouglieh , qui  fit  la  guerre  à Babur, 
Sultan  de  la  Race  de  Tamerlan  , &.  fut  tué  dans 
une  bataille  qu’il  lui  livra. 

Nonobflant  cette  rébellion  ouverte , Khalil , 
fon  fils , devint  Généràl  des  armées  de  ce  même 
Siiitan , &.  le  fervit  fi  bien , qu’il  le  rendit  maître 
du  royaume  de  Segeftan,  après  en  avoir  dépouille 
Hoiïaïn  Schah  qui  le  pofiedoit.  , 
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KHALIL  ALLAH  , nom  d’un  Prince  du 
Schirvan  , furnommé  Schirvani  ou  Scbirvaa 
Schah  y lequel  mir,  par  une  trahifon  infl^ne,  lar 
Ali,  fils  d’Eskender  le  Turcoman  , qui  s’eroit 
reftjo^ié  chez  lui,  entre  les  mains  de  Schahroch, 
fils  de  Tamerlan,  & Ton  fuccefibur  dans  la  plus 
grande  partie  de  fes  Etats, 

KHALTL  BEG  , nom  d’Uzun  Haflan  Beg, 
que  nous  appelons  vulgairement  U^um  Ca[Jan, 
II  fut  le  feptieme  Prince  des  Tiircomans  de  la 
D ynafiie  ou  Famille  du  Mouton  blanc  : il  fe  fit, 
Làir  fi  fortement  de  les  fujets , h caufe  de  fes 
cruautés  &,  de  fes  autres  vices,  cfu’üs  l’aflalfinc- 
rent,  apres  un  régné  de  fix  mois  quinze  jours, 
l’an  8S4  de  l'Hégire. 

KPÎAM  BEN  NOUH,  nom  du  fécond  fils 
du  Patriarche  Noé.  Les  Arabes  lui  attribuent  un. 
livre  de  Géomance  , intitulé  AdaJJim  Kliani 
B dit  Nouh. 


. KHAMAROUIAH  BEN  AH?,ÎED  BEN 
THOLOUN  , nom  du  fécond  Souverain  de 
l’Egypte  de  la  Race  des  Tholonides,  lequel  fiic- 
céda  a fon  pere  qui  lavoit  fondée,  quoiqu’il  fut 
cadet,  parce  qu’Abbas,  fon  frere  aîné,  avoit  été 
tué.  Il  étendit  fes  Etats,  dont  fon  pere  s’étoic 
rendu  Souverain  par  la  défaite  de  Mouaffek  Bil- 
îah  frere  du  Khalife  Motamed,  6c  pouffa  jufqu’à 
la  ville  de  Rakkah  ; de'.forte  qu’il  régna  dans 
l’Egypte  6c  dans  la  Syrie. 

■ Ebn  I3atrik,qui  rapporte  ces  particularités  de 
Khamaroiiiah  , marqué  encore  qu’il  vint  faire  fa 
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reTidence  à Damas,  & qu’il  fît  bâtir  un  cbâteau 
hors  de  la  ville,  près  du  Monaftere  de  Maran  , 
qu’il  nomma  Thourd,  11  fut  tue  dans  ce  châ- 
teau par  fes  efclaves , l’an  281  de  l’Hégire,  & 
porté  en  Egypte , oii  il  fut  enterré  fur  la  mon- 
tagne de  Mükhattham.  Il  eut  pour  fucceffeur 
fon  fils  aîné,  nommé  Glalfch , lequel  ne  régna 
que  huit  mois,  au  bout  defquels  il  fut  tué,  laif- 
lant  fa  place  à fon  frere  Haroun. 

• i 

KHAN.  Halimi , dans  fon  Diélionnaire 
Perfien  & Turc,  donne  k ce  mot  la  fignifîcation 
des  mots  Turcs  Ulug*  Grand  & PuijJ'ant 

Seigneur,  Les  Rois  les  plus  pui^ans  du  Tur- 
queftan , de. la  Grande  lartarie,  & du  Kha- 
thaï  fe  font  attribué  autrefois  ce  titre.  Ginghiz  , 
ce  puifTant  Conquérant,  ne  s’en  eft  point  donné 
d’autre  ; de  forte  même  qu’il  fait  partie  de  fon 
nom,  & que  tous  les  Auteurs  Orientaux  l’appel- 
lent Ginghi^khan, 

Les  Tartares  de  la  Crimée,  que  l’on  appelle 
ordinairement  les  Petits  Tartares  y lefquels,  def- 
cendarit  de  Genghizkhan , retiennent  toujours  le 
meme  titre  ; & c’eft  auffi  le  premier  que  pren- 
nent les  Empereurs  Othmanides,  de  tous  ceux 
qu’ils  s’attribuent.  Ainfi  , en  marquant  leur  gé- 
néalogie , les  Auteurs  Turcs  difent  Moliam^ 
med  Khan  ^ Ben  Ibrahim  Khan  , Ben  Ahmed. 
Khan^  &c.  Les  mêmes  Empereurs  le  prennent 
même  au  haut  de  leursPatentes,  dans  leur  paraphe. 
Par  exemple,  le  paraphe  du  Sultan  Mahomet  IV 
contient  ces  mots  : Mohammed  Khan  Ben  Ibra^ 
him,Khan  Modhaffer  daïma  ; Mohammed  Khan, 
fils  dTbrahim  Khan , toujours  viélorieux. 


Orientale.  463 

Les  Seigneurs  de  la  Cour  & les  Gouverneurs 
de  Province  prennent  auffi  le  litre  de  Khan  dans 
la  Perfe. 

Khakan  fe  prend  aufii  dans  la  même  fignifi- 
cation  que  Khan  , mais  il  n’eft  pas  fi  fort  ufice. 

Les  Mogols  ont  aufiî  prononcé  ce  mot  fans 
afpiration  , & ont  dit  Kaan  ou  Caan  , au  lieu  de 
Khan  ; & l’on  trouve  dans  leurs  Hiftoires  Oktaï 
kaan  &.  Mon^akaan , noms  de  deux  fuccefleurs 
de  Genghizknan. 

KHAN  AK  AH,  nom  d’une  fête  qui  fe  célébré 
le  vingt-deuxieme  jour  du  mois  de  Tefchrïn. 

KHANBALIG  & KHANBALEK,  nom  de  la 
ville  que  nos  Hiftoriens  &.  nos  Géographes  ont 
appelée  Camhalu  , & qu’ils  ont  placée  dans  la 
Grande  Tartarie,  Su  feptentrion  de  la  Chine  : 
mais  fuivant  les  Géographes  & les  Hiftoriens 
Orientaux , il  ell  confiant  que  c’eft  une  ville  de 
la  Chine. 

La  première  conquête  que  Genghi/.khan  fit, 
après  s’être  rendu  maître  abfolii  dans  la  Grande 
'l’artarie , fut  celle  de  Khanbaîig , qu’il  prit  par 
fes  Lieutenans  fur  Altan  Khan,  qui  étoit  alors 
Empereur  de  la  Chine , il  la  laiiîà  à l’admi- 
niftration  d’un  Gouverneur,  pendant  qu’il  vint 
en  perfonne  jufqu’en  deçà  du  Gihon,  où  il  fit 
les  autres  conquêtes  furprenantes  que  l’on  peut 
voir  dans  fon  titre.  A fon  retour  dans  fes  Etats , 
avant  appris,  pendant  cette  expédition,  que  les 
Khathaiens  ou  les  Chinois  avoient  fecoué  le 
joug,  il  fo  préparoit  pour  y retourner  en  per- 
fonne, lorsqu’il  mourut.  Mais  Okiaî  Khan,fon 
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fiicce/Teur,  ayant  exécuté  fon  projet,  ne  contrai- 
gnit pas  feulement  les  peuples  qui’s’étoient  ré- 
voltés à fc  foumettre  une  autre  fois,  il  étendit 
encore  fes  conquêtes  dans  le  grand  Empire  de 
la  Chine,  plus  loin  que  n’avoit  fait  Genghizkhan  ; 
& depuis  ce  temps-là,  Khanbalig  & tout  ce  qui 
en  dépendoit  demeura  long-temps  (ous  la  domi- 
nation des  Empereurs  Genghizkhaniens, 

KIIANZADAH  ou  KHANZADEH,  nom 
d’une  PrincelTc  de  Khouarezm  que  Tamerlan 
fit  époufer  à Gehanghir,  fon  fils  aîné,  lequel  eut 
d’elle  pour  fils  le  Prince  Mohammed  Sulthan. 

KHATHAI&  KHATH A , nom  de  la  Chine 
feptentrionale,  qui  a toujours  été  gouvernée  par 
des  Rois  dans  les  plus  anciens  temps  dont  les 
Hiftoires  des  Orientaux  font'mention  ; car  elles 
portent  que  le  Khacan  ou  Roi  du  Khathaï  joi- 
gnit fes  troupes  à celles  d’Afrafiab  Roi  du  Tur- 
qiiefian,  contre  Cai  Khofrou  Roi  de  Perfe,  à. 
que  Rclbm  le  fit  prifonnier. 

, Les  Rois  de  cette  partie  de  la  Chine  portoient 
le  nom  d’Altounkhan  du  temps  de  Genghizkhan  , 
de  même  qu’ils  portoient  le  nom  de  Jüaïmenk- 
khanAü  temps  de  Tamerlan  &de  fes  fuccelTeurs  ; 
car  celui  que  Genghizkhan  vainquit  en  s’en  ren- 
dant maître  , portoit  ce  nom.  Celui  qu’Oktai 
vainquit  le  portoit  aulfi  ; après  fa  défaite  , il  s’en- 
ferma dans  la  ville  de  Namkink,  où  il  fe  brûla 
avec  les  fiens  j de  forte  qu’Oktaï  s’en  rendit  maître 
& de  tout  le  pays. 

I^a  ville  de  Namkink  eft  la  même  que  celle 
de  Nanquin,  dont  les  Hiiioires  ôc  les  Relations 
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de  la  Chine  parlent  aujourd’hui  ; 6c  cela  fait 
Voir  que  le  Khaihaï  eft  la  Chine , 6c  que  Khan- 
balig  ou  Cambalu  , qui  en  étoit  la  capitale,  etoit 
dans  la  Chine  , 6c  non  pas  dans  la 'Grande  Tar- 
tarie  , comme  la  plupart  de  nos  Géographes 
l’ont  cru. 

Sous  le  régné  de  Mongnka  ou  Mangoukhan, 
Empereur  des  Mogols , un  Roi  qui  poffédoit  ' 
quatre  cents  villes,  s’étant  révolte' , ce  Prince  y 
entra  avec  Ton  frere  Kublaï;  mais  il  y fut  tué 
d’abord  l’an  658  de  l’Hégire.  Auparavant  , le 
meme  Mongakakan  avoit  fait  venir  dans  fes  Etats 
de  la  Grande  Tartarie  mille  familles  d’Artifans 
du  Khathaï,  qui  favoienc  faire  des  machines  de 
guerre  6c  des  armes. 

I 

KHATHIB  & KHATHEB  , Préd  icateur , 
Harangueur, qui  parle  en  public.  C’eft  auflî,  parmi 
les  Mahométans,  celui  qui  tient  dans  les  Mof- 
quées  la  place  que  les  Curés  occupent' dans  les 
Paroiflés  parmi  les  Chrétiens  ; parce  qu’outre 
qu’il  fait  la  priere  à leur  tête  , il  leur  fait  encore 
des  fermons  6c  des  prunes,  en  les  avertilîànr  de 
leurs  devoirs  , 6c  fouvent  en  leur  annonçant  ce 
que  le  Prince  veut  leur  faire  favoir  comme  à fes 
fujets.  Les  Chefs  des  Mofquées  royales  ou  prin^- 
cipales  de  chaque  ville  portent  ordinairement  ce 
nom.  Les  Chefs  des  autres  Mofquées  s’appellent 
iimplement  Imans.  Plufieurs  Perfonnages  ou  Au- 
teurs portent  ce  nom  ou  lurnom. 

KHATHIB  ALENBIA  , le  Prédicateur  des 
Prophètes;  furnom  que  les  Mahométans  donnent 
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à Jéthro , beau-pere  de  MoiTe , qu’ils  nomment 

Schoaib. 

KHAZKIL  ; c’eil  lô  nom  que  les  Mahométans 
donnent  au  Prophète  Eze'chiel.  L’Auteur  duTa- 
rikh  Montekheb  le  fait  fucceiTeur  dans  la  pro- 
phétie de  Caleb,  hls  d’Iophneh  , qui  avoit  fuc- 
cédé  à Jofué  ; &,  fuivant  celui  du  Lebtarikh,  il 
vivoit'du  temps  de  Caicobad , premier  Roi  de 
Perfe  de  la  Dynaflie  des  Caianiens. 

Houifain  A’aêz,  en  expliquant  le  chapitre  de 
l’Alcoran,  intitulé  Bacrat , fait  mention  d’une 
aélion  du  Prophète  Ezéchiel,  à laquelle  ces  pa- 
roles, qui  en  font  tirées,  ont  rapport  : Alam 
tara  ela  alladhin  hharagicu  men  diarhom  , va- 
hom  olouf  hadhar  almaut.  Fakdlhom  Allah  r 
Moutou,  thom  ahiahcm.  Enna^  Allah  ladho  àla 
alnds  V lakenna  alnds  la  ïafehkoronn  : c’eft-à- 
dire,  » N’avez-vous  pas  vu  ou  admiré  ceux  qui 
forcirent  de  leur  pays  par  milliers , pour  fe  garantir 
de  la  mort  ? Dieu  leur  dit  : Mourez  tous,  & ils 
moururent  tous  ; puis  il  leur  rendit  la  vie.  En 
vérité , Dieu  eft  toujours  porté  à faire  des  grâces 
aux  hommes,  & cependant  la  plupart  d’entre  eux 
n’en  font  pas  reconnoiifans  comme  ils  le  doivent  «. 

Houffain  Vaêz,  fur  ces  parojes , rapporte  ce 
qui  fuit,  après  l’Iman  Seddi , qu’il  cite  pour  les 
faire  mieux  entendre.  Il  dit  : » La  perte  ayant 
paru  dans  le  bourg  ou  dans  la  petite  ville  de 
Davardan , qui  dépend  de  la  ville  de  Vartîth  , 
une-  partie  des  habitans  la  quitta  , & plu- 
fieurs  d’entre  eux  conferverent  leur  vie.  Une 
partie  aurti  de  ceux  qui  demeurèrent , mourut.  La 
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tJefte  ayant  paru  une  autre  année , tous  ]es 
habitans  quittèrent,  & emmenerent  avec  eux  leurs 
troupeaux,  pour  fe  garantir  de  la  mort.  Ils  arri- 
vèrent dans  une  profonde  vallée  entre  deux 
inontagnes;  &.  alors  deux  Anges  parurent,  l’un 
à l’entrée,  & l’autre  à la  fortie  de  cette  vallée, 

& leur  annoncèrent  la  mort  de  la  part  de  Dieui 
Ils  moururent  donc  tous  avec  leurs  troupeaux , 
au  nombre  de  huit  mille  , que  d’autrçs  font 
monter  jufqu’à  quarante,  & quelques-uns  jufqu’à 
foixante  & dix  mille. 

Quand  on  fut  cette  grande  rhortalité  dans  les 
pays  voifins,  chacun  courut  pour  les  enfevelir  ; 
mais  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  pas  en  venir  k 
bout , ils  fermèrent  de  murailles  les  avenues  de 
la  vallée , afin  que  perfonne  n’en  approchât , &, 
fe  retirèrent.  Tous  ces  cadavres  furent  con- 
fommés  en  peu  de  temps , & il  n’en  refta  que 
^ les  os. 

Au  bout  de  quelques  années , le  Prophète 
Khazkil  ou  Ezéchiel , le  troifieme  de  ceux  qui 
ont  tenu  la  place  de  Moi'fe  parmi  les  Juifs,  paf- 
fant  par  ce  lieu-lk  , & confidérant  ces  os , fit 
cette  priere  k Dieu  : Elahi , tchenantchih  et  fer  , 
heïbet  bedifehan  numoudehi , na^ari  rahmet  ber 
ifehan  efken-,  c’eft-à-dire,  » O Dieu  ! de  même 
qu’il. vous  a plu  de  manifefter  fur  ceux-ci  votre 
puilfance  avec  terreur,  regardez-les  maintenant 
avec  un  œil  de  clémence  & de  miféricorde  <c. 

Dieu  exauça  la  priere  de  ce  Prophète,  & ren- 
dit la  vie  à tous  ces  morts  : mais  la  vue  d’un  (î 
grand  miracle  ne  put  pas  dompter  la  rébellion 
des  Juifs  ; ils  ne  payèrent  un  fii  grand  bienfait  que 
d’ingratitude.  Que  cela  vous  ferve  d’exemple-,  ô 
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vrais  Fidel  es  ! qui  lifez  ces  paroles  que  Dieu 
vous  fait  annoncer  de  fa  part. 

Voilà  de  quelle  maniéré  HoufTain  Vaêz , ou 
le  Prédicateur  , paraphrafe  le  paiTage  de  l’Al- 
coran  rapporté  ci-delTus  , en  exhortant  fes  Lec-^ 
teurs  Mufulmans  de  faire  leur  profit  de  cette 
Hiftoire. 

KHEDHER  ou  KHEDR  , ou  KHIZIR  & 
HIZIR , fuivant  la  prononciation  des  Turcs; 
nom  d*un  Prophète  que  les  Orientaux  , félon 
leurs  Traditions,  difent  avoir  été  le  Compagnon 
ou  le  Confeiller  & Général  d’armée  de  Dhoul- 
carneïn , qui  n’eft  pas  Alexandre  le  Macédonien , 
mais  un  Monarque  du  Monde  plus  ancien  que 
lui,' qui  a porté  le  premier  le  nom  dilskender 
D houle arnéin  ^ Alexandre  le  Grand  n’ayant  porté 
le  même  nom  qu’à  fon  imitation , & à caufe  de 
fes  grandes  conquêtes. 

Un  Poète  Perfien  écrit  en  parlant  de  Khedher: 
Ah  haïvan  kih  Sekender  thalbejch  Jermoud 
Hou^i  gian  Khedher  kefeht  v fehud  e’^evi  khojeh- 
noud:  v La  fontaine  de  vie  qu’ Alexandre  a cher- 
chée en  vain , fut  trouvée  par  Khedher , qui  en 
but  à longs  traits  «. 

Le  mot  de  Khedher  fignifiant  en  Arabe  verd 
& verdoyant  y on  prétend  que  ce  nom  fut  donné 
à ce  Prophète,  à. caufe  qu  il  jouit  d’une  vie  flo- 
rlffante  & immortelle  depuis  qu’il  eut  bu  de 
l’eau  de  la  fontaine.  Plufieurs  le  confondent  avec 
le  Prophète  Elie  , que  nous  difons  faire  fa  de- 
meure dans  le  Paradis  terreftre,  & jouir  de*l’im- 
morcalité.  Parce  que  l’arbre  de  vie  étoit  dans 
ce  Paradis , & qu’il  y avoit  aulü  uqe  fontaine  , 
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les  Mufulmans  donnent  à cette  fontaine  Je  nom 
de  Fontaine  de  vie  , & Cà'oient  que  c’eft  de  la 
boiffon  de  fon  eau  , aufli  bien  que  du  fruit  de 
l'arbre  de  vis  , qu’Elie  entretient  fon  immor- 
talité. 

Les  Orientaux  appellent  auffi  Elie  d’un  nom 
compofé  des  deux  ; favoir , Khedher  Elias  fit 
Khedherlas. 

Suivant  le  Tarikh  Montekheb,  ce  Propbete 
vivoit  du  temps  d’Abraham , duquel  il  e'toii  ne- 
veu, félon  quelques-uns,  & fers it  de  conducleur 
à Moïfe  au  paflage  de  la  mer  Rouge,  &.  dans  le 
Tiab,  c’eft-à-dire , dans  le  défert. 

Les  Turcs  nomment  auffi  Saint  George  Khed~ 
hcr  Elias  ou  Khi^ir  Elias. 

Quoique  plufieurs  Mufulmans  confondent 
Kbizir  avec  le  Prophète  Elie,  néanmoins  l’Au- 
teur du  Tarikh  Montekheb  en  fait  fort  bien  la 
diftinéîion , & ajoute  que  Khedhervivoit  du  temps 
de  Caikobad , ancien  Roi  de  Perfe  ; & qu’ayant 
trouvé  la  fontaine  de  vie , bu  de  fon  eau  , il 
ne  doit  pas  mourir  jufqu’au  fon  de  la  trompette, 
c’eft-à-dire  jufqu’au  jour  du  Jugement  dernier. 

• 

KHEDHERKHAN  , nom  d’un  Roi  très- 
puiifant  qui  régnoit  dans  le  Turqueftan  au  delà 
de  rOxus , & qui  avoit  une  infinité  de  troupes 
du  temps  que  Khedher  Ben  Ibrahim  régnoit 
parmi  les  Gaznevides , & Malek  Schah  parmi  les 
Selgiucides , avec  lequel  il  entretenoit  bonne  cor- 
refpondance. 

• Ce  Prince  avoit  à fa  Cour  cent  Poètes , dont 
Amaki  étoit  le  Chef,  & fa  magnificence  étoit 
fl  grande,  qu’il  avoit  pour  ra  garde  fept  cents 
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Cavaliers  armés  de  niaffes  de  pur  or,  & un  pa- 
reil nombre  d’autres  qui  en  portoient  d’argent* 

KHIAM  , nom  d’un  Philofoplie  Mufulman 
qui  a vécu  en  odeur  de  fainteté  dans  fa  Religion , 
vers  la  ‘fin  du  premier  & le  commencement  du 
fécond  fiecle  de  l’Hégire. 

. L’an  105  ou  106  de  l’Hégire,  un  jour  ce  Phi- 
lüfophe  dit,  étant  en  compagnie  de  quelques- 
uns  de  fcs  amis  : » Mon  lépulcre  doit  être  en 
un  lieu  qui  fera  couvert  de  fleurs  tous  les  ans 
au  printemps  «.  Un  de  ceux  qui  étoient  préfens  , 

& c’eft  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Mag^mà  al- 
naiiadir  qui  raconte  cet  événement  , dit  alors 
en  lui-méme  : » Efl-il  poflîble  qu’un  honjme  li 
fage  avance  une  parole  fi  contraire  à celle  de 
Dieu , qui  dit  dans  l’AIcoran;  V ma  tadh'ri  nefis 
beat  ardh  tamaut  : Perfonne  ne  fait  en  quel  lieu 
il  mourra 

Piufieurs  années  après , cette  même  perfonne  . 
étant  allée  au  printemps  à Nifehabour  en  Kho- 
• rafan,  pour  vifiter  ce  Perfonnage  qui  étoit  mort 
en  réputation  de  fainteté , trouva  que  fon  fé- 
pulcre.  étoit  au  pied  de  la  muraille  d’tin  jardin 
où  les  arbres,  chargés  de  fleurs  & entrelacés  les 
uns  avec  les'autres,  le  couvroient  tellement  qifon 
ne  le  voyoit  point  ; & cela  fa  qu’il  rappela  dans 
fa  mémoire  ce  qu’il  lui  avoit  entendu  dire  au- 
trefois. 

« 

KHOB  ADENDEH  , furnom  de  Mohammed 
fils  d’Argoun-khan , dit  u4lgiaptou  , douzième 
Prince  des  Genghizkhaniçns, 
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KHODAIDAD.  Ce  mot , qui  fi^nifte  en  Per- 
fien  Dieu-donné , eiî  le  nom  d un  Généra!  d’ar- 
mée & d’un  Gouverneur  duTurkeftan,  fous  les 
ordres  de  Tamerlan, 

KHONDEMl  R , furnom  d un  Hiftoriographe 
Perfien  très-célebre , que  quelques-uns  appel- 
lent Emirkhond  ou  Emir  Khouad  /chah.  Mais 
afin  que  l’on  fâche  fon  véritable  nom,  il  faut 
l’entendre  parler  lui-même  dans  la  Préface  de 
fon  Abrégé  de  l’Hiltoire  univerfelle , intitulé 
Khelajj'at  dlakhbar , dont  on  a fait  mention  ci- 
defi'us , où  il  apprend  aufiî  quelques  particularités 
de  fà  vie. 

Il  dit  donc  d»ns  cette  Préface  , en  parlant  de 
lui-Pvième  : » 11  efi  de  la  connoilîance  de  toutes 
les  perlonnes  docles  & intelligentes  qui  font 
la  partie  la  plus  heureufe  de  la  création , que 
le  pauvre  & miférable  Serviteur  de  Dieu,  Gaia- 
theddin,  fils  de  Hamameddin  , furnommé  AAeni 
Mir  ou  Khondemir , auquel  Dieu  veuille  accor- 
der tout  ce  qu'il  défire,  & falfe  finir  heureu- 
fement  fes  jours  , dès  qu’il  eut  atteint  l’âge  de 
la  raifon  & du  difcernement,ll  a commencé  par 
employer  fon  temps , comme  il  a continué  de 
faire  pendant  le  cours  de  fa  vie  , à la  lecVure*& 
à la  recherche  de  l’Hifioire,  tant  générale  que 
particulière,  recueillant  tout  ce  qu’il  a trouvé 
d’utile  & d’agréable  dans  les  Ouvrages  des  Hif- 
toriens.  Enfin  , ayant  été  appelé  auprès  d’Emir 
Ali  Schir , Seigneur  doué  d’une  très  - grande 
vertu  , amateur  S:  protedeur  d<0  Gens  de  Let- 
tî’es,  il  a eu  l’occafion  & le  loifir  d’étaler  les 
connoilfances  qu’il  avoit  acquifes,  & en  lui  infpi- 
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rant  de  jour  en  jour  l’amour  de  l’Hiftoire  , il  lui 
fit  naître  le  défir  d’en  avoir  les  principaux  Au- 
teurs. 

Ce  fut  Tan  904  de  l’Hégire  , qu’ayant  ra- 
maffé,  avec  beaucoup  de  foin  & de  dépenfe  , 
une  très-bellé  Bibliotbeque,  il  en  donna  la  garde 
& la  direélion  à Khondemir,  lequel  d’abord  ne 
penfa  à autre  chofe  qu’à  profiter  d’un' fi  riche 
dépôt.  ' 

Pour  rendre  l’étude  de  l’Hiftoire  plus  facile , 
il  a donc  cru  qu’il  falloir  la  réduire  dans  un 
ordre  plus  méthodique  & dans  un  ftyle  plus 
abrégé,  & il  a donné  à fon  Ouvrage,  qui  com- 
prend ce  qu’il  y a de  plus  excellent  dans  l’Hif- 
toire  , le  titre  de  Khelajfat  aiakhar  fi  beïan 
ahual  alakhiar\  c’eft-à-dire , h'ivre  qui  coniient 
ce  qiiil  a de  plus  pur  & de  plus  ex  ad  dans 
les  Hifîcires  authentiques  & certaines. 

Ce  Livre  comorend  une  Préface , dix  Dif- 
cours  & une  Conclufion  ; ce  font  en  tout  douze 
parties  , dont  la  première  traite  de  la  Création 
du  Monde  ,fuivant  l’ordre  des  jours  qui  y furent 
employés;  de  la  qualité  des  Créatures  , de 
l’afcendant  qu’Eblis , ou  le  Démon , prirent  fur 
ellçs. 

La  fécondé  parle  des  Prophètes  & de  ceux 
qui  ont  été  envoyés  de  Dieu  dans  le  Monde. 

La  troifieme  , des  Savans  & des  Hommes 
doéles, 

La  quatrième,  des  Rois  de  Perfe,  Sc  des 
autres  Princes  les  plus  anciens  du  Monde. 

Là  cinquiemé*^,  de  Mahomet,  de  fa  Prophétie, 
des  guerres  qu’il  a eues  à foutenir , & des  con- 
, quêtes  qu’il  a faites.  ' ' 
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La  fixieme , des  Khalifes , fuccefleurs  de  Ma- 
homet , & des  douze  Imans  ou  Pontifes  de  la 
Sedîe  d’Ali. 

La  feptieme , des  Khalifes  de  la  Race  d’Om- 
miah  , appelés  Ommiades, 

La  huitième,  des  Khalifes  de  la  Race  d’Abbas,' 
nommés  Abbajfides. 

La  neuvième  , des  différentes  Dynafties  & 
Familles  Royales,  dont  une  partie  a paru  fous 
le  régné  des  Abbafhdes,  & l’autre  depuis  l’extinc- 
tion de  leur  Empire. 

La  dixième,  des  Enfans  de  Japhet  fils  de 
Noé , de  la  naiffance  de  Ginghizkhan  , de'fon 
empire  & de  celui  de  fes  defcendans. 

1/onzieme  , de  l’Empereur  invincible  & Con- 
quérant du  Monde,  Tamerlan,  de  fon  empire 
& de  fa  poftérité  jufqu’à  nos  jours. 

Enfin  , la  douzième  contient  l’Hiftoire  par- 
ticulière de  Ta  Ville  de  Herat , de  fes  Edifices , 
de  fes  Jardins,  & des  grands  Hommes  qui  en 
font  fortis. 

Voilà  ce  que  Khondemir  dit  de  fit  perforine  , 
&d’  un  Ouvrage  qui  commence  à la  Création  du 
Monde, *&  finit  l’an  875  <le  l’Hégire,  fous  le 
régné  du  Sultan  Hoffain  Behadirkhan,* troifieme 
petit-fils  de  Tamerlan  , lequel  avoir  chaffé  du 
trône  ladihiar  , autre  petit-fils  de  Tamerlan.  Il 
étoit  fujet  de  ce  Sultan , comme  il  paroît , & natif 
de  Herat,  Capitale  du  Khorafan  , où  les  enfans 
& fucceffeurs  de  Tamerlan  tenoient  leur  fiége 
depuis  Schahrokh  fils  de  ce- Conquérant. 

KHORASAN , nom  d’une  Province , ou 
plutôt  d’un  pays  d’une  très-grande  étendue , dont  . 
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nous  donnons  ici  la  defcription  telle  que  le  Géo- 
graphe Perfien  l’a  donnée. 

Les  anciens  Rois  de  Perfe  ont  eu  le  Khorafan 
fous  leur  puilTance,  Néanmoins  , l’Auteur  du 
Lebtnrikh  remarque  , que  du  temps  de  Narfi 
Ben  Gudarz , il  étoit  occupé  par  Mouiad  &. 
par  Ramin.  Après  la  conquête  de  la  Perfe  , les 
Arabes  s’en  rendirent  les  maîtres  fous  le  Khalife 
Othman.  Les  Thaheriens  , les  Samaniens  , 
Mah  moud  Sebekteghin  & fes  fuccelTeurs , &. 
les  Bouides , y régnèrent  les  uns  après  les  autres. 
Les  Selgiucides  chalTerent  les  derniers  , lés 
Khjuarezmiens  vinrent  après  , & enfuite  les 
Gaurides.  Mais  les  Khouarezmiens  y étant  ren- 
trés une  autre  fois  , en  furent  dépouillés  par 
Genghizkhan qui  le  lailTa  à fes  fuccelTeurs  , lef- 
quels  y demeurèrent  jufqu’à  Tamerlan  , qui  le 
conquit  fur  eux  & le  lailTa  à fes  enfans  ; ceux- 
ci  s’y  maintinrent  jufqu’à  ce  qu’ils  furent  con- 
traints de  le  céder  aux  üzbeks  , lefquels  y 
régnent  encore  aujourd’hui , comme  il  a été 
marqué  , nonobftant  les  rudes  guerres  qu’ils  ont 
eues  à foutenir  contre  les  Rois  de  Perfe , de  la 
Race  qui  y régné  pia;fentement. 

KHORREM , nom  d’un  pays  voifin  de  la 
ville  d Ardebil.  C’eft  aiiflî  , fuivant  le  Caherman 
Nameh  , le  nom  d’une  Ville  bâtie  par  Cahermjtni 
Catei  , dans  l’ifle  de  Serandib,  au  pied  de  la 
haute  montagne  où  Adam  eft  enterré , fuivant 
la  Tradition  des  Mufulmans,  & où  quelques- 
uns  croient  qu’étoit  le  Paradis  terreftre.  Elle 
eft  nommée  de  ce  mot  Arabe  qui  fignifîe  joyeux , 
, à caufe  que  c’étoit  un  lieu  de  joie  ôc  de  plaifirs. 
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KHOSCHADAM-AL-KOÜMI , nom  du 
quatorzième  Sultan  ou  Roi  d’Egypte  , de  la 
Dynaftie  des  Circaffiens,  quoiqu’il  fut  Grec  de 
Nation  , comme  l’étoient  aufîi  Lagin  ôc  Ibèk 
qui  l’avoienc  précédé. 

C’eft  un  des  plus  excellens  Princes  qui  aient 
régné  en  Egypte.  Son  régné  fut  de  iix  ans  & 
fix  mois , &.  il  mourut  l’an  872  de  l’Elégire  , âgé 
de  plus  de  foixante  ans. 

KHOSROU.  On  dit  auffi  K/!o/?au  & /{/?p/rev, 
nom-commun  à plufieurs  Rois  de  Perfe  , comme  , 
l’on  oeut  voir  dans  les  articles  fuivans, 

KHOSROU- BEN- ASCHG.  Khofrou  ûls 
d’Afchg,  fécond  Rof  de  Perfe  de  la  Dynaftie 
des  Afchganiens,  qui  font  les  Arfacides , lequel 
fuccéda  à fon  pere.  Il  régna  douze  ans.  Jéliis- 
Chrift  naquit  fous  fon  régné , fuivant  l’Auteur  du 
Lebtarikh. 

KHOSROU-BEN  BALASCHAN.  Khofrou, 
fils  de  Balafchan , dernier  Roi  de  Perfe  de  la 
Race  des  Afchganiens , lequel  fuccéda  à fon  pere 
& régna  treize  ans.  II  fut  tué  dans  la  guerre  que 
' l’Auteur  du  Lebtarikh  appelle  /a  Guerre  des 
A/ch  ganiens  ou  Askaniens . 

KHOSROU,  nom  de  Noufchirvan  Roi  de 
Perfe. 

KHOSROU-BEN-HORMOUZ  , nom  de 
Khofrou  Parviz  , vingf-troifieme  Roi  de  Perfe  de 
•la  Dvnaflie  des  Saflaniens  , fils  de  Hormouz  ou 
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Hormifd  as , & petit-fils  de  Chofroès  ou  Nouf- 
chirvan  Al  Adel,  Noufchirvan  le  Jufte. 

Plufieurs  confondent  ce  Prince  avec  Ton  aïeul, 
& entre  autres  Texeira  , qui  veut  que  Mahomec 
foit  né  fous  Ton  régné,  quoique  Mahomet  lui- 
même  déclare  qu’il  eft  né  fous  celui  de  Nouf- 
chirvan , coname  nous  avons  vu  ci-dev^nt.  C*eft 
ce  Chofroès  , donc  nous  parlons  maintenant , 
qui  fit  une  fi  longue  guerre  à l’Empereur  Hera- 
clius  qui  le  vainquit.  Voici  ce  que  Khondemir 
écrit  de  lui. 

Aufîi-tôt  qu’il  eut  pris  pofTeffion  de  la  cou- 
ronne de  Perfe , après  la  difgrace  arrivée  à fon 
pere  , Beheram  Gioubin  , qui  l’avoit  le  premier 
promulgué  Empereur,  en  fe  fervant  feulement 
de  fon  nom  , pour  dépo/Téder  Hormifdas  & pour 
prendre  fa  place,  fongea  à fe  défaire  de  ce  nou- 
veau corhpétiteur.  11  alla  droit  fe.préfenter  avec 
une  puiffante  armée  k la  vue  de'Madaïn,  ville 
capitale  de  l’Empire  de  Perfe , d’ou  Chofroès 
fortit  aufîi-tôt  à la  tête  de  fes  troupes  pour  le 
combattre.  La  bataille  fe  donna  en  un  lieu 
nommé  Nehervan , & Chofroès  qui  la  perdit  , 
fut  obligé  de  fe  retirer  dans  la  campagne.  Mais 
fon  pere , qui  éroit  prifonnier  & aveugle  , con- 
noifîânt  qu’il  ne  pouvoir  pas  y tenir  long-temps 
contre  les  forces  de  Beheram  , qui  l’y  afîiégea 
aufîi-tôt  après  la  bataille  qu’il  venoit  de  gagner, 
lui  confeilla  de  fe  retirer  fur  les  terres  des  Grecs , 
& de  recourir  à la  protection  de  l’Empereur 
Maurice. 

Cependant  Hindouïah  & Botham  , fes  oncles 
maternels  , lui  repréfentérent  qu’il  ne  devoit  pas 
. efpérer  de  pouvoir  régner  en  paix  , tant  que  fon 
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pere  Hormifdas  vivroit,  & qu'ils  étoient  davis 
de  le  délivrer  de  cec  embarras.  On  dit  que  Cof- 
roès  s’oppofa  à ce  defiein  , mais  qu’il  ne  put 
en  empêcher  l’exécution.  En  effet , les  deux 
oncles  , qui  étoient  déjà  fortis  de  Madaïn 
avec  lui  J tournèrent  fur  leurs  pas,  & firent 
étrangler  Hormifdas  avec  la  corde  d’un*  arc  , 
après  quoi  ils  le  rejoignirent , avec  grande  dili- 
gence, en  un  monaftere , où  ils  repurent  & re-, 
poferent  pendant  quelque  temps. 

Cofroès  & fes  oncles  étant  encore  dans  ce 
lieu  , on  vint  leur  annoncer  que  l’avant-garde  de 
l’armée  de  Beheram , qui  les  pourfuivoit,  com- 
mençoit  à paroitre.  Hindouïah  , fans  fe  troubler, 
s’avifa  d’un  ftratagême  qui  fauva  la  couronne  k 
Chüfroès  ; car  pendant  que  ce  Prince  , qui  avoit 
d’abord  monté  à cheval , coniinuoit  fon  voyage 
pour  gagner  le  pays  des  Grecs  , il  s’arrêta  dans 
ce  monaftere  , & prit  les  habits  royaux  de  Chof- 
roès.  Les  premières  troupes  qui  arrivèrent  , 
le  voyant , crurent  effecftivement  que  c’étoit  le 
Roi , & ne  pafferent  pas  plus  avant  pour  le  poûr- 
fuivre,  jugeant  qu’il  ne  pouvoir  leur  échapper,  & 
qu’ils  n’avoient  qu’à  attendre  leur  Commandant 
pour  fe  faifir  de  fa  perfonne. 

Le  Chef  de  ces  troupes,  nommé  Sïaoufchan  ^ 
étant  arrivé^  Hindomah  , qui  avoir  repris  fes 
premiers  habits  , parut  à une  fenêtre-,  & lui 
demanda  quartier  pour  le.  Roi  jufqu’au  foir  , 
parce  qu’il  étoit  beaucoup  fatigué  du  chemin  , 
& qu’il  avoit  befoin  de  repos.  Siaoufchan  lui  ac- 
corda ce  délai,  ôc  fit  faire  bonne  garde  autour 
du  Couvent,  jufqu’à  ce  que  la  nuit  approchant, 
il  fît  fommer  le  Roi  de  fe  rendre.  Hindouïah 
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paru;  irit;  fécondé  fois  au  même  endroit,  & lui 
dit  que  le  Roi  le  remercioit  de  l'honBeteté  dont 
il  en  avoil  ulë  en  fon  endroit , en  lui  accordant 
un  jour  de  repos  ; mais  qu’il  lui  auroit  une  obli- 
gation infinie  , s’il  vouloit  bien  y joindre  encore 
la  nuit , afin  que  le  lendemain , dès  le  point  du 
" jour,*  il  piât  le  conduire  plus  aifément  au  lieu  où 
il  lui  plairoit. 

Siaoufchan  lui  accorda.encore  ce  qu’il  deman- 
doic;  & le  lendemain,  de  grand  matin,  toutes 
fes  troupes  étant  à cheval , il  vint  à la  porte  du 
monaftere,  pour  preiTer  le  Roi  de  partir,  & fit 
appeler  Hindouïah  , qui  le  fit  attendre  long- 
temps. Enfin,  le  loleil  étant  levé,  & n’y  ayant 
plus  aucun  fujet  de  remife,  Hindouïah  parut,  & 
découvrit  à Siaoufchan  la  rufe  dont  il  s’etoit  fervi 
pour  donner  au  Roi  le  temps  de  fe  fauver. 

' Ce  Capitaine  , confus  de  s’être  laiïTé  duper , 
n’eut  point  d autre  expédient  à prendre  que  celui 
de  conduire  Hindouïah  au  camp  de  Beheram , 
pour  lui  fiiire  favoir  tout  ce  qui  s’étoit  pafie;  & 
toute  la  vengeance  que  ce  Général  prit  de  fon 
ennemi , fut  de  1 envoyer  en  prifon. 

Quelques-uns  mettent  Beheram  au  nombre  ' 
des  Rois  de  Perfe , après  la  fuite  de  Chofroès 
hors  de  fes  Etats  ; mais  ce  régné  fut  de  très-peu 
de  durée  ; car  l’Empereur  Maurice  ayant  fort 
bien  reçu  ce  Prince , lui  donna  en  mariage  fa  • 
fille  , nommée  par  quelques-uns  Marie  , & par 
les  autres  Irene-,  ce  qui  paroît  plus  vraifembla- 
ble  , parce  que  c’eft  de  ce  nom  que  les  Perfans 
ont  formé  celui  de  Schirin  , mot  qui  fignifie 
doua:  en  leur  langue , dont  ils  ont  appelé  cette 
même  PrinccfTe.  Plufieurs  d’entre  eux  & d’entre 
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les  Turcs  ont  même  décrit  en  vers  les  amours 
de  l’un  & de  l’autre  , fous  le  titre  de  Khojrou  v 
Schirin  , Khojrou  & Schirin, 

Chofroès  demeura  un  an  & demi  avec  les 
Grecs  ; & ce  temps  e'coulé  ^T'Empereur  Mau- 
rice lui  donna  une  puiffante  armée,  fous  la  con- 
duite de  fon  propre  fils , que  les  Perfans  nom- 
ment Nathous , pour  le  rétablir.  II  entra  d’abord 
dans  l’Adherbigian  , qui  eft  la  Médie  , où  il  fut 
joint  par  Hindouïah  fon  oncle  , qui  s’étoit  fauve 
de  la  prifon  , & avoit  afTembié  un  corps  de 
tro.upes  confidérable. 

J3eherarn  ayant  appris  cette  nouvelle,  vint  au 
devant  de  lui  avec  toutes  fes  forces;  mais  le  bon- 
heur favorifa  les  jeunes  Princes  dans  la  bataille, 
& Beheram,  après  une  déroute  honteufe,  fuD; 
obligé  de  fuir  dans  le  Turkeftan,  & d’implorer 
la  proteélion  du  Khacan  , au  fervice  duquel  il 
pafTa  quelques  années.  Mais  enfin  il  fut  ein- 
poifonné , à la  follicitation  de  Chofroès , avec 
lequel  le  Khacan  étoit  bien  aife  de  vivre  en  bonne 
intelligence. 

Après  cette  grande  vifloire , Chofroès  entra 
triomphant  dans  fa  ville  capitale  de  Madaïn  , où 
il  reçut* des  ambafTades  & des  préfens  de  toute 
part.  Il  combla  d’honneur  & de  bienfaits  les 
Grecs  qui  l’avoient  fi  bien  fervi , & il  les  con- 
gédia , après  leur  avoir  aufli  reftitué  quelques 
villes  de  la  Méfopotamie , que  fon  pere  & fon 
aïeul  leur  avoient  ôtées.  Mais  quatorze  ans  après 
que  l’Empereur  Maurice  , qu’il  regardoit  comme 
fon  pere , avoit  été  mis  a mort  avec  tous  fes  en- 
fans  , à la  réferv'e  d’un  feul  qui  s’étoit  réfugié  à fa 
Cour , il  leur  fit  une  très-cruelle  guerre , & il 


480  BIBLIOTHEQUE 
leur  enleva  en  très-peu  de  temps , non  feulement 
ce  qu’il  leur  atvoit  rendu  , mais  encore  plufieurs 
autres  villes  des  plus  confide'rables  de  la  Syrie. 

Néanmoins  Chofroès  ne  put  pas,  avec  tous 
fes  efforts,  rétablir  le  fils  de  l’Empereur  Maurice; 
car  Phocas  , qui  avoit  ufurpé  l’Empire  , eut  He- 
raclius  pour  fuccefTeur  ; ce  qui  fur  caufe  d’une 
guerre  très-longue  entre  les  Perfes  & les  Grecs, 
dont  l’ilTue  fut  très-funefte  à Chofroès , comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Mais  auparavant:  il 
faut  dire  quelque  chofe  du  trône  de  Chofroès , 
dont  tous  les  anciens  Hifloriens  ont  parlé. 

Ce  trône  étoit  un  grand  Palais  d’une  hauteur 
prodigieufe  , & fon  étendue  étoit  fi  vafte , qu’il 
étoit  foutenu  de  quarante  mille  colonnes  d'ar- 
gent, routes  rangées  en  divers  ordres  d’Architec- 
lure.  Sa  voûte  étoit  enrichie  de  mille  globes 
d’or,  lefquelsavoient  tous  leur  mouvement  diffé- 
rent, & repréfentoient  les  planètes  Scies  diverfes 
conftellations  du  Zodiaque,  Les  murailles  étoienc 
parées  de  trente  mille  bouffes  en  broderie,  ten- 
daes  en  plufieurs  compartimens. 

Sous  ce  Palais  il  y avoit  des  voûtes  féparées,  où 
l’on  gardoit  dés  tréfors  immenfes  d’or,  d’argent , 
de  pierreries  ôc  de  drogues  précieufes , & l’un  de 
ces  tréfors  portoit  le  nom  de  Badaverd , apporté 
par  le  vent,  à caufe  de  l’aventure  qui  en  rendit 
Chofroès  le  pofTeffeur. 

L’Empereur  Grec  ayant  fait  charger  tout  ce 
qu’il  avoit  de  plus  précieux  fur  une  flotte  .qu’il 
envoyoit  à Conftantinople , le  vent  lui  fut  fi 
contraire  , qu’ayant  perdu  fa  route  , elle  fut  jetée 
dans  les  ports  du  Roi  de  Perfe  , lequel  étoit  pour 
lors  Maître  de  toute  la  Syrie,  d’une  grande  partie 
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üe  TAfie  Mineure , de  Tlfle  de  Chypre  & dfe 
l’Egypte.  Ainlî  toutes  les  richeftes  qu  elle  por- 
toit  étant  tombées  entre  les  mains  des  Gouver- 
neurs de  Chofroès , furent  incontinent  envoyées 
à Madaïn  , & mifes  dans  un  des  cent  tréfors  que 
ce  Prince  pofledoit , & qui  porta  depuis  le  nom 
de  Badaverd,  , 

Entre  les  chofes  les  plus  précieufes  de  ce 
tréfor,  il  y avoit  une  certainé  quantité  d’or 
ployable,  & maniable  , fans  le  fecours  du  feu  , 
auquel  on  dônnoir 'telle  forme  & telle  figure  que 
l’on  vouloit  ; ce  que  Khondemir  exprime  en  Per- 
fien  par  ces  termes  : » Mikdari  thalaï  deft  efschar 
kih  bi  âmei  nar  her  tchih  mikhafi  ez  an  mifakht  f . 

Outre  la  magnificencé  de  ce  Palais , le  Serrail 
de  Chofroès  étoit  rempli  de  trois  mille  filles  de 
condition  libre  , & de  douze  mille  efclaves  du 
même  fexe,  toutes  choifîes  entre  les  plus  belles 
de  fon  Empire.  Six  mille  hommes  compofoienc 
fa  garde  ordinaire.  Il  avoit  dans  fes  écuries  fix 
mille  chevaux  ou  mules  deftinés  pour  fa  per- 
fonne.  Douze.mille  chameaux  de  grande  taille^ 
& huit  mille  de.  taille  moyenne  , portoient  fe* 
bagages;  & il  nourriflbit  continuellement  neuf 
cent  foixante  élépKans.  Deux  de  fes  chevaux  ont 
confervé  leurs  noms  dans  les  Hiftoires  de  TO*- 
rient , auflî  bien  que  le  Bucéphale  d’Alexandre; 
' l’un  s’appeloit  Schehdi^^  & l’autre  Barid  ^ tous 
deux  incomparables  ; le  premier«pour  fa  vi^efle’^ 
& lé  fecona  pour  fa  beauté. 

Emir  ou  Mir  Alifchir,  l’un  des  perfonnages 
les  plus  doéles  de  fon  fîecle  , fous  le  régné  des 
enfans  deTamerlan  , dit  dansunde  fes  Ouvrages, 
que  quoique  Chofroès  eût. été  un  des  Princes 
^Tome  JII^  H h 
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plus  heureux  de  la  Perfe , & qu’il  ait  furpa^^ 
tous  les  Rois  fes  prédeceïïêurs  en  puiflance  &.  en 
riclielTes , ne'anmoins  il  eut  pendant  fa  vie  deux 
dile;taces  & deux  malheurs  les  plus  terribles  qui 
puilTent  arriver  à un  homme  fur  la  terre. 

Le  premier  eft  , qu’étant  éperdument  amou- 
reux de  Schirin , cette  Dame  n’eut  jamais  d’in- 
clination pour  Lui,  & qu’elle  lui  préféra Ferhad , 
qui  fut  aiTez  heureux  d être  aimé  de  la  plus 
belle  perfonne  qui  fût  alors  fous  le  ciel. 

- I.e  fécond  malheur  qui  lui  arriva , fuivant  le 
même  Auteur , fut  d’avoir  rejeté  fa  vocation  au 
Mufulmanifme  j car  Mahomet , peu  apres  fon  Hé- 
gire ou  fa  fuite  de  la  Mecque  à Médine  , lui  ayânt 
-écrit  pourluimanifefter  fa  miffion  , & pour  le  con- 
viera embra/fer  fa  Religion  , ce  Prince,  opiniâtre 
dansfafupeftition , ôt  attaché  au  culte  du  Feu  &.  des 
Aflres , non  feulement  refufa  de  fe  foumcttre  à 
la  croyance'  du  vrai  Dieu , mais  encore  eut  un 
tel  mépris  de  la  perfonne  de  Mahomet , qu’il 
déchira  fa  lettre.  Mahomet  ayant  appris  cette 
aélion  de  Chofroès  , dit  ces  paroles  : Ma^^ak 
allah  molk/to  kema  ketabi , » Dieu  dé- 

chirera fon  Empire  comme  il  a déchiré  ma  lettre». 

Mais  û Chofroès  fut  malheureux  dans  ces  deux 
rencontres  pendant  fa  vie  , fa  fin  & fa  mort  fu- 
rent encore  plus  défaftreufes. 

Mirkhondécrit  que  ce  Prince, quiavoit  fait  mille 
belles  aéhons  , les  obfcurcit  par  un  grand  nombre 
de  mauvaifes  fur  la  fin  de  fon’ règne.  C’efl:  ce  qui 
obligea  les  Grands  de  fa  Cour , qui  ne  pouvoienc 
plus  le  fouffrir  , de  s’entendre  avec  les  Arabes , 
lefquels , dès  la  neuvième  année  de  l’Hégire  , 
conunençoient  déjà  à fe  faire  craindre  fous  la 
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conduite  de  Mahomet  & de  plufieurs  autres 
Capitaines  , qui  fe  rendirent  célébrés  en  peu 
de  temps  par  la  conquête  de  la  Syrie  & de 
l’Egypte. 

Les  Seigneurs  de  Perfe  s’étant  donc  faifis  de 
la  perfonne  de  Chofroès , l’enfermerent  fous  une 
de  ces  voûtes  fouterràines  où  il  gardoit  fes  tré- 
fors , & éleverent  fur  fon  trône  fon  tîls  Cobad , 
furnommé  Schirouieh.  C’eft  celui  que  les  Hifto- 
riens  Grecs  & Latins  appellent  Siroès.  Il  avoit 
régné  trente-huit  ans , &.  il  fut  tué  peu  de  temps 
après  dans  fa  prifon  , comme  on  le  peut  voir  ' 
dans  le  régné  de  Siroès  fon  fils  , fous  le  titre  de- 
Schirouieh.  * 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  Kamel  altaouarikhy 
dit  que  le  mot  de  Perviz  fignifie , en  ancienne 
langue  Perfienne  , le  même  que  ModhafTer, 
Victorieux  Çf  Conquérant . Mais  celui  du  Livre 
qui  porte  le  titre  de  Mefaiih  alcoloub  v alôloum, 
veut  que  Khofrou  Parviz  fignifie  Malek  A^i^ , 
le  Roi  puifTant. 

Ben  Cafchem  veut  que  Perviz  , en  langue 
Pehelevique  , qui  eft  l’ancienne  langue  des  Per- 
fans  , fignifie  Poijfon , & que  Chofroès  fut  ainfi 
furnommé , à caufe  qu’il  aimoit  la  pêche  & le 
poifTon.  • 

Il  faut  remarquer  que^s  Perfans  difent  indif* 
féremment  Perviz  & Aperviz,  & que  ce  der- 
nier mot , par  fa  compofition  ^ fignifie  ce  qui  va 
ou  ce  qui  marche  ^ns  l’eau,  ce  qui  eft  le  propre 
du  poifTon. 

' 'Le  mot  de  Perviz  fignifie  aufîl  en'Perfien,  de 
même  que  Pervin , la  Conjlellation  des  Pléia- 
des ^ ou,  comme  le  vulgaire  Tappelle,  la  Pou/^ 
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Jîniere , & par  métaphore , ce  qui  brille  on  ce 
qui  a de  l’éclat. 

Le  Poëme  Turc,  dans  lequel  les  amours  de 
Khofrou  & de  Schirin  font  décrites , parle  ainfî 
de  la  caufe  pour  laquelle  il  fut  lürnommé  Pervi^: 
Bou  Kofroulik  nifchanin  tei^  vourourlar  : Adini 
Khofrou  Pervii  vouroular  : Guren  kilardi  gian 
V dil  Beravi^  ; Ani  dimifchler  ol  fchehiadehi 
Pervi^.  C’eft-à-dire  : » On  lui  mit  la  couronne 
royale  dePerfe  furda  tête  ,&  un  lui  donna  le  nom 
de  Khofrou  Perviia.  Ce  furnom  de  Penùi  lui  fut 
donné  , à caufe  qu’il  raviflbii  les  efprits  & les 
cœurs  de  tous  ceux  qui  le  r^ardoient.  Cela  veut 
dire  qu’il  fut  furnommé  Pervi^  f comme  qu^ 
diroit  Bernvii  ,•  qui  enleve  & qui  charme. 

Ben  Schohnah  dit  que  Chofroès  bâtit  une 
ville  du  nom  de  fa  MaîtrelTe  -Schirin  , fituée  • 
entre  les  villes  de  Huluan  & de  Khanekin , & 
que  fur  la  fin  de  fes  jours  il  devint  avare  & cruel, 
le  tenant  toujours  enfermé  dans  fon  Palais  pour 
garder  fes  tréfors.  Il  ajoute  que  Schirin  étoit 
Muficienne  ou  Chanteufe,  & que  c’étoit  fa  voix 
qui  avoit  enchanté  Chofroès. 

* Abdalrahman  , dans  l’Hiftoire  de  Jofeph  & de 
Zulikhah,  dix:  Li^^et êfchki  boulmafah  Pervi^: 
Lebi  Schirinden  eileïdi  ghiri^.  .v  Si  Perviz  n’eûc 
pas  trouvé  de  la  douceur  en  aimant , il  fe  feroic 
éloigné  de  la  voix  de  Schirin  fa  MaîtrelTe  «. 

Un  autre  Auteur  rapporte  que  Chofroès  difoic 
à fa  MaîtrelTe  :.Ma  ahfan  hadl^fi  almok  lau  dam. 

» La  Royauté  feroit  une  belle  chofe  lî  elle-du- 
roit  toujours  «.  Schirin  lui  répondit  : Lau  dam , 
ma  entekal  elaïna.  » Si  elle  diiroit,  elle  ne  feroit 
pas  venue  jufqu’à  nous  . ~ 
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Touchant  le  bonheur  de  ce  Prince , les  Au- 
teurs Orientaux  rapportent  qu’il  eut  encore  celui 
de  retirer  du  fond  du  Tigre  une  pierre  précieufe , 
qui  y étoit  tombe'e  par  le  moyen  d’une  autre 
pierre  , nommée  la  Reine  des  Pierfes. 

Ebn  Batrik  écrit  que  Chofroès , après  avoir 
été  rétabli  dans  fon  Empire  par  l’Empereur 
Maurice , lui  demanda  fa  fille  en  mariage.  Mau- 
rice lui  fit  réponfe  qu’il  ne  pouvoit  pas  la  lui 
donner,  s’il  ne  fe  faifoit  Chrétien.  Chofroès,  qui 
aimoic  palîîonnément  cette  PrincelTe,  fit  ce  qu’il 
fouhaitoit.  Mais  ce  fut  contre  le  fentiment  des 
Grands  de  fa  Cour , qui  lui  avoient  repréfenté 
que  les  Chrétiens  n’obfervoient  pas  les  traités 
qu’ils  faifoient , & qu’on  ne  pouvoit  pas  fe  fier  à 
leur  parole. 

Suivant  le  même  Auteur,  Chofroès  déclara  la 
guerre  à Phocas,  pour  venger  la  mort  de  Mau- 
rice fon  beau-pere.  Il  prit  la  ville  de  Damas  & 
celle  de  Jérufàlem  , avec  l’aide  des  Juifs  qui  fe 
joignirent  à lui  ; & dans  cette  derniere  ville  ils 
firent  un  terrible  carnage.  Il  ajoute  que  le  Pa- 
triarche Zacharie  fut  fait  prifonnier  , & que  , 

fiarmi  les  riches  dépouilles  , Chofroès  emporta 
e pal  de  la  croix  de  Jéfus-Chrift , que  Marie , 
Reine  de  Perfe,  fa  femme  , qui  étoit  Chrétienne  , 
obtint  de  lui , avec  la  liberté  du  Patriarche , 
& qu’elle  garda  cette  précieufe  relique  avec  grand 
foin. 

Aboulfarage  rapporte  auffi  ces  particularités 
de  la  vie  & du  régné  de  Chofroès. 

Ce  Prince  ayant  été  obligé  d’abandonner  fa  ca- 
pitale , & de  prendre  la  fuite , arriva  à la  ville  de 
Menbags  en  habit  de  gueux , où  il  écrivit  à 

H h iij 


f 


Digitized  by  Google 


486  Bibliothèque 

l’Empereur  Maurice  , qui,  étoit  alors  dans  la  liuî-* 
tieme  annee  de  fon  régné , pour  lui  demander 
fa  proted^ion.  L’Empereur  ne  lui  répondit  pas  feu- 
lement très-favorablement,  mais  il  rriîîiia  encore 
d’un  fecour?  ’puifîànt , qu’il  lui  donna  lieu  de 
vaincre  Beheram  , rufurpateur  de  fa  couronne, 
en  bataille  rangée  , entre  les  villes  de  Madaïn 
& de  VafTeth  , & de  remonter  ainfl  fur  (on 
trône. 

En  reconnoiflance  d’un  bienfait  fi  fignalé  , 
Cofroès'  rendit  aux  Grecs  les  villes  de  Dara  & 
de  Miafarekin , Ôc  ht^bàlir  dans  cette  deriiiere 
ville  deux  cgliles  aux  Chrétiens  ^ l’une  en 
l’honneur  de  la  Sainte  Vierge  , 6c  l’autre  en 
l’honneur  de  S.  Sergius,  Martyr. 

Quand  ce  Prince  eut  appris  que  Maurice,  qu’il 
appeloit  fon  pere,étoic  aflaffiné,  il  fit  la  guerre  k 
Ph  ocas , ôc  reprit  les  villes  de  Dara  , d’Amid  6c 
dHalep. 

L’Empereur  Heraclius  lui  envoya  des  Am- 
bafflideurs  pour  lui  demander  la  paix  ; mais  il 
refufa  de  la  lui  acfcordcr , ,6c  continuant  de  lui 
faire  la  guerre  comme  il  1 avoir  fane  à Phocas  , 
il  prit  Antioche  , Apamée  , Lmelie  & Céfarée. 
L*an  cinquième  de  l’Empire  du  même  Heraclius, 
il  prit  Jérufalem,  6c  trois  ans  après  Alexandrie, 
6c  toute  l’Egypte  avec  la  Nubie.  11  pénétra  en- 
fuite  du  côté  de  Conftantinople  par  l’Afîe  Mi- 
neure , jufqu'à  Chalcédoine  qui  fe  rendit. 

' L’an  15  du  régné  du  même  Heraclius  , il 
fit  conquête  de  l’ifle  de  Rhodes  ; mais  la 
même  année  Heraclius  le  défit , 6c  prit  la  ville 
de  Madaïn  fa  capitale. 
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KHOSROU  - SCH AH  BEN.  BEHERAM  . 

SC  H AH  , nom  du  quatorzième  Sultan  de  la 
Race  de  Sebekteghiii  , ou  de  la  Dynaftie  des 
GaznevideS;  lequel  fuccéda  à fon  pere  Beheram 
Schah  , l’an  544  de  l’Hégire, 

il]e  Sultan  , ayant  appris  que-Haffan  Ben  Hof- 
faïfi  , {wxnommé^Gaurl  ou  Gouri^  s’approchoit 
^ de  Gaznah  pour  venger  la  mort  de  fon  frere. 
Souri,  que  Beheram,  pere  de  Khofrou  , avoic 
fait  mourir  ignominieufement , quitta  fa  ville 
capitale , & s’enfuit  aux  Indes , où  il  poffédoit  de 
grands  Etats. 

Cependant  Gouri  étant  entré,  dans  la  ville  de 
Gaznah  fans  trouver  de  réfidance , il  la  pilla  , 
la  démolit , la  brûla , & y laiffa  toutes  les  mar- 
ques de  fa  fureur  & de  fa  vengeance  , en  fai- 
fant  un  furjeux  carnage  de  fes  habitaris  ; en 
quitt;^ant  ce  pays-là  , il  y établit  pour  Princes  ou 
Gouverneurs , Gaïatheddin  & Schehabeddin  fes 
neveux^  qui  depuis  devinrent  tous  deux  Sultans. 

' Ces  Princes  firent  fi  bien  par  leurs  adreiîes  ,* 
qu  ils  attirèrent  Khofrou  Schah  des  Indes  où  il 
étoit , dans  le  pays ‘de  Gaznah,  où  il  vint  fe 
jeter  fort  imprudemment  entre  les  mains  de  fes 
ennemis  , qui  ne  furent  pas  fi-tôt  maîtres  de  fa 
perfonne  , qu’ils  l’envoyerent  prifonnier  dana  un 
château  , où  il  paifa  dix  années  de  captivité, 
avant  qu’il  mourût  , ce  qui  arriva  l’an  555  de 
l'Hégire. 

Mirkhond  , au  rapport  du  même  Khondemir  , 
écrit  que  Khofrou  Schah  s’étant  fauvé  dans  l’In- 
dodan , y régna,  fort  paifiblement  , & établit  le 
fiége  de  fon  Empire  à Lahor  , & qu’y  étant 
mort , il  eut  pour.fu:ceiTeur  fon  fils  Khofrou, 
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lequel  étant  attaqué  par  les  Princes  de  la  Maîfofi 
des  Gaurides , fut  défait  en  bataille  rangée  , fait 
prifonnier,  & gardé  dans  un  château  jufquà  fa 
mort. 

L'Auteur  du  Leb  Tarik  rapporte  que  Khofrou 
Sehah  fut  fait  prifbnnier  l’an  555  ,*&  qu’il 
mourut  après  dix  ans  de  captivité  , l’an  565  de 
l’Hégire , & qu’en  lui  la  Maifon  des  Gaznevides 
prit  fn , auiQ  bien  que  leur  Dynallie,  qui  pafla 
en  celle  des  Gaurides  , c’eft-à-dire  aux  Princes 
de  la  poftérité  d’Alaeddin  Gouri  ou  Gauri. 

KHOTAN  & KHOTEN , nom  d’un  pays 
du  Turkeftan  , fuivant  les  Auteurs  cités  par 
Aboulfeda , fitué  au  delà  de  Bourkend , & 
en  deçà  ou  plus  bas  que  Câfchgar  , ' dont  la 
capitale,  qui  eft  très-peuplée  , porte  le  même 
nom.  La  longitude  de  cette  ville  , fuivant  les 
Tables  Perfiennes  , eft  de  107  degrés,  & la 
latitude  de  42  degrés  ; & , fuivant  l’Auteur  du 
Canoun  , fa  longitude  eft  feulement  de  100 
degrés  40  minutes , & fa  latitude  de  43  degrés 
30  minutes.  Ce  pays  eft  à l’extrémité  du  1 ur- 
keftan  , & il  eft  arrolé  de  plufieurs  rivières  » 
dans  le  cinquième  climat. 

^ . Al  Bergendi  place  auffi  le  Khotan  dans  le  Tur- 
keftan , dans  fon  cinquième  climat , & ajoure  que 
c’eft  un  pays  des  plus  peuplés  , & coupé  de 
beaucoup  de  rivières. 

En  marquant  que  le  Khotan  eft  à l’extrémité  du 
turkeftan , Aboulfeda  infinue  ce  que  plufieurs 
Auteurs  femblent  fignifier  plus  clairement , c’eft^à- 
dire.que  c’eft  la  partie  feptentrionale  de  la  Chine , 
appelée  autrement  Khaiaï,  Ce  peut  être  aufti  la 
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partie  de  la  Tartarie  qui  borne  la  Chine  du  côté 
du  Septentrion.  Ainfî  Tchin  v Khotan  , que  Ton 
trouve  joint  enfembie  en  quelques  Auteurs,  fignifie 
Chine  Méridionale  & Septentrionale  , ou  la 
Chine  O la  Tartarie.. 

Il  y a pourtant  lieu  de  croire  que  le  Khotan 
eft  dans  la  Chine , parce  qu’il  y a une  Province 
appeléç  Cara  Khotan  , le  Khotan  Noir , qui 
pourroit  être  la  Tartarie  , ainfi  nommée  k 
caufe  qu’elle  eft  couverte  de  bois  comme  le 
pays  de  Cara  Bogdan,  la  Moldavie  Noire  , ou  k 
caufe  de  la  barbarie  de  fes  peuples  ; de  même 
que  la  mer  Noire  eft  appelée  par  les  Turcs  Cara 
Degniz  , k caufe  qu’elle  eft  orageufe  & fujerre  k 
de  grandes  tempêtes  qui  caufent  la  perte  d’un 
grand  nombre  de  bàtimen>  de  mer. 

On  trouve  aufti  fouvent  le  mot  de  Khatha 
joint  k celui  de  Khotan,  Ainfi , il  femble  que 
Khata  v Khotan  fignifie  la  même  chofe  , fa- 
voir  , la  Tartarie,  même  que  Tchin  v Mat- 
chin  fignifie  la  Chine  en  général. 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  pays  de  Khotan  v Khatha 
eft  celui  d’où  vient  le  mufc.  Le  Traduéleur  & 
Paraphrafte  de  l’Anuar  Sohaïli,  en  langue  Tur- 

Îue  , fous  le  titre  de  Humaioun  Nameh  , écrit  : 
ok  ^emanindah  ietim  megher  durri  Aden  : 
loktur  eïamindah  hhonin  dil  , mehher  miski 
Khoten.  » En  fon  temps  il  n’y  a pas  d’autre  or- 
ph|jM  que  la  perle  de  la  mer  d’Aden  : Sous  fon 
repli  il  n’y  a point  de  cœur  enfanglanté  , finon 
celui  du  mufc  de  Khoten  «.  Le  m«fc  eft  un  fang 
qui  s’aniafte  auprès  du  nombril  de  l’animal  qui 
porte  le  nom  de  misk ^ d’où  le  mot  de  mufc  tire 
ion  prigine.  ' 
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Un  Poëte  Perfan  fait  mention  du  mufc  de 
Khoten  dans  ces  beaux  vers  : FAthaf  dilneva^ 
tou  tzrned  befoui  mm  : Kujtem  megher  nejtm  faba 
Cf  tchemen  refid  : la  karvan  mish  "^erai  Koien 
rejîd.  » A l'approche  vers  moi  de  vos  faveurs  qui 
charment  mon  cœur , j’ai  dit  : C'eft  le  zéphyr 
qui  apporte  avec  lui  une  fî  bonne  odeur,  après 
avoir  palTé  par-deflus  une  prairie  émaillée  de 
fleurs  odoriférantes , où  le  Ciel  a brûlé  du  bois 
d'aloès  fur  les  charbons  du  Soleil,  ou  bien  enfin 
c’eft  une  caravane  chargée  du  mufc  de  Khoten  , 
qui  arrive  «, 

KHOTHBAH.  C’eft  proprement  une  efpece 
de  Prône  ou  Sermon  qui  fe  fait  particuliére- 
ment dans  la  principale  Mofquée  de  chaque  ville, 
après  la  priere  ordinaire  du  midi.  On  loue  Dieu 
dans  ce  Khothbah  , dn  célébré  la  mémoire  de 
Mahomet;  & du  temps  des  Khalifes,  fouve- 
rairis  Pontifes  & Empereur?  des  Mufulmans,  on 
faifoit  des  prières , des  vœux  St  des  acclamations 
pour  la  profpérité  de  celui  qui  régnoit,  St  pour 
la  longue  durée  de  fon  tegne  , St  pour  celui  qui 
étoit  défigné  fon  fuccefteur. 

Cet  honneur  fut  réfervé  aux  Khalifes  feuls 
jufqu’en  l’an  105  de  I Hégire , que  Thaher,  Hoi 
du  Khorafan , s’etant  révolté  ouvertement  contre 
le  Khalife  Al  Mamon  , fit  fupprimer  fon  nom 
dans  le  Khothbah  , St  fit  prononcer  ces  par^;s  : 
Allahom , ajlah  ommat  Mohammed  berna 
bihi  : » Seigneur  , faites  profpérer  le  petite , 
auquel  vous  avez  fait  la  grâce  de  donner  Ma- 
homet pour  Prophète  «.  Khondemir,  en  faifant 
mention  de  cet  attentat , dit  que  le  niême  jour 
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de  cette  nouveauté  la  fievre  fe  faifit  de  Thaher , 
8c  qu'il  mourut  peu  de  jours  après. 

Depuis  ce  temps-lk , lés  Princes  qui  fecoue- 
rent  !e  joug  des  Khalifes,  allèrent  encore  plus 
loin  ; car  non  feulement  ils  fupprimerent  le 
nom.  du. Khalife  dans  les  prières,  mais  ils  frfnt 
encore  faire  ces  prières  & ces  acclamations  fous 
leur  nom  propre  ; de  forte  que  cela  , joint  a 
l’auLonté  de  faire  battre  monnoie  a leur  coin  , 
droit  la  marque  de  leur  fouveraineté  &.  de  leur 
indépendance.  .Néanmoins,  quand  ces  Princes 
étoient  en  bonne  intelligence  avec  les  Khalifes , 
ils  faifoient  faire  ces  prières  pour  celui  qui 
régnoit  en  même  temps  qu’eux,  6c'pour>  eux- 
mêmes  , en  le  faifant  nommer  le  premier  ; 8c 
lorfque  la  Race  des  Khalifes  Abbaïïides  fut  éreinte, 
chaque  Prince  Mahométan  ht  faire  ces  prières 
dans  fes  Etats  pour  lui  feul  , 8c  en  fon  nom  feul, 
comme  cela  s’obferve  encore  aujourd’hui  dans 
l’Empire  des  Turcs,  des  Perfans,  des  Mogols  ôc 
des  Uzbeks. 

V • 

KHÔUAGEH  AFENDI , ou  KHOGIAH 
EFENDI  comme  les  Turcs  le  prononcent:  , 
furnom  de  Sâad  eddin  Ben  Hoffaïn  , Auteur  de 
l’Hiftoire  Ottomane  , intitulée  Tag  altacua^ 
rikh. 

Ce  furnom  lui  a été  donné  parce  qu’il  a été 
Précepteur  du  Sultan  Murad,fils  de  Sultan  Sclini 
fécond  , fous  lequel  il  eut  une  très-grande  auto- 
rité dans  les  affaires , lorfqu’il  fut  arrivé  à l’Em- 
pire ; 8t  cela  fuivant  la 'coutume  obfervce  à la 
Cour  Ottomane  , qui  eft  qu  a favénement  du 
Prince , le  Précepteur  à qui  il  a été  confié , de- 


492  Bibliothèque 
«neure  auprès  de  lui  pour  lui  Tervir  de  confeiT. 
Il  a le  pas  devant  le  Nakib,  qui  eft  le  Chef  des 
Scherifs , qui  portent  le  turban  vert , & qui , 
dcfcendant  de  la  Race  de  Mahomet , va  devant 
les  Cadhileskers , & il  ne  le  cede  qu’au  Grand 
Vifir  & au  Moufti , comme  le  remarque  He- 
zardefen  ou  Hoflaïn  Efendi , dans  fon  Canoun 
Nameh.  Depuis  ce  temps-là  , Khogiah  Efendi 
parvint  à la  dfgnité  de  Moufti. 

KHOUAREZMIOUN , nom  que  les  Hifto- 
riens  Arabes  donnent  aux  Sultans  d’une  Dynaflie 
très-puiflanie , qui  s’éleva  du  temps  des  Selgiu- 
cides,  & qui  a fubfiflé  pendant  138  ans,  depuis 
l’an  491  jufqu’en  l’an  628  de  l’Hégire.  On  leur 
donne  aufli  le  nom  de  Khouartfm  Schahan  , 
Khouareim  Schahiens  , parce  qu’ils  portoient  en 
particulier  le  titre  de  Khouare:(m  Schah. 

Il  y a neuf  Sultans  de  cette  Dynaftie,  qui  ont 
régné  dans  l’ordre  qui  fuit. 

Le  premier  eft  Cothbeddin  Mohammed  Ben 
Boüfteghin  Gurgeh , lequel  a régné , ou  plutôt 
gouverné  la  Province  de  Khouarem  pendant  trente 
ans,  car  il  n’écoit  pas  abfolu. 

Le  fécond , Atfiz , fils  de  Cothbeddin  Mo- 
hammed , lequel  a gouverné  en  tout  vingt  ans , 
& qui  a été  maître  abfolu  pendant  treize  ou  dix- 
huit  ans. 

Le  troifieme , Il  Arflan  , fils  d’Atfiz , lequel  a 
régné  fept  ans.. 

Le  quatrième,  Solthan  Schah,  fils  d’II  Arflan, 
qui  a régné  vingt-un  ans. 

Le  cinquième  , Takafch  , fils  d'il  Arfian , 
lequel  a régné  huit  ans  & demi. 
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Le  fîxieme  , Cothbeddin  Mohammed  Ben 
' Takafch  ou  Takafch  khan,  qui  a re'gné  vingt  & 

< un  ans. 

Le  feptieme  , Rokneddin  Gorfang’. 

. Le  huitième , Gaïatheddin  Mirfchah, 

Le  neuvième  , Gelaleddin  ;Manbek  Berni 
ou  Borni , & Mankberni. 

Ces  trois  derniers  ont  régné  entre  eux  onze 
ans , jufqu’en  l’an  de  l’Hégire  618 , comme  le 
témoigne  l’Auteur  du  Nighiariftan , d’où  la  Me 
de  ces  Sultans  a été  tirée. 

KHOURSCHAH  ROKNEDDIN , nom  du 
huitième  & dernier  Roi  de  la  Dynaftie  des  Ifmaé- 
liens  de  l’Iran. 

1 KHOZAR  & KHAZAR , nom  du  feptieme 

’ fils  de  Japhet,  l’un  des  freres  de  Turk,  fuivanc 

les  Hiftoriens  Orientaux  , lorfqu’ils  parlent  de 
l’origine  des  Turcs , des  Tartares  & des  Mogols. 
Voici  ce  qu’en  dit  Mirkhond  dans  la  Généalogie 
5 de  Genghizkhan. 

<•  Khozar  s’étant  féparé  d’avec  fes  freres  , qui 

I s’établirent  tous  en  différens  endroits  des  pays 

?ui  font  compris  dans  la  Grande  Tartarie , arriva 
iir  le  bord  du  fleuve  Etel , qui  eft  le  Volga,  ôt 
y fit  bâtir  une  ville , à laquelle  il  donna  fon 
;■  nom , & fit  femer  à l’entour  du  millet , qui  eft 

le  feul  grain  qui  croît  dans  ce  pays-là.  On  die 
1 de  lui  qu’il  étoit  Kiemazar  & Kiem  kufcar , c’eft-à- 
dire  paifible  , bienfaifant , & homme  de  peu  de 
t,  paroles. 

Le  pays , de  même  que  fes  h|^itan$ , qui  s’ap- 
, péllent  Khoiaruns , a retenu  le  nom  de  cette 


Digitized  by  Google 


494  Bibliothèque 
ville.  Il  elt  fîcué  au  Septentrion  de  la  mer  Caf- 
, pienne , & s eiend  depuis  le  Volga  , en  tirant  vers 
le  Levant,  11  a aufîi  donné  fon  nom  à la  mer 
Cafpienne , que  les  Géographes  Perfiens  appel- 
lent Bahr  Kho^ar  ^ la  mer  de  Kliozar. 

C’eft  dans  le  même  pays  que  régnoit  ce  Roi 
appelé  Co^n  , ,qui  fe  convertit  k la  Religion 
Juive , par  les  entretiens  qu’il  eut  avec  un  Doc- 
teur Juif,  nommé  Kâbi  Jehoudah,  lequel,  a 
cette  occafion  , compofa  le  Livre  Hébreu  inti- 
tulé Sepher  Co^rl , qui  a été  imprimé  par  Bux- 
torf,  avec  une  Traduélion  Latine. 

C eft  de  la  auffi  que  font  fortis  ces  Kharariens, 
connus  pareillement  fous  le  nom  de  Turcs  , qui 
ont  couru,  en  diverfes  inondations,  une  partie 
de  l’Afie , depuis  l’an  loo  jufqu’en  l’an  200  de 
l’Hégire;  car  au  lieu  de  Kharariens  il  faut  lire 
Kh  azariens  ou  Khozariens. 

' Ebn  Al  Vardi , dans  fon  Livre  intitulé  Kheridat 
alàgiaïb  ^ dit  que  la  mer  Cafpienne  eft  appelée 
mer  de^Klio^ar & qu’elle  eft  entourée  du. pays 
de  même  nom  ,duGhilan  , du  Dilem , du  Thaba- 
reftan  , & enfin  du  Giorgian  ,*  qui  va  jufqu’au 
' Khouarezm  , ficué  vers  l’emboucbure  de  l’Oxus 
ou  du  Gihon.  On  peut,  par  cette  defcripiion  , 
corriger  aifément  la  fituation  de  la  mer  Caf- 
pienne. 

Al  Bergendî , en  décrivant  les  pays  de  Khozar , 
. én  fait  Belengiar  la  ville  principale.  Il  y place 
auflî  celles  dé  Siahkoueh  & de  Saraï. 

•Le.  pays ‘de  Capchak  eft  voifin  de  celui  de 
Khozar , & même  ils  font  fouvent  confondus 
l’un  avec  l’autre#  Pour  empêcher  les  courfes  des 
deux  peuples  , Noufehirvan  , Roi  de  Perfe 
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avoit  fait  bâtir  une  muraille^pour  les  tenir  ren- 
fermés au  delà  du  mont  Caucafe. 

Aboul  Farage  écrit  que  les  Khozariens  font  les 
mêmes  que  les  Géorgiens  -,  & en  parlant  de  ceux 
qui  habitoient  vers  le.Dcrben  ou  les  Portes  de 
fer,  qui  font  à l’Occident  de  la  mer  Cafpienne, 
il  remarque  que  , dans  Tincurfion  qu’ils  firent 
fur  les  Mufulmans , fous  le  régné  du  Khalife 
Haroun  AI  Rafchid  , ils  en  enlevèrent  cent  mille 
qu’ils  menèrent  en  captivité. 

Les  Khozariens  ont  eu  leurs  Rois  particuliers  ; 
& Von  trouve  dans  l’Hiftoire  d’Ebn  Batrik , que 
l’Empereur  Heraclius  obtint  de  celui  qui  régnoit 
fur  eux  de  fon  temps , un  grand  fecours  contre  les 
Perfans , & que  pour  cela  il  lui  avoit  promis  un 
trône’,  c’eft-à-dire  une  féance  honorable  dans  les 
aflemblées  de  fon  Palais  Impérial. 

Abdaimalek,  cinquième  Khalife  de  la  Maifoil 
des  Ommiades  , ayant  entrepris  de  faire  la  guerre 
aux  Khozariens,  6c  les  ayant  attaqués  dans  l’Ar- 
ménie , il  les  fit  brûler  dans  leurs  églifes , 6c  il 
les  défit  enfuite  à Bab  alabouab  , c’eft-à-dire 
aux  Portes  de  fer.  Ceux  qui  refterent  après  la 
bataille  , fe  firent  Mufulmans, 

Edriffi  écrit , dans  fa  Géographie , que  chez 
les  Khozariens  il  étoit  libre  à chacun  de  faire 
profeffion  de  telle  Religion  qu’il  vouloit  , 6c 
Ahmed  Ben  loffef  le  confirme  , en  difant  qu’il 
y avoit  des  Mufulmans,  des  Chrétiens  ôc  des  Juifs 
' mêlés  parmi  eux. 

On  remarquera  encore  touchant  le  Sepher 
Cozri , dont  il  eft  parlé  au  commencement  de 
cet  article  , qu’il  femble  que  l’Auteur  du  Livre 
Hébreu  , qui  porte  le  titre  de  Meor  inaïm  , 
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doute  s’il  y a jamâts  eu  un  tel.  Roî  des  Khoza-* 
riens  qui  ait  embraiTé  la 'Religion  Juive  ^ comme 
l’Auteur  du  Spher  Cozri  veut  le  faire  croire.  Il 
fe  peut  faire  que  cet  Auteur  ait  feulement  voulu 
par-là  donner  du  crédit  à fon  Ouvrage. 

KIAT  V DERLIGHIN.  Kiat  & Derl%hin, 
nom  de  deux  Peuples  entre  les  Mogols,  ie^uels 
ont  tiré  leur  origine  de  Khian,  fils  d’Iikhan,  dernier 
Roi  des  Mogols  de  la  Race  d Ogouz  & de  fon  coufin 
Teghouz,  lefquels,  feuls,  avec  leurs  femmes, 
échappèrent  de  la  défaite  de  leur  Nation , qui 
arriva  du  temps  de  Tour,  fils  de  Feridoun  Roî 
de  Perfe  de  la  première  Race  , appelée  des 
Pifchdadiens, 

Ces  deux  Peuples  furent  produits  fit  engen- 
drés par  ces  quatre  perfonnes  qui  s’étoient  réfu- 
giées à la  montagne  dErkeneh  koun  , mont 
inacceffible',  d’où  étant  fortis , lorfque  le  grand 
nombre  les  eut  rendus  puiflàns , ils  reconquirent 
leur  ancien  pays  natal,  & rétablirent  l’Empire 

des  Mogols.  ; 

« ^ 

^ KIBTH  & KIBTHI.  L’Auteur  du  Mircat 
écrit  ^ue  c’eft  le  nom  des  Egyptiens  infidèles, 
appelés  en  Turc  Tchengheneh  , qui  font  les 
mêmes  que  les  Zingari  ou  Cingari , en  Italie, 
& qu’ils  defeendent  en  droite  ligne  dè  Pharaon 
& de  ceux  qui  fuivoient  fon  impiété.  Nous  ap- 
pelons encore  aujourd’hui  en  France  ces  fortes 
de  gens  des  Egyptiens,  Mais  la  vérité  eft  que 
le  mot  de  Kibth  iignifie  en  général  tous  les  Egyp- 
tiens qui  font  naturels  du  pays,  & qui  ne  font 


/ 


Orientale.  497 

pas  Mahomécans.  On  les  appelle  aujourd’hui 
Cofhîes  , & iis  font  tous  Chrétiens.  , 

Dans  un  autre  endroit,  le  même  Auteur  ex- 
plique le  mot  de  Kibthti  par  Ahel  Mefr  ou  ^ 

Mifr , c’eft-à-dire  Egyptien  , & il  femble  que , * 
comme  le  mot  de  IMifr  vient  de  l’Hcbreu  Mif- 
raïm , de  même  aufîi  celui  de  Kibth’  vient  de 
l’ancien  mot  qui  ëtoic  propre  à la  langue  du  pays 
d’Egypte.  . ' _ . , ’ 

Le  Géographe  Perfîen  dit  que  le  mot  de  Kift 
. efl:  le  nom  d’une  ville  de  la  Thébaïde  fiipé- 
rieure  ; éloignée  du  Nil  de  la  diftance  de  fept 
parafanges , qui  font  environ  quatorze  lieues , 

& que  tous  les  habitans  étoienc  hérétiques  de 

fon  temps , ou  infidèles , ceft-à-dire  Chrétiens^ 

parce  que  c’eft  ainfî  que  les  Mahométans  ont 

ccfutume  de  les  appeler:. C’eft  l’ancienne  ville  du  ^ ’ > 

Coptos  qui  a retenu  fon  premier’nom  Egyptien, 

qui  eft  le  même  que  Kibth. 

KIFT , nom  d’iine  ville  d’Egypte  de  la  Pro- 
vince appelée  Sàïd  Aàla  , qui  eft  la  Thébaïde 
fupérieure.  Elle  n’eft  éloignée  du  Nil  que  de 
fept  parafanges.  Tous  les  habitans  font  infidèles, 
c’eft-à-dire  , fuivant'le  langage  des 

Mufolmans.  C’eft  ce  qu’en  dit  Abdalmoal  dans 
le  fécond  Climat. 

Cette  ville  eft  l’ancienne  Coptos , qui  a donné 
autrefois  le  nom  à une  des  Provinces  de  l’Egypte  , 
que  les  Egyptiens  appelpient  Nomes , comme 
on  le  peut  voir  dans  Strabon,  de  forte  qu’elle  a 
été  nomme'e  par  les  Latins,  Ncmus  Coptica. 

. . Aujourd’hui  cette  rnême  ville , que  l’on  ap-, 

pelle  auftî  Kibth  , donne  le  nom  à toute  l’Egypte 
Tome  JIL  li 
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& à toute  la  Nation  que  les  Arabes  appellent  _ 
Al  Kibth  , auffi  bien  que  Mefr  , qui  eft  le  nom* 
'tiré  de  l’Ecriture  Sainte  , à caufe  de  Mifraïm 
fils  de  Cham  fils  de  Noé. 

• Ceux  que  nous  appelons  les  Coptes  ou  Cophtes^ 
font  les  Egyptiens  Chrétiens,  qui  ont  encore 
une  langue  particulière  , mêlée  de  l’ancienne 
langue  Égyptienne  & de  la  Grecque , que  les 
Macédoniens  y introduifirent  en  établiflant  leur 
Dynaftie,  & c’eft'la  langue  Coptique  que  les 
. Arabes^  appellent  Lougat  Al  Kibth. 

KILAOFATRA  ou  CALAOFATRA , c effi 
la  fameufe  Cléopâtre , Reine  d’Egypte.  Aboul- 
■ farage  , en  parlant  d’elle  , ^ écrit  quelle  étoit 
docle  , & qu’elle  a compofé'des  Livres  fur  plu- 
fieurs  fortes  de  Sciences.  -Il  ajoute'  qu’e.ntre  aiH 
tres  on  lui  en- attribue  un  intitulé  Canoun  ^ 
mais’  que  d’autres  difent  être  un  Ouvrage  de 
Photin  » excellent  Arithméticien  & Géomètre  , 
qui  le  compo'fa  pour  elje,  & qu’elle  voulut  bien 
fe  l’adopter , parce  qu’il  étoit  très-bien  écrit.  , 

KILIG’  ARSLAN  BEN  SOLIMAN.  Kiüg’ 

fils  de  Soliman  , nom  d’un  Sultan  de  la  Dynafiie 
des  Selgiucides  de  Roum , qui  tenoient  le  fiége 
de  leur  Empire  dans  la  ville  d’Iconium.  Les  ha- 
bîtans  de  Moful  ayant  demande  du  fecours  contre 
Giaouel , qui,  avoit  fait  prifonnier  Giakarmifch 
leur  Roi,  & qui  les  tenoit  afiiégés,  il  y alla  a 
la  tête  de  fon  armée,  & obligea  Giaouel , fur 
la  nouvelle  de  fon  approche , de  lever  le  fiége. 
Mais  l’ayant  enfuite  ppurfuivi  , & lui  ayant 
livré  combat  fur  le  bord  û.'  la  riviere  de  Khabour 

t. 
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en  Mefopotainie  , fes  gens  prirent  la  fuite  , & 
; il  fut  pourfuivi  fi  vivement,  qu’il  fut  contraint  de 
fe  jeter  dans  la  riviere  , d’oti  fon  chevaf  n’ayant 
pu  le  tirer , il  y fut  noyé  j ce  qui  arriva  l’an  de 
l’Hégire  501. 

. KILIG’  -ARSLAN  BEN  MASSOUD , 

Kilig’-Arflan  fils  de  MafTôud  , nom  d’un  autre 
Sultan  de  la  Dynaftie  des  Selgiucides  de  Rouin, 
petit-fils  du  précédent  , lequel  fe  dirtincrua  non 
feulement  par  les  guerres  qu’il  fit  aux  Crées  fes 
voifins , mais  encore  par  fa  grande  habileté  à 
régner  à la  fatisfadlion  de  fes  peuples , & par  là 
bonne  juftice  qu’il  leur  rendoit. 

.Dans  fa  vieilleiTe  , ayant  partagé  fes  Etats 
entre  fes  enfans , il  fut  traité  par  eux  avec  beau- 
coup d’ingratitude  & de  mépris.  Cothbeddin  , 
l’un  d’eux,  fe  faifît  même  de  fa  perfonne  & le 
tint  prifonnier  ; mais  ayant  déclaré  la  guerre  k 
lin  de  fes  freres  qui  avoit  eu  la  ville  de  Céfarée 
de  Cappadoce  en  partage , avec  fes  dépendances , 
& l’ayant  mené  avec  lui  au  fîége  de  cette  place, 
Kilig’-Arflan  trouva  le  moyen  de  s’échapper  de 
fes  mains  & de  fe  jeter  dans  la  ville. 

Mais  comme  cet  autre  fils  le  regardoit  aufîî  avec 
mépris , il  s’adrefTa  à fes  autres  fils , defquels  il 
ne  fut  pas  mieux  traité.  Néanmoins  étant  enfin 
allé  trouver  Gaïatheddin  Caï  Kofrou , cè  fils  partit 
avec  lui  pour  affiéger  la  ville  d’Iconium  ; & 
l’ayant  enlevée  à Cothbeddin  , par  ce  moyen 
Kilig’-Arflan  fut  rétabli.  Il  mourut  dans  fa  Ca-, 
pitale  l’an  588  de  l’Hégire  , & y laiffa  fon  fils 
Gaïacheddiia  pour  fon  fuccefléur. 
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KILIG’-ARSLAN  ben  rokneddin. 

Kilig’-Arflan  , fils  de  Rokneddin , nom  du  troi- 
fîeme  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Selgiucides  de 
Roum  , qui  porta  ce  ijom.  Il  fuccéda  à fon  pere 
étant  fort  jeune  ; mais  Gaïatheddin  Caï  Khofrou 
fon  oncle , qui  s’étoit  réfugié  dans  les  Etats  de 
l’Empereur  de  Conftantinople  , profitant  de  fon 
bas-âge  J vint  le  furprendre  dans  Tconium.,  fe 
rendit  maître  de  fa  perfonne , & s’empara  de 
l’Empire  de  Roum. 


KIL-tHAN,  nom  d’un  Prince  des  Mogols, 
fils  de  Toumenah  khan  , &*frere  jumeau  de 
Fagiouli.  Il  fuccéda  à fon  pere  dans  l’Empire 
des  Mogols  5 & fut  furnommé  Elingek  o\x  AUn- 
gek-khan^  c’eft-à-dire,  en  langue  des  Turcs  ou 
Tartares  Orientaux,  Confervateurde  fon  Peuple^ 
Pere  du  Peuple,  Il  fut  trifaïeul  de  Ginghizkhan, 
& laifla  fix  enfans  ; mais  on  ne  fait  le  nom  que 
de- trois  j favoir  de  Ugliin  khan,  Coubla  khan, 
& Bortan  Béhadir. 

Ughin  , qui  étoit  l’aîné  , • efl  célébré  pour  fa 
beauté.  Un  jour  étant  à la  chafle,  les  Tartares, 
ennemis  mortels  des  Mogols  , le  firent  prifonnier 
& le  conduifirent  devant  leur  Prince , nommé 
Altan  khan.  Ce  Prince  cruel , qui  portoit  une 
extrême  envie,  a Khil-Khan  , ayant  fon  fils  entre 
les  mains , le  fit  enfermer  dans  une  échope  de 
V bois , ou  il  mourut  fort  regretté  des  Mogols , 
pour  les  grandes  efpérances  qu’il  donnoit  de  lui, 
& laiffa  la  fucceflion  à Coubla  khan  fon  frere 
puîné.  ^ . 


KIMAR,  Cotheddin  Kimar , nom  d'un  Cem-^ 
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mandant  Général  des  trouoes  de  Moftadni  , 
trente-troifiertie  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaf- 
, fides.  On  rapporte  plufieurs  ac^lions  de  ce  per- 
fonnage  , dans  le  Titre  de  Moftadhi , que  l’on 
peut  confulter  ; de  forte  que  Ton  fe  contentera 
de  rapporter  ici  feulement  quelques  autres  par- 
ticularités dé  fa  vie , dont  les  Auteurs  font 
mention. 

Kimar , félon  Khondemir , étoit  fi  propre  dans 
fa  maifon  , ou  plutôt  il  avoit  porté  fon  luxe  à un 
fi  haut  point  , qu’il  avoit  dans  fa  garde-robe  une 
cha^îne  d’or  attachée  au  plancher^  à laquelle  il' 
mettoit  les  mains  pour  faire  fes  néceffités , car 
les  Mufulmans  n’ont  point  de  fiége  élevé  pour 
faire  cette  fonéiion,  comme  cela  eA  en  ufagechez 
les  Chrétiens , & ce  feroit  parmi  eux  une  im- 
mondicité  légale  d’en  avoir. 

De  plus , ce  Général  avoit  dans  ce  même  lieu 
un  arbre  d’or,  dont  les  fruits,  qui  étoient  de  la 
même  matière , enfermoient , comme  dans  autant 
de  cafTolettes , toutes  fortes  de  parfums  les  plus 
^exquis'. 

Mirkhond  , en  fon  Raoudhat  alfaffa , où  il 
traire  de  la  vie  de  Moftadhi,  «conte  auftî  ce 
qui  fuit , en  parlant  de  ce  qui  fe  pafla  lorfque 
la  maifon  de  Kimar  fut  faccagée  par  le  peuple 
de  Bagdet.  On  y trouva  de  très-grandes  richef- 
fes , comme  on  peut  le.cdnjeélurer  aifément  de 
ce  qui  a été  remarqué  ci-deflùs  d’après  Khon- 
demir. 

Il  arriva  dans  ce* pillage,  qu’un  pauvre  mifé- 
, rable  ayant  mis  la  main  fur  un  fac  plein  dor , 
& craignant  que  les  gens  attroupés  dans  la  maifon 
& dans  les  jrues  ne  le  lui  enlevaffent , s’avifa  de  le 
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jeier  dans  une  des  marmites  qui  ëtoîent  auprès 
du  feu  dans  la  cuifine  ^ enfuire  ayant  pris  la 
marmite  fur  fa  tête , il  traverla  ainfi  en  grande 
diligence  au  milieu  de  tout  le  monde.  Ceux  qui 
le  virent  ie  prirent  à rire  de  ce  qu’il  s’ëtoic 
attaché  à une  marmite  pleine  de  viandes pen- 
dant que'  les  autres  emportoient  des  chofes  fort 
précieufes.  Le  pauvre  homme , en  continuant 
Ion  chemin  fans  s’arrêter,  leur  difoit  : J’ai  pris 
ce  qui  eft  préfentement  le  plus  néceflaire  à ma 
pauvre  famille , & il  paffa  de  cette  maniene  , 

ians  danger  de  perdre  fon  butin. 

/ • 

» 

KlMIA.  Les  Arabes  fe  fervent  de  ce  mot,  pour 
fîgnifier  non  feulement  ce  que  l’on  appelle  la 
Chimie  , mais  encore  pour  marquer  une  Science, 
magique  & fuperftitieufe  ; & en  ce  fens  ils  le 
joignent  fouvent  avec  un*  autre  qui  y a- du  rap- 
port, qu’ils  appellent  Simia^  & difent  Kimia 
V Simia^  la  Kimie  & la  Simie.  ils  defniffent  la 
Kimie  ; Maarcfat  alarouah  alardhiat  v ekhrag* 
lethaifha  Ulcntefaâ  belia  : » La  .connoilTance 
des  Efprits  terrellres , pour  tirer  ce  qu’il  y a de* 
plus  fubtil , & ppur  s’en  (ervir«.  Et  la  Simie  : Elm 
alarouah  alolouiat  v ejien'^al  ccmuaha  lelemefaà 
heha  : » La  Science  des  Efprits  fupérieurs  , pour 
attirer  leurs  forces  ici-bas , & pour  s’en  fervir  «. 

Les  Auteurs  Mufulmans  écrivent  communé- 
ment, les  uns  que  la  Chimie  a été  inventée  par 
Kiroun  ou  'Caroun,  qui  eft  Corc,  dont^il  eft 
parlé  dans  les  Livres  de  l^loïfe  ; & les  autres , 
qu'elle  lui  a été  enfeignée  par  Moife. 

Les  Orientaux  ont  plufieurs  Livres  de  Chimie 
qui  traitent  de  la  pierre  philofophale  , dont  plu- 
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fieurs  font  fort  eftiniës.  Le  plus  fameux  de  tous 
ceux  qui  ont  e'crit  fur  cette  matière, ,eft  Giaber, 
que  nous  appelons  Geber. 

Cependant  la  Chimie  n’eft  pas  moins  décriée 
parmi  ces  peuples  que  parmi  nous.  Sàdi  écrit 
dans  fon  Guliftan  : Kimiaker  he^ujfeh  murdeh  v 
reng’  : Ebleh  ender  kJiarabeh  iafieh  gheng’ . » Le 
Chimifte  meurt  avec  la  douleur  & avec  le  chag^rin 
de  n’avoir  pas  trouvé , par  fon  art  , ce  qu’il 
clierchoit  ; au  contraire , le  fou  trouve  un  tréfor 
dans  des  ruines,  c’eft-à-dire  dans  les  litux  où  il 
y a le  moins  d’efpérance  d’en  trouver. 

KIRESCH  & CORESCH , nom  dont  les  Per- 
fiens  appellent  encore  aujourd’hui  Cyrus , ancien  • 
Roi  de  Perfe.  Les  Juifs  le  nomment  Korefch , 

& les  Grecs  Kwpar. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  écrit  que  Cyrus  tiroit 
fon  origine  des  Asbath , c’eft-'a-dire  des  douze 
Tribus,  à caufe  que  fa  mere  étoit  Juive  & fille 
d’un  des  Prophètes  des  Hébreux,  quoique  du 
côté  de  fon  pere  il  defceiylît  de  Giamasb  , fils 
de  Lohorasb  , quatrième  Roi  de  Perfe  de  la  Dy- 
naflie  des  Caïaniens. 

Kirefch  ou  Cyrus,  fuivant  le  mente  Auteur , 
fut  envoyé  par  Baharam,  fils  d Asfendiar  Roi  de 
Perfe , à ^abylone  , pour  y commander  de  fa 
part  en  la  place  du  fils  de  Bakhtalnalar , c’eft-à- 
dire  de  Balthafar , fils  de  Nabuchodonofor  , qui 
maltraitoit  fi  fort  les  Juifs  qui  étoient  captifs 
dans  cette  ville  , afin  qu’il  les  délivrât  de  tant 
de  maux  qu’ils  fouffroient,  & quil  les  renvoyât 
en  leur  pays,  comme  il  le  fit , en  leur  permettant 
de  rebâtir  leur  ville  & leur  temple. 

Hiv 
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Ebn  Batrik  établit  deux  Cyrus,  l’un  en  Baby- 
îone,  & Taurreen  Perfe  ; & ,.lelon  lui,  il  époufa 
Maifchat , fille  de  Salatbiel  fils  de  Zorobabel , 
en  faveur  de  laquelle  il  renvoya  les  Juifs  à Jé- 
'rufalem. 

Aboulfarage  parle-  autrement  de  ce  mariage  ; 
il  dit  que  la  Reine  de  Perfe  , femme  de  Cyrus , 
étoit  fœur  de  Zorobabel , fils  de  Salatbiel  petit- 
fils  de  Joachim  Roi  de  Juda , & qu’en  fa  fa- 
veur, Cyrus  permit  aux  Juifs  de  rebâtir  le  temple 
de  Jéruftlem. 

-KIRIACOUS,  nom  d’un  Patriarche  d’Alexan- 
drie que  nous  appelons  Cyriaque^  lequel  s’oppofa 
à l’héréfie  des  Abrahamiens. 

KIROUN  & CAROUN  , nom  que  les  Mu- 
fulmans  donnent  k Coré , qui  fut  englouti  dans 
la  terre  avec  Dathan  & Abiron.  Ils  le  font  In- 
venteur de  la  Chimk  , & d’autres  veulent  qu’il 
l’ait  apprife  de  Moïfe.  -Ils  rapportent  plufieurs 
chofes  fabuleufes  touchant  fes  richeffes  immen- 
fes , & entre  autres , que  plufieurs  chameaux 
ëtoient  deflinés  pour  porter  les  clefs  de  fes  cof- 
fres forts.  Ils  difent  aufîi  en  proverbe,  riche  comme 
un  Kiroun  ou  Caroun\  quand  ils  veulent  parler 
d’un  homme  extrêmement  riche.  • 

KIS.,  KISCH  ou  KEISCH,  nom  d’une  i/Ie 
fituée  dans  le  Golfe  Perfique  ou  entre  la  mer 
de  Fars,  qui  eft  celle  de  la  Perfe,  & celle  d’O- 
man, qui  eft  la  mer  de  l’Arabie,  laquelle  fait  avec 
celle  de  Perfe  partie  de  l’Océan  Indique , le  long 
des  cotes  de  l’Arabie  Heureufe. 


» 
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Cette  ifle  a douze  milles  de  circuit , & comme 
il  ny  a pas  de  fources  d’eau  vive , les  habitans  ♦ 
font  obligés  de  creufer  des  puits  pour  arrofer  les 
jardins,  qui  y font  très-beaux.  On  pêche  aux  en- 
virons les  perles  qu’on  appelle  Perles  de  Baha- 
rein  y à caufe  que  la  ville  ^qui  porte  ce  nom  eft 
fur  la  côte  d’Arabie  qui  regarde  cette  ifle , & 
que  l’on  y en  pêche  auffi  de  fort  belles  \ que 
les  habitans  du  pays  appellent  Muruarid  ou 
Maruarid,  C’eft  de  ce  mot  que  vient  ce^i  de 
Mar^aritœ , que  les  Grecs  & les  Latins  donnent 
aux  perles. 

■ Les  Géographes  modernes  appellent  la  même 
ifle  Kifchmir , & la  placent  fort  proche  de  celle 
d’Ormuz. 

Une  autre  ifle,  nommée  Sallaty  fe  trouve  auffi 
da  ns  le  même  Golfe. 

KISCHTASB  BEN  ZOU  ou  ZAV&  Z AB. 

Kifchtasb , fils  de  Zou  & Zav  & Zab  , nom  de 
l’onSieme  Roi  de  Perfe  de  la  Dynaflie  ou  Fa- 
mille des  Pifehdadiens  , lequel  monta  fur  le  trône 
avant  la  mort  de  fon  pere , qui  le  lui  céda  vo- 
lontairement. Quelques-uns  veulent  qu’il  fut  feu- 
lement neveu,  & non  pas  fils  de  Zou,  & l’Au- 
teur du  Nadham  aîiaduarikh  dit  que  fa  mere.étoit 
fille  de"  Mamoun , fils  de  Benjamin , un  des  Chefs 
des  Tribus  Juives , 8ç  que  Roftam  Deftan  , ce 
célébré  Héros^des  Perfans,  defeendoit  de  cette 
lignée. 

Kifchtasb  foutint  quelque  temps  la  guerre 
contre  Afrafiab,  Roi  du  Turqueflan,  qui  s’etoit 
rendu  maître  de  la  plus  grande  partie  de  la  Perfe. 

Mais  enfin  il  fuccomba , ôc  fut  cué  dans,  un' 
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combat  qu’il  donna  contre  les  Turcs,  après  avoir 
régné  trente  ans,  ou  bien  feulement  fix  ans, 
félon  le  Tarikh  Khozideh. 

11  y a des  Hiftoriens  qui  ne  le  mettent  pas  au 
rang  des  Rois  de  Perfe , parce  qu’il  ne  jouit  ja- 
mais paifiblement  de  Tes  Etats,- dont  il  ne  pof- 
fédoit  qu’une  très-çetite  partie.  •* 

L’Auteur  du  Tarikh  Khozideh  appelle  ce 
Roi,  non  pas  Kifchtasb , mais  Gherfckasb  ^ & 
maroue  qu’il  étoit  £is  de  Kifchtasb  , oncle  de 
Zou* 


KISCHTASB  BEN  LOHORASB.  Kifchtasb, 
fils  de  Lohorasb,  nom  du  cinquième  Monarque 
de  Perfe  de  la  Race  ou  Dynallie  des  Caïanides. 
11  fut  premièrement  couronné  à Alep,  où  fon 
frere  le  trouva  lorfqu’il  vehoit  de^  Grece  en  Perfe 
pour  faire  la  guerre  à fon  pere  ; & il  le  fut  pour 
la  fécondé  fois  à Balkh  par  fon  propre  pere,  qui 
lui  céda  fes  Etats. 

Ce  fut  du  temps  de  ce  Prince  que  parut Çier- 
dafcht  ou  Zoroaflre,  Légiflateur  des  Ghebres  ou 
Adorateurs  du  Feu , & il  fut  un  des  premiers  qui 
cmbraflèrent  fa  Loi  & fa  fuperflition.  Il  fît  pa- 
roître  tant  de  zele  pour  cette  nouvelle  croyance, 
qn’il  força  1:ous  fes  fujets'de  la  fuivre,  & qu’il 
bâtit  en  plufieurs  endroits  de  la, Perfe  des  Mefch- 
ged  ou  Pyrées,  qui  font  les  Temples  des  Mages 
ou  des  Ignicoles.  ^ 

Kifchtasb  quitta  la*  ville  de  Balkh  où  demeu- 
roit  ordinairement  Lohorasb  fgn  pere,  & établit 
le  fîege  royal  de  fon  Empire  dans  celle  dTfte- 
khar , qui  eft  celle  que  les  Grecs  ont  appelée 
P irfepolis  J fituée  dans  la  Province  de  Fars  , ou 
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de  la  Perfe  proprement  d’te.  On  y voit  encore 
plufîeurs  figures,  & plufîeurs  grottes  dans  ief- 
quelles  ce  Prince  & plufîeurs  dë  fes  fuccefîëurs 
ont  été  enfevelis  dans  des  urnes , dont  il  refle 
encore  des  monumens  dans  la  montagne  & dans 
la  plaine  de  cette  ville  ; & c’eft  auprès  du  lieu 
que  l’on  appelle  aujourd’hui  Tchehelminar. 

11  n’eft  pas  hors  de  propos  de  remarquer  en 
cet  endroit  que  tous  les  anciens  Keis  de  Perfe 
qui  ont  régné  avant  le  Mahométifme , ont  été 
enfevelis  de  trois  maniérés  : les  uns  ont  été  mis 
dans  des  grottes  ou  cavernes  • que  l’on  trou- 
voit  faites , ou  que  l’on  creufoit  dans  des  mon- 
tagnes ; d’autres  ont  été  enfevelis  dans  des  plaines 
ou  l’on  élevoit  au  deffus  de  leurs  fépulcres  des 
monceaux  de  pierre  en  forme  de  petites  col- 
lines, comme  les  pyramides  d’Egypte,  qui  font 
les  tombeaux  des  Rois  de  ce  pays* là.  Enfin 
il  y a pluiîeurs  de  ces  Rois  anciens  que  l’on 
mettoit,  après  leur  niort,  dans  des  urnes  fous 
terre,  ce  qui  étoit  plus  conforme  à la  doéirine 
de  Zoroaftre , que  Kifchtasb  aimoit  beaucoup  , fe 
retirant  fouventfur  la  montage,  pour  s’appliquer 
entièrement  à la  leéiure  du  Zend,  qui  eft,  pour 
ainfi  dire , la  Bible  des  Ignicoles. 

Cependant  il  arriva  qil’Argiasb,  fils  d’Afrafiab , 
Roi  du  Turqueflan  , fit  une  grande  courfe  dans 
lé  Khorafan , & faccagea  la  ville  de  Baîkh  , ou 
Lohorasb  vivoit  encore , menant  une  vie  entiè- 
rement retirée,  & ne  fe  mêlant  plus  du  gouver- 
nement de  fes  Etats , qu’il  avoit  remis  entre  les 
mains  de  fon  fils. 

Argiasb  ayant  trouvé  ce  vieillard  dans  Balkh  , 
ne  l’épargna  pas  plus  que  les  autres,  quil  fit 
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tous  pafTcr  au  fil  de  Tëpée.  En  avançant  du  côtfc 
de  la  Perfe*  il  obligea  Kifcbrasb  de  fuir  dans  la 
Pa?the , qui  eft  la  Haute  Perfe,  dont  les  paf- 
fages  font  inacceïïibles  à une  grande  armëe , à 
caufe  des  dëfilës  qui  fe  rencontrent  entre  les 
montagnes. 

Kifchtasb  avoir  un  fils  d’une  valeur  incompa- 
rable, nommé  Asfenàiar ^ qu’il  tenoit  enfermé 
dans  un  château  très-fort,  nommé  Zer  Kunbu^ 
dan  , c’efl-à-dire  , aux  dômes  & aux  guérites 
dorées^  fitué  fur  la  croupe  d’une  montagne  fé- 
parée  des  aimes,  que  rien  ne  commandoit  à l’en- 
tour , & qui  étüit  appelée  Ghird  Goueh  on 
Khoueh  ^ la  Montagne  ronde  ^ ou  à l’entour  de 
laquelle  on  peut  faire  la  ronde. 

Se  trouvant  réduit  à l’extrémité  d*avoir  été 
contraint  de  fuir  devant  l’ennemi , & ne  voyant 
rien  a oppofer  a Argiasb  que  la  valeur  d’Asfen- 
drar , il  envoya  fon  frere  Giamasb  , furnommé 
parles  Hifloriens  Al  Hakim^  liSage  ou  le  Phi- 
lofophe  ^ au  château  de  Zer  Kunoudan  , pour 
donner  la  liberté  à Asfendiar,  & lui  conférer  de 
fa-  part  le  comnxandement  de  l’armée  , avec  pro- 
mené de  le  mettre,  k fon  retour,  en  polTdîion 
de  la  couronne  & de  tous  fés  Etats , s’il  chafibit 
ce  terrible  ennemi  de  laTerfe. 

Giamasb  exécuta  l’ordre  du  Roi  fon  frere,  & 
Asfendiar  ne  fut  pas  plus  tôt  a la  tête  de  l’armée, 
qu’Argiasb  commença  a lâcher  le  pied , ne  pou- 
vant foutenir  l’eifort  des  Perfans  commandés  par 
un  fi  grand  Capitaine.  Asfendiar  Je  défit  enfuitc 
entièrement , & le  contraignit  de  repalTer  le  Gi- 
hon  & de  fe  fauver  bien  avant  dans  le  Turqueflan 
jufqu’k  Hefikhan  qui  "étoit  fa  capitale  s mais 


Orientale. 


509 


ne  8*y  trouvant  pas  en  fureté , à caufe  qu’Asfen- 
diar  le  pourfuivoit  toujours,  il  fe  retira,  pour 
derniere  relTource , au  fort  château  nommé  Rouim^ 
di'(  J,  le  Château  d'airain,' 

Par  une  bravoure  inbuie  , Asfendiar  fe  déguifa 
en  Marchand , * & ayant  ainfi  trouvé  le  moyen 
d’entrer  dans  cette  forterefle,  il  y tua  Argia«b  de 
fa  main,  & donna  le  royaume  du  Turqueftan  à 
un  des  enfans  d’Agrireth,  frere  d’Afrafiab,  du- 
quel nous  avons  déjà  parlé.  • 

Après  une  expédition  fi  glorîeufe , le  Prince 
de  Perfe  viélorieux  retourna  ^our  recevoir  des 
mains  de  fon  pere  la  couronne  qui  lui  avoit  été 
promife  : mais  le  vieillard  , qui  ne  pouvoir  fe 
réfoudre  à renoncer  fi-tôt  à l’Empire , lui  dit 
qu’auparavant  il  falloir  qu*il  le  vengeât  de  Roftam 
qui  s étoit  fortifié  dans  le  Segeftan  , & qui  lui 
avoit  manqué  de  refpedï. 

Asfendiar  obéit  au  Roi  fon  pere  , & partit 
pour  ranger  Roftam  à la  raifon  : mais  après  plu^ 
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d’un  coup  de  fléché  qui  lui  perça  le  cœur,  & 
laiffa  en  mourant  un  feul  fils,  nommé  Bahanam, 
lequel  fuccéda  à Kifchtasb  dans  le  royaume  de 
Perfe,  après  que  ce  Prince  eut  régné  près  de 
cent  vingt  ans. 

• Entre  les  grands  ouvrages  que  Kifchtasb  fit 
faire  pendant  fa  vie,  on  compte  le  château  de 
Samarcande  , & une  grande  muraille  de  cent 
vingt  parafanges  de  long,  c’eft-à-dire,  dé  deux 
cent  quarante  lieues  Françoifes,  qui  devoit  fervir 
de  féparation  entre  les  Iraniens  & les  Toura-* 
üiens , qui  font  'les  mêmes  que  les  Perfans  les 


fleurs  combats  donnés  entre 


' ^\o  Bibli.otheque 

Turcs.  Cette  muraille  étoit  au  delà  de  Samar-  poin' 

• cande,  & de  cette  forte  le  Gihon  ou  Oxus  ne  refui 

fut  plus  le  terme  de  réparation  entre  ces  deux  qoil 

grands  Etats,  comme  il  l’avoit  été  jufqu’alors.  quil 

On  dît  aufli  que  ce  même  Prince  eft  Fondateur  A 

de  la  ville  de  Beidha  en  Perfe , de  laquelle  étoit  pofi! 

natif  ce  Doéleur  célébré  parmi  les  Mufulmans , * marc 

nommé  Beïdhaoui.  * • aireir 

Deux  grands  Philofopbes,  & les  plus  anciens  de  fc 

dont  on  ait  çonnoilTance  , vivoient  au  temps  de  préfe 

Kifchtasb;  favoir  j Socrate  parmi  les  Grecs,  & prorr 

Giamasb  parmi  les  Perfans.  Celui-ci  a été  le  emp< 

plus  grand  Aftrologue  de  l’Orient , & il  eft  l’Au-  veroi 

Teur  du  Livre  intitulé  Al  Keranat , ou  des  fe  de 

ConjonSlions , & l’on  tient  qu’il  étoit  frere  de  voun 

Kifchtasb.  * que 

Le  Tarikh  Montekheb  ajoute  peu  de  chofes  fans 
à ce  qui  eft  rapporté  dans  le  Lebtarikh  touchant  de  b, 

ce  Roi  ; il  s’étend  feulement  un  peu  davan-  Ar 

tage  fur  le  fujet  de  Zoroaftre  ; & l’on  peut  fes  E 

voir  ce  qu’il  en  dit  dans  le  titre  de  Zerdafeht  : tasb 

mais  Khondemir,  comme  nous  l’allons  voir,  fait  foit  1 

une  defeription  plus  ample  de  l’Hiftoire  d’As-  coure 

fendiar.  * donnj 

Suivant  cet  Auteur  , Kifchtasb  fut  un  des  bigiar 
Princes  les  plus  puiftans  & lés  plus  refpeéîés  qui 
aient  régné  dans  l’Orient  : mais  il  fe  lailTa  abufer  partai 

miférablement  par  Zerdafeht  ou  Zoroaftre,  du-  ne 

quel  il  fuivoit  la  dotftrine  & les  confeils  fî  aveu-  nvani 

glément,  que  non  content  d’avoir  établi  le  Ma-  Cout 

gifme  ou  la  Religion  des  Ignicoles  dans  tous  fes  g-ouç 

Etats,  il  voulut  encore  l’étendre  dans  les  pays  itfTu 

de  delà  le  Gihon;  & pour  cet  effet,  il  écrivit 
à Argiasb , fiU  d’Afrafiab  Roi  du  Turqueftan  , pr|j 
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pour  le  convier  d’embralTer  fa  Religion  , & lui 
refufa  en  même  temps  les  penfions  ou  fubfïdes 
qu’il  avoit  accoutume  de  lui  fournir,  jufquà  ce 
qu’il  eût  fait  profelîion  de  cette  Loi. 

Argiasb,  irrité  au  dernier  point  de  cette  pro- 
pofition  , prit  en  même  temps  les  armes , & 
marcha  vers  l’Iran  : Kifchtasb  , de  fon  côté , 

. affèmbla  auffi  des  troupes,  &,  marcha  au  devant 
de  fon  ennemi.  Lorfque  les  armées  furent  en 
préfence , ce  fut  en  ce  moment  que  Kifchtasb 
promit  à fon  fils  Asfendiar,  fi  par  fa  valeur  il 
emportoit  la  vicloire  fur  les  Turcs,  qu’il  i’éle- 
veroit  fur  le  trône  de  Perfe  à fa  place.  La  bataille 
fe  donna,  & Astendiar  fit  tant  d’aélions  de  bra- 
voure & de  prudence  au'pUis  fort  du  combat, 
que  les  Turcs  furent  renverfés,  & que  les  Per- 
fans  demeurèrent  viéforieux  &.  maîtres  du  champ 
de  bataille. 

Argiasb  vaincu  fut  obligé  de  fe  retirer  dans 
fes  Etats  avec  une  armée  fort  délabrée,  & Kifch-  . 
tasb  retourna  triomphant  à Ifiekhar , où  il  fii- 
foit  fon  féjour  ordinaire  : mais  au  lieu  de  faire 
couronner  fon  fils , fuivant  fa  promefTe , il  l«i 
donna  feulement  les  gouvernemens  de  l’Adher- 
bigian  ou  de  la  Médie  & de  l’Arménie.  Le 
Prince , qui  ne  fut  pas  fatisfait  d’une  puifTance 
partagée,  lorfqu’il  s’attendoit  de  l’avoir  ab fol ue , 
ne  fe  comporta  pas  dans  ces  Provinces  d’une 
maniéré  agréable  à fon  ppre , qui  le  rappela  à la 
Cour,  & l'envoya  prifonnier  au  château  de  Gliird- 
goueh  ou  Ghird-koueh,  comme  il  a été  dÿ  ci- 
de/Tus. 

AuflI-tôt  qu’ Argiasb , Roi  des  Turcs,  eut  ap- 
pris la  difgrace  d’ Asfendiar  il  fe  iervit  de 
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l'occafion , & crut  que  Kifchtasb  s’e'tant  prive , 
pour  ainfi  dire,  de  fon  bras  droit,  en  emprifon- 
nant  Asfendiar  , il  ne  lui  feroit  pas  difiicile  de  le 
vaincre  : il  fe  jeta  donc  dans  le  Khorafan  avec 
une  puilTante  armée  ; il  prit  la  ville  royale  de 
Balkh,  il  la  pilla,  & tua  le  vénérable  vieillard 
Loborasb  , qui  vivoit  encore , fit  prifpnnieres  If  s 
Princeïïes  de  Perfe  filles  de  Kifchtasb , & les 
envoya  au  Turqueflan  pour  être  mifes  ^ns  fon 
ferrail. 

A la  nouvelle  de  cette  irruption  des  Turcs 
& des  grands  défordres  qu’ils  avoient  commis  i 
le  Roi  Perfan  vit  bien  qu’il  n’y  avoit  que  fon 
fils  Asfendiar  qui  pût  remédier  à tant  de  maux. 
Il  lui  envoya  Giamasb*,  fon  propre  frere,  pour 
lui  promettre  de  nouveau  la  couronne  avec  la 
liberté,  s’il  vouloir  bien  fe  charger  dp  cette  grande 
affaire,  en  l’afTurant  par  des  fermens  folennels 
qu’il  ne  lui  manqueroit  plus  de  parole. 

On  dit  qu’Asfendiar  ayant  entendu  parler  Gia- 
masb, fon  oncle,  en  ces  termes,  rompit  en  fa  pré- 
fence , par  la  force  de  fes  bras , les  fers  dont  il 
éAit  chargé  , & qu’il  alla  de  ce  pas  trouver 
Kifchtasb,  fon  pere,  dans  le  château  où  h peur 
qu’il  avoit  des  Turcs  l’avoit  contraint  de  fe  re- 
tirer, 6c.  dès  le  lendemain  il  partit  pour  l’armée 
qu’il  devoir  commander  contre  Argiasb,  Peu  de 
temps  après , il  joignit  l’armée  de  l’ennemi , 6c 
lui  donna  un  fi  furieux  choc , qu’il  le  contraignit 
de  fuir  du  delà  du  Gihon , comme  il  avoit  fait 
la  première  fois. 

Kifchtasb  fe  voyant  délivré  d’un  ennemi  fi 
redoutable  par  la  feule  valeur  de  fon  fils,  lui  fit 
beaucoup  de  careflès  à fon  retour,  6c  lui  dit  qu’à 

la 
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la  vérité  il  méritoit  la  Couronne  de  Perfe;  mais 
qu’il  y auroit  pour  lui  de  ia  honte  à la  porter, 
pendant  que  fes  foeurs  étoient  captives  entre  les 
mains  de  fes  ennemis.  Ce  '^difcoùrs  fit  rougir 
Asfendiar,  en  lui  faifant  connoître  que  la  vic- 
toire n étoit  pas  complette.  Il  retourna  donc  fur 
fes  pas^‘&  ayant  fait  un  choix  fur  toute  l’armée 
de  douze  mille  chevaux  & de  douze  mille 
hommes  de  pied,  accompagné  de  fon  frere  puîné,’ 
appelé  Bejchpuîen  ^ il  prit  la  route  du  Tuc- 
quefian,  pour  achever  de  tirer  vengeance  d’Ar- 
giasb. 

Il  y avoit  trois  chemins  pour  arriver  k Roniin- 
diz,  la  principale  & la  plus  forte  place  du  Tur- 
queftan , où  Argiasb  faifoit  fa  réfidence.  Le  pre- 
mier , aifé  & facile  , étoit  celui-  des  Cara- 
vanes ; mais  il  étoit  très-long,  & il  falloir  fix 
mois  pour  faire  le  voyage  : le  fécond  étoit 
plus  incommode  , car  on  n’y  trouvoit  que  très- 
peu  d’eau  & de  fourrage  ; mais  il  n’étoit  que 
d’un  mois  : le  troifieme  enfin,  hériffj*de  mon- 
tagnes & de  bois , pouvoit.  fe  faire  en  une  fe- 
maine  *,  mais  il  étoit  preTqae  impraticable  , à 
caufe  des  neiges  & des  bêtes  farouches  qne  l’on 
y rencontroit  fréquemment,  & ce  chemin  s’âp-* 
peloit  Heft  khouan  ou  Heft  khan  j c’e/hà-dire 
les  fept  Tables,  Asfendiar  fit  prendre  à fon  frere’ 
Befchouten , & à fon  armée,  le  fécond  chemin, 
long  d’un  mois  de  marche  ; &.  hd  i d pnt 

le  troifi«jme,  accompagné  des  Officiers  & des  fol- 
dats  les  plus  rélolus. 

' Pour,  venir  à,  bout  de  fon  cntreprife  , il  fe 
chargea  de  pierreries,  & arriva  à Rouiindiz  fous 
l’habit  & fous  le  nom  de  Marchand,  après  avoir 
Tùme  III,  K k 
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donué  brdre  à fon  frere  de  faire  halte  quand  il 
feroit  arrivé  à un  certain  pofte,  & d’avancer 
avec  rarme'ejorfqu’il  verroit  de  grands. feux  allu- 
me's  autour  du  château,  6c  d’attaquer  la  place. 

Aulfi-tôt  qu’Argiasb  eut  appris  qu’un  Mar- 
chand Perlîen , qui  apportoic  des  joyaux  d’un  très- 
grand  prix  e'toit  arrivé  à fa  Cour,  il  voulut  le 
voir,  6c  croyant  que  ce  Marchand  avoit  éFé  mal- 
traité par  Asfendiar , 6c  qu’il  fe  réfugioit  chez 
lui,  il  lui  fît  un  très-bon  accueil.  Asfendiar,  de 
fon  côté,  fît  préfent  à Argiasb  de  ce  qu’il  avoir 
de  plus  rare  6c  de  plus  beau  ; 6c  dans  le  peu 
de  temps  dont  fon  frere  avoit  befoin  pour  s’ap- 
procher avec  fon  armée , il  gagna  les  bonnes 
grâces  du  Roj  6c  des  principaux  Seigneurs  de  fa 
Cour.  Lorfqii’il  jugea  que  Befchouten  pouvoit 
être  arrivé  au  lieu  deftiné,  il  convia  les  premiers 
de  la  Cour  à un  grand ’feflin  qu’il  leur  devoir 
faire  hors  des  murs  de  la  ville,  où  il  les  conduifît 
un  foir,  6c  fit  allumer  des  fgux  qui  fervoient  en 
même  temps  6c  à l’apprét  des  viandes  6c  à la 
réjouiflance  , mais  qui  donnèrent  aufïï  à Bef- 
chouten le  fîgnal  de  ce  qu’il  devoit  faire. 

Eli  effet , Befchouten  fe  mit  en  marche  au 
moment  qu’il  vit  paroître  ces  feux,  6c  vint  droit 
à la  ville  à la  tête  de  l’armée  ; 6c  pendant  qu’il 
donna  fur  ceux,  qui  en  fortirent  pour  s’oppofer 
à fon  deffein  , Asfendiar , fécondé  des  braves  qu’il 
avoit  avec  lui,  fe  rendit  maître  du  château,  tua 
Argiasb  de  fa  propre  main  ,'fît  faire  main  baffe 
fur  tous  les  fîens , 6c  délivra  fes  deux  fœurs  qu’il 
emmena  en  Perfe  avec  lui. 

Avant  qu’il  partît  de  ce  lieu  , il  y rétablit  pour 
Prince  un  des  enfans  d’Agrireth  , lequel  paffa 
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pour  un  grand  Prophète  parmi  les  nations 
ou  Turqueftan  ; il  e'toit  frere  d*Afrafiab  le 
Conquérant  de  la  Perfe.  Il  fit  aulîi  bâtir  dans 
ce  pays-là,  des  Pyrées  ou  Temples  du  feu, 
pour  complaire  à Ton  pere  , qui  étoic  fi  zélé  pour 
la  propagation  du  Magifme , ou  de  la  Religion 
Zoroaflrienne.  Enfin , plein  d’efpérance  de  re- 
cevoir des  mains  de  fon  pere  la  couronne  qui 
lui  avoit  été  promife , & qu’il  àvoit  fi  bien 
méritée  , il  retourna  à Ifihekhar, 

Mais  Kilchtasb  trouva  encore  une  défaite  ; & 
à l’arrivée  de  ce  Prince , il  lui  dit  : » Vous  avez 
exécuté  jufqu’ici  de  très-grandes  chofes  ; mais  U 
vous  en  refte  une  à faire  qui  doit  mettre  le 
comble  à votre  gloire  : Roftam  s’eft  cantonné 
au  milieu  de  mes  Etats , & il  n’y  a que  lui  feul 
qui  refufe  de  m’obéir.  Jamais  il  n’a  voulu  em- 
brafler  ma  Religion,  quelques  inflances  que  je 
lui  en  aye  fait  faire.  Allez  le  mettre  à la  raifon , 
& je  n’ai  rien  qui  ne  vous  appartienne  «. 

Àsfendiar , plein  de  courage  & de  4^pit,  après 
avoir  reçu  les  ordres  de  fon  pere , partit  incon- 
tinent & prit  le  chemin  du  Zableuan  , où  de- 
meuroit  ce  grand  Héros , qui  jouifibit  paifible- 
ment , au  milieu  de  fa  famille , du  fruit  de  fes 
exploits,  &,  de  la  plus  grande-réputation.  Aufii- 
tôt  qu’il  eut  appris  ll’arrivée  du  Prince , il  monta 
à cheval  avec  tous  fes  amis  & fes  ferviteurs, 
pour  aller  le  recevoir.  Les  premières  entrevues 
fe  pafierent  avec  beaucoup  d’honnêteté  de  part 
& d’autre  ; mais  enfin  , Asfendiat  preffant 
Roftam  de  fe  foumettre  aux  volontés  du  Roi , ce 
Héros  s’obflina  au  point , que  le  Prince  fe 
trouva  obligé  d’avoir  recoivs  aux  armes  pour  l’y 
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•forcer.  Ces  deux  vaillans  hommes  fe  battirent 
un  jour  entier  fans  aucun  avantage  de  part  ni 
d’autre , mais  le  combat  du  lendemain  fut  dé* 
cifif  ; car , dès  le  matin , Asfendiar  tomba  mort 
d’un  coup  de  fleche  que  Roftam  lui. décocha. 

Les  Hiftoriens  fabuleux  de  Perfe  difent  qu’Af- 
fendiar  avoit  un  charme  contre  tous  les  coups 
d’épée  & de  fleche,  & que  Rol^am  fut  enfin 
obligé  de  fe  fervir  pour  armes , d un  rateau  ou 
d’une  herfe  de  Laboureur , que  les  Perfans  ap- 
pellent lerkei.^  & que  ce  fut  Simorg*  ânka  qui 
donna  à Roftam  cet  expédient , pour  rompre  le 
charme  ; mais  ce  font  des  fables.  Révènons  à 
notre  Hiftoire. 

• Kifchtasb  ayant  appris  la  mort  de  fon  fils , 
qu’il  avoit  précipité  lui-même  dans  ce  malheur , 
entra  dans  un  défefpoir  fi  grand,  que  depuis  ce 
temps-là  il  ne  voulut  plus  goûter  aucune  des 
douceurs  de  la  royauté  , qu’il  avoit  tant  aimée.; 
& il  remit  entre  les  mains  de  Rahaman  , fils 
d’ Asfendiar.  fon  petit-fiis , le  fceptre  qu’il  avoit 
tant  de  fois  promis  & refufé  à fon  pere , après 
avoir  régné  cept  vingt  ans  ou  environ.  • 
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, XjABAN  & LEBEN  , le  lait , non  feulement 
des  animaux , mais  auffi  celui  qui  coule  des  ar- 
bres , que  nous  appelons  larme  & réfine , comme 
le  fîorax  , l’encens  , fif  autres  gommes  pré-r 
cieufes. 

Entre  les  Douleurs  Mufulmans  qui  ont  difputé 
fur  le  fujet  du  lait , comme  nous  verrons  plus 
bas , il  y en  a eu  de  fi  fcrupuleux,  qu’ils  ont  pris 
pour  une  allégorie  ce  que  Mahomet  en  a dit.  i 

Mohammed  Ben  Ali  al  Melkki , Auteur  du 
Coût  al'  coloub,  c’eft-à-dire  la  Provijîon  des 
cœurs , interprétant  ce  paflage  d’un  chapitre  de 
l’Alcoran  , intitulé  Nahal  j oèi  Dieu,  parlant 
aux  hommes , leur  dit  : Nous  vous  avons  donné 
pour  breuvage  ce  qui  s’engendre  dans  le  ventre 
des  animaux , O qui  tient  îè.  milieu  entre  le  fang 
& les  fuperfluités , c’eji  à /avoir  leur  lait , qui 
ejl  fi  pur  & fi  doux  à ceux  qui  le  boivent. 

Cet  Auteur  dit  que  la  perfetfiion  des  œuvres 
efi  comparée  à la  pureté  du  lait , lequel , quoique 
formé  entre  le  fan^  & les  fuperfluités  de  l’animal , 
n’eft  pourtant  ni  1 un  ni  l’autre  , & ne  participe  h 
aucune  de  leurs  mauvaifes  qualités.  Telles  doi-. 
vent  être  pourfuit-il,  nos  bonnes  œuvres  pour 
être  parfaites  ; elles  doivent  être  dégagées  de 
tout  mélange  d'hvpocrifie  ou  de  convoitife,  figu- 
rées par  les  fuperfluités  & par  le  fiing , le  pre- 
mier de  ces  vices  étant  une  véritable  infidélité  , 
& le  fécond  effaçant  tou»  le  luftre  d’une  bonne 
atîHon. 
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L’hypocrifie,  dit  le  même  Auteur,  eft  une 
véritable  infidélité , parce  qu’elle  aflbcie  la  créa- 
ture avec  le  Créateur  ; 5c  la  cupidité  ou  amour- 
propre  eft  lin  poifon  qui.  corrompt  la  fubftance 
aes  meilleures  aélions , en  étouffant  la  charité.  • 

L’hypocrifie  eft  un  égard  que  l’on  a pour  les 
autres  ; J’amour-propre  eft  un  regard  fur  foi- 
même  : n’y  ayant  doftc  point  de  vue  pure  5c 
fimple  de  Dieu , il  ne  peut  y avoir  de  bonne 
âflioh. 

N-  Les  bonnes  œuvres,  fi  elles  ne  font  pures  6c 
parfaites , ne  fervent  de  rien , dit  un  Auteur  Per- 
fien  ; car , dé  même  que  l’on  né  fait  point  d’état 
du  mufc  qui  eft  mêlé  avec  la  chair  de  l’animal 
qui  le  porte , ainfi , dans  nos  aélions , ce  qui  n’eft 
point  purifié  de  tout  mélange,  ne  peut  jamais  être 
confidéré  pour  bon. 

. Mais  pour  revenir  au  fens  littéral  de  ce  pafîàge 
de  l’Alcoran il  eft  affez  furprcnant  qu’après 
une  déclaration  fi  authentique  de  Mahomet , en 
faveur  du  lait,  il  fe  foit  trouvé  des  DoéleursMu- 
fulmans  , lefqùels  ont  déclaré  que  la  boiffoh  du 
lait  de  vache  ôc  de  brëbis  leur  étoit  défendue 
par  la^Loi^  6c  céla  fur  ce  que  ces  deux  fortes 
de  lait,  pris  avec  excès,  peuvent 'donner  dans 
la  tête  5c  troubler  le  cerveau,  f 

Abou  Hafs,  Doéleur  infigné'de  la  ville  de 
Bokharah  dans  la  Tranfoxane  , étoit  de  ce  fen- 
timent , 6c  il  le  foutint  avec  tant  d’opiniâtreté , 
que  les  habitans  furent  obligés  de  le  , taire  fortir 
de  leur  vill^  pour  appaifer  - le  trouble  que  cette 
nouvelle  opinion  avoir  excité  chez  eux. 

* I 

LACAB  , furnom  que  l’on  donne  à quelqu’un 
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■pour  le  diflinguer  de  ceux  qui  portent  le  meme 
nom  que  lui. 

Ceft  auflî  fouvcnt  un  titre  d’honneur,  & un 
éloge  en  général  que  l’on  donne  a un  homme  en 
bonne  & mauvaife  part. 

Les  Khalifes  gratitioient  autrefois  de  ces  titres 
d’honneur , appelés  par  les  Arabes  Alcdb  , les" 
^Princes  qui  leur  avoient  rendu  quelque  fervice  ^ 
ou  ceux  qui  avoient  témoigné  un  zele  particulier 
pour  le  Mufulmanilrne. 

Le  Khalife  Moélafi  ayant  été  chaffé  de  Bagdet 

Sar  les  Baridiens , & obligé  de  fe  réfugier  à 
loful , où  régnoit  pour  lors.Abou  Mohammed 
Haffan , Prince  de  la  Maifon  de  Hamadan  , ^qui 
le  reçut  fort  bien  , crut  ne  pouvoir  pas  mieux 
reconnoitre  l’obligation  qu’il  lui  avoir  , qu’en 
l’honorant  du.  titre  de  Naffered  - doulat  , qui 
fîgnifie  h Défenfeur  de  VÉtat  & de  l'autorité 
des  Khalifes. 

Le  même  Khalife  donna  \ Ali,  frere  du  même 
Prince , celui  de  Sefeddoûlat , qui  fignifie  Vépée 
de  VEtat  y après  qu’il  eut  défait  les  Baridiens  & 
repris  fur  eux  la  ville  de  Bagdet,  fiége  royal  du 
Khalifat. 

Ces  titres  fe  donnoîent  alors  par  des  Lettres- 
Patentes  nommées  Manfchour , & étoient  fou- 
vent  accompagnées  d’un  étendard , lequel  étoic 
toujours  porté  devant  le  Sultan  , qui  l’avoit  reçu 
comme  une  marque  de  l’autorité  que  le  Kha- 
life lui  avoir  donnée  pour  combattre  contre  fes 
ennemis. 

LADISLAOUS  & ULADISLAOUS.  Ce 
nom  ell  commun  à plufieurs  Rois  de  Pologne,  de  - 
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Büheme  & de  Hongrie  L’on  ne  parlera  ici  que  de 
quelques-uns. 

Le  premier  eft  Ladiflas  V du  nom , Roi  de 
Polognè  , lequel  fut  élu  Roi  de  Hongrie  après 
la  mort  d’Albert  II , Empereur,  Roi  de  Bohême 
& de  Hongrie,  dont  le  fils , qui  fut  le  jeune  La- 
diflas , étoit  encore  en  trop  bas-âge. 

Ladiflas  étoit  fils  d’Iagelîon,  Duc  de  Lithuapie^ 
& prit  Je  norri  de  Ladiflas  ou  Uladijlas  IV  du 
nom  , après  qu’il  fe  fut  fait ‘Chrétien  , & qu’il 
eut  été  élu  Roi  de  Poloene,  en  époufant  He- 
duvigc , fille  de  Louis , Roi  de  Hongrie  & de 
Pologne. 

Ce  Prince  fut  fort  vaillant  , & même  afl*ez 
heureux  dans  les  premières  années  de  fon  régné 
en  Hongrie;  car  il  défit  plufieurs  fois  les  armées 
d’Amurath  II,  Sultan  des;  Turcs,  & principale- 
ment dans  les  détroits  du  mont  Haemus  , que 
les  Turcs  appellent  aujourd’hui  IJladin  Capi  ou 
Derben  , c’efl-à-dire  d la  porte  ou  au  pajfage  de 
Sladit^a  en  Bulgarie,  , 

La  viéloire  fignalée  que  Ladiflas  remporta  en 
cet  endroit , obligea  Amurai  à lui  demander  la 
paix.  La  treve  fut  ftipulée  pour  dix  ans  , & 
confirmée  par  des  fermens  & par  des  cérémo- 
nies fort  extraordinaires  entre  ces  deux  Princes; 
mais  le  Pape  Eugene  IV  follicita  fi  puiflamment, 
par  fon  Légat  Ladiflas , pour  la  rupture  de  la 
treve  qui  avoir  été  conclue  fans  fa  participation, 
que  ce  Prince  étant  perfuadé  que  l’autorit.é  du 
Pape”  le  metroit  à couvert  du  parjure,  & qu’jl 
étoit  valablement  difpenfé  de  fon  ferment,  rom- 
pit , fans  aucun  fujet , avec  Amuraih.  • 

Le  Sultan  étoit  repafle  en  Alie , &.  fe  repofoit 
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iur  la  foi  des  traités  qu’il  a?oit  conclus  avec  La- 
diflas  & avec  le  Defpore  de  Servie  ; mais  auflî- 
tôt  qu’il  eut  appris  que  les  Chrétiens , manquant 
à leur  parole,  l’attaqüoient  par  terre  du  côté  de 
la  mer  Noire,  il  fit  pafier  une  armée  formidable 
de  Turcs  par  le  Bofphore  de  Thrace,  que  nous 
appelons  aujourd’hui  le  Canal  de  la  mer  Noire  , 
au  defius  de  Conftantinople , qui-n’étoit  pas  en- 
core fous  le  joug  de  l’Empire  Ottoman. 

Il  trouva  Ladiflas  à la  tête  de  fes  Hongrois , 
joints  par  les  Valaques , les  Moldaves , les  Iran- 
fil  vains,  les  Polonois  & les  Allemands,  campé, 
aux  environs  de  la  ville  & du  marais,  nommés 
par  les  Anciens  Odijfus , & par  les  Modernes 
Varna,  Ce  lieu  ',  rendu  fi  fameux  par  la  bataille 
qui  s’y  donna , efi  fitué  fur  les  bords  du  Pont 
' Euxin , à une  diftance  prefque  égale  entre  les 
bouches  du  Danube  & le  canal  de  la  mer  Noire. 

L’armée  d’Amurath  fut  d’abord  enfoncée  par 
Jancous , qui  commandoit  Taile  gauche  de  l’ar- 
mée Chrétienne  avec  fes  Tranfiîvains;  ceft  le. 
brave  Jean  Hunniade  qui  eût  remporté  une  vic- 
toire completfe  , fi  Ladiflas  , qui  commandoit 
l’aile  droite  avec  les  Hongrois,  enviant  à ce  grand 
Capitaine  la  gloire  d’une  fi  belle  journée,  ne  fe 
fut  trop  engagé  dans  le  corps  de  bataille  d’Amii- 
rath , qui  n’étoit  comrofé  que  de  Janiffaires. 

. L’on  dit  que  ce  Prince  valeureux  cherchoit 
Amurath  dans  la  mêlée  , & qu’il  en  voulait  à fa 
tête  ; mais  un  Janiffaire  , qui  fe  trouva  derrière 
lui , ayant  coupé  les  jarrets  de  fon  cheval,  le  fit 
tomber,  armé  de. toutes  pièces,. par  terre,  & 
donna  le  temps  à un  de  fes  camarades  de  lui 
couper  la  tête  avant  qu’il  pût  fe  relever. 
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Cette  bataille  fut  donnée,  félon  la  fupputatîon 
des  Annales  des  Turcs , Tan  de  THégire  848  , 
qui  correfpond  au  1444  de  Jéfus-Chrijfl.  Amu- 
rath  s y trouva  en  fî  grand  danger,  qu’il  invoqua 
Jéfus-Chrift',  afin  qu’il  vengeât  l’injure  que  les 
Chrétiens  lui  faifoient  par  leur  parjure , & fit 
en  même  temps  vœu  de  fe  faire  Dervifche , ce 
qu’il  exécuta  en  remettant  fa  couronne  à fon  fils 
Mahomet  II.  * 

•LADISLAS,  fils  d’Albert  d’Autriche  , 
deuxieme  du  nom  , Empereur.  C’eft  celui  que 
l’on  appelle  ordinairement  le  Pojîhume , parce 
qu’il  naquit  après  la  mort  de  fon  pere , qui  lui 
laifla  les  couronnes  de  Boheme  & de  Hongrie. 
Jean  Hunniade , Prince  de  Tranfilvanie , fut  élu 
par  les  Etats  de  Hongrie  pour  Yice-Roi  & Gou- 
verneur-Général du  royaume  pendant  la  mino- 
rité de  ce-  Prince  , l’an  de  l’Hégire  849.  Ce 
Vice-R  oi  fit  la  guerre  à l’Empereur  Frideric  III, 
à caufe  qu’il  retenoit  le  petit  Ladiflas  à fa  Cour , 
& refufoit  de  l’envoyer  en  Hongrie  pour  y être 
reconnu  Roi.  ' • 

L’an  de  J.  C.  ' 1 449  ^ & de  l’Hégire  853,  Jeart 
Hunniade  donna,  dans  la  campagne  de  Cofova, 
pendant  la  minorité  de  Ladiflas , un  grand  combat 
à Amurath  II , dans  lequel  les  Chrétiens  tuerent, 
pendant  un  jour,  trente-quatre  mille  Turcs  fur 
le  champ  de  bataille  , & furent  néanmoins 
vaincus  & mis  en  fuite  avec  la  perte  feule  de 
huit  mille  hommes.  • 

L’an  1450  , Amurath  tenta'en  vain  le  fiége  de 
Belgrade  , qui  fut  vaillamment  défendue  par 
Jean  Hunniade  & par  Saint  Jean  de  Capiftran. 
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En  1+52,  Ladiflas  fut  mis  en  pofTeflîon  de  fes 
Etats  de  Hongrie  , de  Boheme  & d’Autriche,  & 
laifla  le  gouvernement  de  Hongrie  à Jean  Hun- 
niade , lequel , aflîrte  des  confeils  & des  exploits 
de  S.  Jean  de  Capiflran , dëfend  Belgrade , Ôc 
défait  prefque  entièrement  l’armée  de  Maho- 
met II , fils  d’Amurath , qui  l’afliégeoit  l’an  de 
l’Hégire  860 , & de  J.  C.  1456 , le  fixieme  jour 
du  mois  d’Août.  - : 

Jean  liunniade  étant  mort  un  mois  & quel-, 
ques  jours  après  la  levée  du  fiége  de  Belgrade , 
c’eli-à-dire  le  10  Septembre  , Ladiflas  y arriva 
pour  y reconnoître  les  glorieux  monumens  des 
viéloires  de  Jean  Hunniad^fic  de  S.  Jean  de 
Capiflran , qui  étoit  mort  auffi  fur  la  fin  du  mois 
d’Ocflübre.  Ce  Prince , après  avoir  contenté  fa^ 
curiofiré,  retourna  à Prague  pour  y attendre  fou 
époufe^  Magdelaiiie  de  France  , fille  du  Roi 
Charles  VU  ; mais  il  mourut  dans  cette  attente, 
igé  feulement  de  vingt-huit  ans , l’an  de  J.  C.^ 
1457  > > félon  quelques  Hifloriens  François , 

l’an  1458  , non  fans  foupçon  d’avoir  été  empoi- 
fonné.  Il  eut  pour  fucceffeur  Mathias  Corvin , 
fils  de  Jean  Hunniade  ,.que  les  Hongrois  élurent 
Roi  pendant  qu’il  étoit  prifonnier  & qu’il 
n’attendoit  que  la  mort  de  la  part  des  Autri- 
chiens. 

Après  la  mort  de  Mathias , qui  régna  trente- 

deux  ans  en  Hongrie , un  autre  Ladiflas  fut  élu. 

Roi  de  Hongrie  l’an  1490  de  J.*  C.  C’eft  de  lui 

que  l’on  va  parler  dans  le  titre  fuivant. 

« 

LADISLAS , fils  de  Cafimir,  Roi  de  Pologne. 
Il’éxoit  déjà  Roi  de  Boheme^Iorfqu’il  fut  élu  Rdi. 
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de  Hongrie -par  les  Etats,  après  la  mort  de 
Mathiift  Corvin  ; mais  il  n’en  fut  le  paifîble 
poirefîèur,  qu’après  qu’il  eut  rendu  1 Autriche  , 
avec  Vienne  fa  c ;pita!e,à  l’Empereur  Frideric  111. 

Cependant  l’Empereur  Maximilien  , fils  de 
Frideric  , ne  fc  contenta  pas  de  cet  accord  , &,  lui 
fit  depuis  une  guerre  qui  ne  fc  termina  que  par 
le  mariage  de  Ladiilas  avec  la  veuve  de  iVlathias 
Corvin  J car  alors  il  fut  ftipulé  dans  le  contrat,- 
que  fi  Ladiflis  mouroit  fans  enfans , fes  deux 
couronnes  palferoient  fur  la  tête  de  Maximilien. 

Ce  Prince  n’eut  qu’un -fils,  nommé  Louis , qui 
naquit  prématurément  l’an  i 506  , & qui  fut  tué 
à l’âge  de  vingt-un  ans,  l’an  1516  de  J C.,  & 
le  9J2  de  l’Hegire  , dans  la  bataille  de  Mohâtz , 
«n  an  après  avoir  époufé  la  fœur  de  Charles- 
Quint. 

- X.adiflas  vécut  en  paix  avec  les  Sultans  Bajazet 
& Selim,  & mourut  l’an  de  J.  C.  1516  qui 
répond  à celui  de  l'Hégire  92a. 

LAGAM  ou  LEGHEM  RAI , c’eft-à-dire 
le  Raoia  Loghem , nom  d’un  Prince  fort  puif- 
fant  dans  les  Indes , au  temps  que  Schehab  eddin 
régnoit  dans  le  pays  de  Gaznah  & de  Multan. 
H tenoit  fon  fiége  dans  la  ville  de  Belhâr,  où  il 
rendoit  fi  équitablement  la  juftice  , qu’il  étoit 
aifé-  de  reconnoître  qu’il  étoit  parvenu  à ce 
degré' d honneur , & même  jufqu’à  la  dignité 
royale  , par  fon  feul  mérite.  , 

Après  que  ce  Ragia  eut  gouverné  fes  Etats 
jufqu'  à l’àge  de  quatre-vingts  ans  , fans  aucun 
reproche  , rendant  une  juftice  exaéle  à fes  lu  jets, 
ôt  leur  faifant  relTentir  fouvent  les  eftets  de  fa 
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libéralité  & de  fa  magnificence  car  l’on  dît  de 
lui  qu’il  ne  donnoit  jamais  moins  de  cent  mille 
drachmes  en  une  feule  fois , il  éprouva  enfin  , 
dans  un  âge  fi  avancé  , un  cruel  revers  de  fortuné. 

11  jouifloit  d’une  profonde  paix  lorfque 
Bnkhtiar  , furnommé  Khala^e  , Général  des 
armées  du  Sultan  Schehab  eddin  , l’attaqua  à 
l’imprévu  & lui  enleva  fes  Etats. 

Khondemir  rapporte  que  la  mere  de  ce  Raa^ia 
étant  groife  & près  d’accoucher , fon  pere , qui 
vivoit  dans  une  fortuné  privée  , ayant  confulté 
les  plus  habiles  Aftrologues  de  fon  temps,  pour 
apprendre  d’eux  quelle  pouvoit  être  la  deftinée 
de  l’enfant  qui  étoit  fur  le  point  de  naître  , 
ces  Aftrologues  , après  avoir  bien  * confidéré 
l’heure  & le  moment  dans  lequel  cette  femme 
fembloit  devoir  accoucher , lui  répondirent  que 
fi  l’enfant  naiffoit  dans  une  telle  heure  , il  feroic 
indubitablement  très-malheureux;  mais  que  fi  la 
mere  n’accouchoit  que  deux  heures  après  d’un 
garçon  , cet  enfant  deviendroit  grand  Seigneur  , 
& peut-être  même  Roi  d"un  grand  Etat. 

La  mere,  qui  avoir  beaucoup  de  croyance  aux 
Aftrologues,  & non  moins  d’ambition,  voulut 
être  attachjée  par  les  pieds,  & la  tète*en  bas,  au 
plancher  de  fa  chambre , de  peur  d’accoucher 
avant  le  temps  marqué  par  les  Aftrologues , & 
cette  heure  étant  arrivée,  elle  fe  fit  détacher,  & 
‘accoucha  dans  ce  moment  heureux. 

Cependant  le  bonheur  que  la  mere  voulut 
procurera  fon  fils  lui  coura  la  vie;  car  elîe%iourut 
Tort  peu  de  temps  après  avoir  mis  cet  enfant 
an  monde;  & ce  même  enfinr,  qui,  fuivanr  la 
prédicftion  des  Aftroloj^ues , d-^viat  véritablèment 
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Rüi,  ne  put  pas  toutefois  s’exempter  des  mal- 
heurs de  ce  monde,  auxquels  les  aftres,  qui  pré- 
fidüient  au  point  dans  lequel  il  devoit  naître, 
l’avoient  deftiné , quoique  la  mere  eût  retardé  fa 
naifTance.  *.  , , 

, LA  GIN  , nom  propre  d’ Al  Malek  Alman- 
four,  onzième  Sultan  des  Mamlucs  Baharites  ou 
Turcomans  qui  ont  régné  en  Egypte.  Il  avoic 
été  efclave  d’Al  Malek  Almanfour  Kelaoun  ; 
c’eft  pourquoi  on  lui  a donné  le  furnom  d’./4/- 
manfouri,  11  fut  tué  par  de  jeunes  Mamlucs  qu’il 
tenoit  auprès  de  lui , l’an  de  l’Hégire  698  , après 
avoir  régne  deux  ans  & trois  mois.  Son  prédé- 
celTeur  fut  Al  Malek  Al  Adel  Kerboga  , & il 
eut  pour  fucceffeur  Àl  Malek  Al  NafTer , fils  de 
Kelaoun  , qui  régna  pour  la  fécondé  fois, 

LAHAWAR  & LAHAVER  , ville  royale 
qui  a été  autrefois  la  capitale  des  Indes;  nous 
l’appelons  aujourd’hui  Lahor,  Elle  elHîtuée  dans 
la  Province  nommée  Pengiab  yiovis  les  109  de- 
grés 20  ‘minutes  de  longitude,  & à 31  degrés 
50  minutes  de  latitude  feptentrionale  , dans  le 
troifieme  (Jirnat , félon  les  Tables  Arabiques  ; 
mais  nos  Voyageurs  lui  donnent  52  degrés  15 
ou  20' minutes  d’élévation  polaire. 

Le  terroir  de  cette  ville  , qui  eft  arrofé  par  la 
riviere  nommée  Ravi  ou  Raver^  eft  extrême- 
ment  fertile  en  toutes  fortes  de  graihs  & de  lé- 
gumesj#Le  Grand, Mogol  y a im  fuperbe  Palais  ; 
mais  Akbar  ayant  transféré  le  ftége  de  fon  Em- 
pire à Agra , elle  eft  beaucoup  moins  peuplée 
qu’elle  n*etoit  autrefois. 
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^ Le  fameux  chemin  de  250  lieues  Françoifes, 
qui  eft  bordé  d’arbres  plantés  au  niveau  depuis 
une  de  ces  villes  jufqu’à  l’autre,  eft  aftez  connu 
par  les  Relations  modernes.  Les  Orientaux 
donnent  auffi  à la  ville  de  Lahaver  le  nom  de 
Rahver , qui  a alTez  de  rapport  à ce  chemin 
royal , le  mot  de  Rag  fignifiant  en  Perfien  un 
chemin. 

Khofrou  Schah , fils  de  Baharam  Schah,  qui 
fut  le  dernier  des  Sultans  de  la  Dynaftie  des 
Gaznevides , ayant  été  chafle  par  le  Sultan  des 
Gaurides , nommé  Gauri  Ben  Sâm  , fe  retira  à 
Lahor , où  il  régna  paifiblement  le  refte  de  les 
jours;  Ibn  fils  Khofrou,  qui  lui  fuccéda,  ne  jouit 
pas  long -temps  de  ce  royaume  ; car  le  même 
Sultan  , qui  avoit  lailTé  fon  pere  en  repos , le  dé- 
pouilla de  fes  Etats,  ôc  le  tint  prifonnier  jufqu’à 
l'a  mort. - 

Depuis  ce  temps-là  , les  Gaurides  ou  Gou- 
rides  demeurèrent  maîtres  des  royaumes  de  La- 
hor, de  Delli,  ôc  de  plufieurs  autres  dans  les 
Indes. 

LAITH  ou  LEITH.  Nom  propre  d’un  Ou- 
vrier en  cuivre  ou  d’un  Chaudi-onnier.  Les  Ara- 
bes appellent  celui  qui  exerce  ce  méûei  S offar , 
& les  Perfans  Rcviker. 

Cet  Ouvrier  éleva  trois  enfans , nommés  Jacob , 
Amrcu  & Ali , lefquels  s’ennuyant  de  leur  mé- 
tier, aulïï  bien  que  leur  pere  , voulurent  porter 
les  armes.  Laith  fe  mit  donc  en  campagne  avec 
fes  trois  enfans,  & ayant  ramalTé  quelques  gens 
de  fortune  , dont  il  fe  fit  le  chef,  devint  Capi- 
taine de  Bandoulicrs  dans  la  Province  de  Segeftan. 
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L’on  die  de  Laith,  que  , dans  un  exercice  auflî 
infâme  qu’eft  celui  de  voleur  , il  ne  laifloit  pas 
de  garder  quelque  honnêteté  à l’égard  de  ceux 
qu’il  dévaUfoit,  ne  leur  ôtant  jamais  tout  ce 
qu'ils  avoient  fur  eux  , & fe  contentant  feule- 
ment de  partager  avec  eux  leurs  dépouilles. 

II  fut  connu  & eftimé  pour  fa  bravoure  & 
pour  celle  de  fes  enfans , par  Darham  qui  ré- 
gnoit  alors  dans  le  Segeftan.  Ce  Prince  l’attira 
h fa  Cour , & découvrant  tous  les  jours  en  lui 
d’excellentes  qualités  , l’avança  jufqu’aux  pre- 
mières charges  de  l’Etat  ; de  forte  que  Laith 
hniffant  glorieufement  fa  vie  , laifTa  , en  mou- 
rant , à fon  fils  Jacob  l’efpérance  &.  les  moyens 
de  parvenir  à quelque  chofe  de  plus  grand. 

En  effet , ce  fut  Jacob  , fon  fils  , qui  fonda  la 
Dynaftie  des  Soffarides , defquels  il  faut  voir  le 
titre  auffi  bien  que  celui  de  Jacob. 

LAOUHAIH  , les  .Tables  en  général  , & 
en  ‘particulier  celles  de  la  Loi  d^s  Juifs , ap- 
portées & brifées  par  Moïfe  en  deteftation  de 
leur  idolâtrie.  Elles  étoient , félon  les  Maho- 
métans , cubiques  &.  faites  d’émeraude  tranfpa- 
rente,  de  maniéré  que  l’on  pouvoir  lire  ce  qui 
y étoit  écrit  de  tous  les  côtés.  Ceci  eft  tire  des 
rêveries  de  quelques  Rabbins , qui  prétendent 
l’avoir  appris  du  Zohar , Livre  tfiimé  fort  an- 
cien parmi  eux.  Laouaih  eft  le  pluriel  de  Louh. 

' LAOUN.  Les  Arabes  appellent  ainfi  dans 
leurs  Hiftoires  l'Empereur  Leon,  lurnommé  U 
Philcfophe.  Eb'n  Batrik  remarque  que  Nicolas, 
Patriarche  de  Conftantinople  , lui  ayant  refufé 
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la  difpenfe  de  fe  marier  en  fécondés  noces , à 
caufe  qu’il  avoir  pris  autrefois  l’ordre  d^Le<3eur 
dans  TEglife  de  Conflancinople  , cei  Empereur 
avoir  confulté  fur  cetre  difficulté  les  autres  Pa- 
triarches de  l’Eglife  Catholique  , & que  ceux-ci 
lui  avoient  fait  reponfe , qu  i!  pouvoir  fe  rema-» 
lier  fans  bleffier  fa  confcience. 

Nous  avons  encore  dans  les  Hiftoriens  Arabea* 
«n  autre  Laoun  ou  Leon , Roi  d’Arménie , lequel 
fuccéda  à Hatem  ou  Haiton , & implora  le 
fecours  des  Mogols  contre  Bondocdar  , Roi 
d Egypte  & de  Syrie , qui  lui  faifoit  la  guerre. 

LAR , Ville  qui  donne  fon  nom  à un  petit 

Îays  compris  entre  le  Khuziftan  & le  Kerqian, 
'rovinces  du  royaume  de  Perfe  , dont  l’étendue 
•va  jufqu’aux  bords  du  Golfe  Perfique.  La  ville  ell 
fituée  à quatre  ou  cinq  journées  de  Bender  Ab- 
fcaffi  & d’Ormouz,  & a été  autrefois  le  fiége 
d’un  Prince  qui  prenoit  le  litre  de 
ijarijîan,  • 

Ce  petit  Etat  a été  gouverné  autrefois  par  des 
Princes  qui  fe  difoient  defcendus  de  Siroès , fils 
de  Khofroès  Aparuiz  Roi  de  Perfe,  & qui  fai-^ 
foient  profeffion  de  la  Religion  des  Mages;  les 
Arabes  les  ayant  dépouillés,  ceux-ci  furent chaffiés 
par  les  Curdes , l’an  500  de  l’Hégire , & ceux-ci 
s*y  font  maintenus  jufqu’au  régné  de  Schah  Ab- 
bas  , qui  fe  rendit  maître  de  tout  le  pays. 

La  Religion  des  anciens  Perfes , appelée  le 
Magifme  , n’y  fut  point  entièrement  abolie  par 
le  Màhumétifme  jufqu’à  Schâh  Abbas,  lequel 
çonfina  ce  qui  reûoit  des- anciens  Ghebres  ou 

Tome  III*  ^ L 1 


530  BIBLIOTHEQUE 
Idolâtres  un  peu  plus  avant  dans  le  K^man  , 
où  ils  habitent  fur  les  mers  de  Perfe  &.  de  1 In- 
doftan  , dans  un  pays  qui  a retenu  leur  n^  , & 
nue  l'on  appelle  encore  aujourd  hui  Le  MogeJ^ 
tan,  c’eft-à-dire  le  Pays  des  Mages. 


' LASS  & LESS  , un  Larron.  Ceft  un  mot 
Arabe  qui  paroît  avoir  été  abrégé  du  mot  grée 

Lejles  ou  Lijlis.  r /r  / 

Les  Chrétiens  Orientaux  aijpellent  LaJJ  ai 
ietnin  le  Larron  de  la  main  droite  , celui  que 
nous  connoilTons  fous  le  nom  du  bon  Larron. 
Les  Eçlifes  de  Syrie  &.  de  Méfopotamie  mar- 
auent  dans  leur  Calendrier  fa  Fête  le  neuvième 
iour  après  le  Vendredi  des  Douleurs  ou  le  Ven- 
dredi Saint , c e^-à-dire  , au  Samedi  de  la  fe- 
ihaine  de  Pâques.  • 

Anba  Jacoub  , Evêque  de  Sarouge  , a fatc  un 
Serm^  fur  la  Fête  du  bon  Larron.  II  eit  dans 
Bil^oiheque  du  Roi , n“.  792-. 


1 

i 
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LAT  Nom  d’une  Idole  des  anciens  Arabes 

duPaeanifme,dont  le  nom  eft  corrompu,  félon 
lesMahométans , de  celui  lequel  %ni- 

fie  feulement  le  véritable  Dieu  qui  doit  etre 

auffi  le  nom  d’une  Idole  des  Indiens , 
laquelle  étoit  adorée  dans  la  ville  de  Soumenat. 
Sa  Statue  étoit  d’une  feule  pierre,  haute  de 
cinquante  bralTes  , pofée  au  milieu  d’un  Tem- 
ple foutenu  de  cinquante -fix  colonnes  dor 
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Mahmoud  , . fils  de  Sebecîleghin  , qui  conquit 
cette  partie  des  Indes  ou  étoit  fituée  la  ville  de 
Soumenat,  brifa  de  fes  propres  mains  cette  Idole , 
& établit , autant  qu’il  put , le  Mahométifme 
dans  les  Indes» 

LAZ  & LAAZ.  Les  Arabes  appellent  ainft 
!e  Lazare , frere  de  Marthe  & de  Marie  , duquel 
il  eft  parlé  dans  l’Evangile* 

Les  Turcs  donnent  aulH  ce  nom  à Lazare  ou 
Eléazar  , fils  de  Bulc , premier  Defpote  de  Ser- 
vie , établi  par  Etienne  Roi  des  Bulgares , & ils 
appellent  du  nom  de  Bulcogli^  qui  ngnifie  chez 
eux  le  même  que  'Bulcovit^  en  Efclavon,  le  fils 
de  Bulc  , tous  les  Defpoies  de  Servie  qui  font 
defcendus  de  Bulc. 

• 

LAZOURI  fignifîe  auflî  en  Arabe  le  nom  de 
Lazare , 6c  particuliérement  celui  de  ÏEvan^ 
gile.  Quelques  Auteurs  l’ont  cependant  porté , 
comme  Schamfeddin  Mahmoud  Ben  Ahmed  ^ 
qui  a compofé  le  Livre  intitulé  Erjchdd  aouli 
albab , le  DireSleur  des  perjonnes  intelligentes 
& fpirituelles.  Cet  Auteur  vivoit  l’an  765  de 
l’Hégire. 

LEBID.  Son  nom  entier  eft  Ahou  Akïl  ou 
Okail  Lebid  Ben  Rabiât,  Il  a été  le  plus  an- 
cien des  Poëtes  Arabes  qui  ont  vécu  depuis  l’ori- 
gine du  Mahométifme  ; car  il  étoit  encore  dans 
l’idolâtrie , lorfque  Mahomet  commença  à pu- 
blier fa  Loi.  Ses  Ouvrages  étoient  eftimés  à uh 
Xfil  point  par  les  Arabçs,  qu’ils  les  attachoiem  à 
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la  porte  du  Temple  de  la  Mecque.  Un  de  fe» 
Poëmes , qui  commençoit  par  ces  vers  : 

Toute  louange  qui  n’cft  pas  rapportée  à Dieu,  eft  vaine, 
£t  tout  bien  qui  ne  vient  pas  de  lui , n’eft  qu’une  ombre 
de  bien. 


Ayant  ëtd  attaché  à la  porte  de  ce  Temple  » 
il  ne  fe  trouva  aucun  Poëte  Arabe  qui  ofât  rien 
faire  en  concurrence  de  cet  Ouvrage  ; mais  le 
chapitre  de  l’Alcoran , intitulé  Bacrat , ayant  été 

Îeu  après  attaché  à la  porte  du  même  Temple, 
.ebid  , aprè^  en  avoir  lu  les  premiers  verfets  , 
avoua  que  les  paroles  qu’ils  contenoient,  ne  pou- 
voient  fortir  de  la  bouche  des  hommes  fans  une 
infpiration  particulière  de  Dieu;  l’on  ajoute  que 
ce  motif  lui  fît  embraser  dès-lors  le  Muml- 
jnanifme. 

JLes  paroles  de  ce  chapitre  font  : Voici  le  Livre 
dans  lequel  il  ny  a aucun  doute  , qui  doit  fervir 
de  réglé  & de  conduite  à ceux  qui  craignent 
Dieu , à ceux  qui  croient  tiux  chofes  qic’il  a 
révélées  par  lui-même^  qui  s’exercent  fréquem- 
ment dans  la  priere , qui  font  part  aux  pauvres 
des  biens  qu  ils  ont  reçus  de  la  libéralité  de 
Dieu , qui  croient  à ce  qu’il  a révélé  à fon  Apô- 
tre ^ & à ce  qu’il  a révélé  aux  autres  Prophètes , 
& enfin  à ceux  qui  tiennent  pour  certain  qu’il  y 
a une  autre  vie  après  celle-ci  : car  tous  ces 
gens-là  font  dans  les  voies  de  Dieu  , & jouiront 
du  bonheur  éternel. 

Mahomet  ayant  appris  la  converfion  de  Lebid , 
en  eut  une  très-grande  joie  ; car  ce  Poëte  paflbic 
pour  le  plus  bel  efprit  des  Arabes  de  fon  temps. 
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il  il  lui  ordonna  de  faire  des  vers  pour  répondre 
aux  invedives  & aux  fatires  qu'Amrilcaïs , autre 
Poëte  des  Arabes  infidèles , compofoit  fouvent 
contre  fa  nouvelle  Religion , Sl  contre  ceux  qui 
eji  faifoient  profefHon. 

Araafi  écrit  que  Lebid  , après  avoir  embrafle 
le  Mufulmanifnae , ne  6t  plus  d’autres  vers  que 
ceux  par  lefquels  il  remercia  Dieu  de  fa  conver-^ 
lion.  On  lui  attribue  cependant  ce  diflique , qu’il 
fit,  félon  quelques  Auteurs , en  mourant.  » L’on 
dit  que  toute  nouveauté  a quelque  agrément , je 
n’en  trouve  cependant  aucun  dans  la  mort,  qui 
me  paroît  nouvelle  «. 


Vagladto  gedîd  abnout  gaîr  lcdkîdk. 

Ben  Cafchem  rapporte  comme  une  tradition 
Prophétique,  ce  que  difoit  Mahomet  : » La  plus 
belle  fentence  qui  foit  fortie  de  la  bouche  des 
Arabes,  eft  celle  que  Lebid  prononça  , lorfqu’il 
.dit: ///a  col fchei  ma  khalâ  Allah  bathel:  » Tout 
ce  qui  n’eft  pas  Dieu  n’eft  rien  «.  Les  Efpagnols 
expriment  ainfi  cette  fentence  en  leur  langue  : 
Dios  es  todoy  lo  demas  nada. 

Lebid  faifoit  fon  féjour  ordinaire  dans  la  ville 
de  Coufah  , où  ayant  vécu  jufqu’à  l’âge  de  cent 
quarante  ans , il  y mourut  l’an  141  de  l’Hégire, 


LEILE.  Nom  de  la  MaîtrefTe  de  M^noun, 
Les  amours  de  ces  deux  Amans  font  aufîi  célé- 
brés parmi  les  Orientaux  ,que  ceux  de  Pétrarque 
& de  Laure  parmi  nous.  Ils  ont  fervi  de  fujet  à 
une  infinité  d’Ouvrages  en  profe  & en  vers  , 
que  les  Arabes,  les  rerfans  & les  Turcs  ont 
compofés.  * 

Llüi 
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Un  Auteur  Turc  fort  fpirituel,  pour  faire  en- 
tendre à fes  amis  qu’il  avoit  renoncé  entièrement 
à l’amour  des  créatures  pour  fe  donner  à Dieu  y 
£t  les  vers  fuivans  : 

Celui  qui  fixe  fa  vue  fur  fon  Seigneur ^ ne.  s’amufe  plu» 
à confidérer  Leilé.  # 

Quiconque  regarde  le  Soleil , ne  daigne  plus  arrêter  fes 
yeux  fur  la  Lune. 

Il  en  eft  de  même  de  celui  qui  contemple  le  fouverain 
bien  ; 

• Car  dcs-Iors  qu’il  efl:  dans  cet  étaty  il  n’a  que  du  mépris 
pour  les  chofes  de  la  terre. 

Adieu  donc,  Leilé,  puîfque  j’ai  trouvé  aujourd’hui  mon 
Seigneur: 

Ton  amour  m’a  porté  jufqu’à  celui  du  vrai  & unique 
bien. 

Adieu  donc , créatures  miférables , car  j’ai  trouvé  toutes 
chofes  dans  un  fcul  objet. 

Sa  préfence  eft  fi  fortement  imprimée  dans  mon  ime  , 
Que  je  ne  fens  en  moi  autre  défir  que  d’être  uni  à lui  : 

Sa  beauté  incomparable  efface  toutes  les  autres  de  mon  • 
cfprit. 

. Adieu  donc,  Leilé,  pour  la  dcrnicre  fois, 

I 

Leilé.  Abou  Leilé,  le  pere  de  Leilé.  Mobam- 
med  Ben  Abdalrabman  eft  auffi  fiirnommé  Ben 
Abi  Leilé  o\x  LeilL  Ge  -Doéleur,  très-eftimé 
parmi  les  Jurifconfultes , étoit  du  nombre  de 
ceux  qui  font  appelés  Tabàioun  ^ c’eft-à-dire, 
de  ceux  qui  ont  fuivi  immédiatement  les  Compaq 
gnons  du  Prophète  , & qui  portent  le  titre  de 
Sahaba, 

Il  fut  Cadhi  de  la  ville  de  Goufah , où  il  étoit 
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T an  74  de  l’Hégire,  & y mourut  Tan  148  ^ 
après  avoir  fondé  une  nouvelle  Sedte  dans  la 
Jurifprudençe  Mufulmane.  Les  Jurifconfultes  le 
citent  fous  fon  nom  propre  de  Mohammed^  & 
les  Traditionnaires  fous  fon  furnom  de  Ben  Ab^ 
dalrahman, 

• 

LESSAN  , la  Langue.  C’eft  ainfi  que  les 
Arabes  appellent  l’organe  du  langage,  & le  lan- 
gage lui-même  : les  Perfans  la  nomment  Zeban , 
& les  Turcs  Z)zZ. 

Les  Arabes  difent  que  le  cœur  & la  langue 
(ont  les  plus  petites  parties  du  corps  humain , lef- 
quelles  cependant  diftinguent  davantage  les  hom- 
mes : que  la  langue  eft  un  étranger  dans  l’homme, 
& qu’il  faut  que  le  cceur  lui  ferve  toujours  de 
compagnon  & de  guide. 

Ali  difoit  que  l’homme  eft  caché  fous  fa  lan-^ 
gue  : Al  maro  makhbou  tahata  lejjanehi , parce 
que  c’eft  fon  difcours  qui  le  fait  connpître  *,  8t 
que  celui  qui- fait  modérer  fa  langue,  multiplie 
fes  amis;  comme  au  contraire  , celui  qui  lui  lâche 
la  bride,  fe  fait  autant  d’ennemis  qu’il  y a de 
gens  qui  l’approchent.  , ' 

Un  autre  Philofophe  Arabe  a dit  fort  élégam- 
ment dans  fa  langue  : Lejfanoka  taSladhica  ma  • 
àovadataho  : » Votre  langue  exigera  fans  cefle  de 
vous  ce  il  quoi  vous  l’aurez  accoutumée  «. 

Les  Orientaux  font  partagés  fur  l’antiquité  des 
langues.  Mar  Efram , qui  eft  Saint  Ephrem., 
foutient  que  la  langue  Araméenne  ou  Syriaque 
foit  la  langue  dont  Dieu  s’eft  fervi  lorfqu’il  par-*  • 
loit  à Adam  ; c’eft  auffi  le  fentiment  de  Saint 
Bafile  , parmi  les  Grecs , & de  tous  les  Chré- 

Lliv 


» 


536  B I B L *I  O T H E Q U F 

tiens  modernes  du  Levant  : cependant  le  célebfô’  k 

Jacques  , Evêque  de  Roha  ou  d’EdefTe  en  Me-  L 

fopotamie , croit  que  Dieu  & Adam  fe  fervirent  b; 

dans  le  Paradis  terreftre  de  la  langue  Hébraï- 
que,  & cette  opinion  eft  devenue  la  plus  com-  ( 

mune  parmi  les  Grecs  &*les  Latins , quoiqu’elle 
n ait  aucun  fondement  bien  e'tabli,  0 

Cependant  il  s eft  trouvé  parrhi  les  Orientaux  \ 

un  Auteur  qui  a écrit  en  Arabe  une  Hifloire  uni-  0 

' verfelle , intitulée  aZ  c’eft  Said  \ 


Ebn  Batrik , Patriarche  d’Alexandrie  , que  nous 
connoiflbns  fous  le  nom  i*Eutychlus.  Cet  Ecri- 
vain ayant  avancé  que  les  fentimens  des  Auteurs 
étoient  partagés  fur  rantîquiié  des  langues  , les 
uns  croyant  que  la  langue  Syriaque  tenoit  le  pre- 
mier rang , & les  autres  fe  déclarant  pour  l’Hé- 
braïque  , il  foutient  cependant  que  la  Grecque 
lui  paroît  avoir  été  la  première  de  toutes  ,à  caufe 
de  fon  abondance  & qe  fon  étendue.  Cette  opi- 
nion eft  fort  finguliere,  & a peu  de  défenfenrs. 

Les  Mahométans  font  d*accord  avec  les  Juifs 
& avec  les  Chrétiens  , touchant  la  confufton  8c  U 
divifioq^  des  langues  , arrivée  pendant  le  temps 
de  la  conftruflion  de  Babel , l’an  du  monde  1 7 1 7 i 
quarante  ans  ou  environ  avant  la  naiftîince  du 
Patriarche  Phaleg  , qui  eft  l’époque  de  l’Ere 
Babylonienne. 

La  langue  Syriaque  ou  Chaldaïqiie  fe  ‘divife , 
félon  Abulfarage , en  trois  dialeéles.  Le  premier 
s’appelle  YAraméen , à caufe  qu’il  fë  parle  dans 
le  pays  d’Aram  , qui  eft  la  Méfopotamie , autre- 
ment dite  la  Syrie  extérieure.  Le  fécond  eft  celui 
de  la  Syrie  intérieure  , qui  fe  parle  à Damas  & 
dans  tout  le  pays  qui  eft  enfermé  entre  i’Euphratç 
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èc  îa  mer  Méditerranée  ; on  l’appelle  aiiffi  le 
Dialeéle  de  la  PaleJUne.  Le  troifieme  eft  le  Na- 
bathéen  , duquel  le  fervent  les  habitans  des  mon- 
tagnes de  l’Alîÿrie  & de  la  Province  d’iraque  ou 
Cnaldée,  & c’eft  proprement  la  plus  ancienne 
langue  Chaldaïque  qu’Abrabam  & fes  ancî^rcs 
ont  parlé  , & dans  laquelle  les  Livres  de  Zoroaf- 
tre  , nommés  le  Zend  j le  Pa^end  & le  Vojîa  j 
ont  été  écrits  avec  quelque  mélange  de  l’ancienne 
langue  des  Perfes. 

LESSAN  AL  ARABI.  La  langue  Arabique  a 
pris,  félon  les  Arabes  , fon  origine  de  Cahtan 
ou  Joéîan , fils  du  Patriarche  Heber,  & fa  déno- 
mination d’Iârab  , fils  de  Cahtan , qui  ont  fondé 
les  premiers  le  Royaume  de  Hamiar  ou  de 
Hemiar  dans  l’Iémen  que  nous  appelons  \'Ara~ 
bie  Htureufe. 

Cette  langue  Arabique , que  la  poflérité  de 
Heber  parloit  , approchoit  fort  du  Syriaque  & 
de  l’Hébreu  ; c’eft  pourquoi  elle  étoit  peu  enten- 
due des  autres  Arabes  qui  habitoient  la  Province 
de  Hegiaz , où  Abraham  , accompagné  d’ifmaèl 
fon  fils,  bâtit  le  Temple  de  la  Mecque,  félon  la 
fauffe  opinion  des  Mahométans  : il  y a cepen- 
dant plus  de  trois  cents  ans  depuis  la  naiflance  de 
Héber  jufqu’à  celle  d’Ifmaël, 

Ifmaël  s’étant  arrêté  en  Arabie  dans  la  Pro- 
vince de  Hegiaz , où  il  jeta  les  fondemens  d’un 
nouvel  Etat , oublia  fa  langue  maternelle  , 
& apprit  celle  de  la  famille  de  Giorham  , 
dans  laquelle  il  s’étoit  allié  , & l’épura  de  telle 
forte,  qu’elle  furpafla  en  élégance  & en  poli*eftê 
tous  les  autres  Dialeéles  qui  étoienc  en  ufage 
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flans  les  autres  Provinces  de  l’Arabie,  & c’eft 
celle  qui  fe  parle  encore  aujourd’hui  par  tant  de 
peuples,  & dans  laquelle  tous  les  Livres  Arabes 
qui  font  parvenus  jufqu’à  nous  ont  été  écrits. 

C’eft  cette  même  langue  que  l’on  appelle  aulS 
C or^if chique  ^ à caufe  que  les  Coraïfcnites,  qui 
étoient  les  plus  conndérables  habitans  de  la  Mec- 
que, defquels  Mahomet  étoit  iftu  , avoient  pris 
peine  de  la  cultiver  & delà  polir  , & que  l’Alco- 
ran , que  les  Mufulmans  croient  être  le  chef- 
d’œuvre  de  cette  langue , eft  nommé  très-fouvent 

f ar  le  faux  Prophète  VAlcoran  Arabique  : cet 
mpofteur  fe  vantoit-il  aufti  d’avoir  appris  de 
Gabriel  même  le  véritable  langage  d’Ifmaël. 

Comme  le  liège  Su  Khalifat  des  Arabes,  après 
avoir  été  transféré  de  l’Arabie  en  Chaldée  , de 
Chaldée  en  Syrie  , fut  enfin  fixé  par  les  Abbal- 
fides  dans  Bagdet , cette  ville  étant  ainfi  deve- 
nue la  capitale  du  Mufulmanifme , & par  con- 
féquent  la  demeure  des  plus  grands  hommes  de 
tout  l’Etat,  la  langue  Arabique  , qui  s’y  parloit, 
y fut  raffinée  jufqu’à  fa  derniere  perfeaion  , en 
forte  que  tous  les  Dialeéles  qui  séloignoient  de 
la  pureté  du  langage  de  la  Cour , y paftoient 
pour  groffiers  ou  pour  barbares. 

Plufieurs  Auteurs  ont  travaillé  exprelTément 
fur  l’élégance  & fur  l’abondance  de  la  langue 
Arabique  ; car  , fans  parler  de  ceux  qui  ont  fait 
des  Livres  entiers  fur  les  fynonymes  du  lion  , du 
ferpent , du  miel  , de  la  palme  & de  l’épée , 
nous  avons  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , n°.  1 1 27, 
l’Ouvrage  de  Gazi  Al  Ameri,  intitulé  Efsàh  y 
qutatraite  à fond  cette  matière  ; k quoi  l’on  peut 
ajouter  qu’il  n'y  a aucune  langue  de  celles,  qui 
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nous  font  connues , fur  laquelle  les  Grammai- 
riens aient  plus  travaille'. 

Outre  la  langue  des  Hamiarites  ou  Homerites, 
qui  n’étoit  point  entendue  par  les  autres  Arabes, 
comme  il  paroît  par  l’exemple  de  celui  qui  fe 
précipita  au  lieu  de  s’affeoir , parce  que  le  Roi 
d^Alaharah  lui  avoir  dit,  Theb,  quifignifie  dans 
la  première  de  ces  langues , Ajffeye'^-^vcus  , & 
dans  l’autre  , Précipitez-vous  y il  y a encore  une 
autre  forte  de  langue  Arabique  , qui  eft  propre 
aux  Africains,  & que  l’on  nomme  pour  ce  fujet, 
Lejfan  al  Goraba , la  Langue  des  Etrangers  ou 
des  Occidentaux,  Cependant  un  Poëte  fort  célé- 
bré parmi  les  Arabes,  nommp  Safi  al  Molli ^ a 
mêle  dans  fon  Divan  quelques  vers  de  cette  lan- 
gue dans  le  feuillet  258  de  l’Exemplaire  de  cet 
Ouvrage , qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi , 1 168. 

Ce  qui  a contribué  beaucoup  à l’abondance  de 
la  langue  Arabique  , eft  lavafte  étendue  des  pays 
que  les  Arabes  ont  conquis  ; & la  première  re-* 
traite  que  les  Mufulmans  firent  en  Ethiopie  , 
après  avoir  été  chafles  de  la-  Mecque  , fit , félon 
les  Interprètes  de  l’Alcoran , qu’il  y a plufieurs 
mots  dans  ce  Livre  tirés  de  la  langue  Ethiopi- 
que,  qu’ils  appellent  ah  Hahafchi , Ici 

Langue  des  AbiJJins, 

• L on  trouve  aufti  parmi  les  Ouvrages  des  Ara-t 
bes  plufieurs  Di(3ionnaires  de  langue  Perfienne , 
qu’ils  appellent  Lejfdn  al  Fars  ou  al  Faijh  in-?  , 
terprétés  en^eur  propre  langue  ; comme  aufli  les  ‘ 
Diélionnaires  Turcs  & Mogoliens  ou  Tartares. 
Nous  trouverons  leurs  noms  dans  cerre  Biblio- 
thèque , où  ils  font  rangés  fous  leurs  titres  parti-  . 
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culiers.  Il  y a cependant  un  Ouvrage  afTez  fin- 
gulier  , &.  que  l’on'  ne  trouve  que  difficilement , 
intitulé  Al  Ectràk  le  Lejjdn  Al  Atrdk,  Intro^ 
duâion  à la  Langue  ïur que  f que  ^ compofée  par 
Athireddin  Abou  Haian  Al  Andaloufi. 

Jacoub  Al  Carovi  eft  Auteur  du  Livre  intitulé 
Bolgat  fillogat  fur  la  langue  Mogolienne  (5u 
Tartare  , qui  a e'ré  depuis  réduit  en  Tables,  dans 
lefquelles  les  quatre  langues  , Arabique  , Per- 
fienne , Turquefque  & Mogolienne  font  féparées. 

La  langue  Syriaque,  que  les  Arabes  appellent 
Lejfdn  Al  Soriani  j & dont  on  a déjà  parlé  au 
commencement  de  ce  litre  , eft  fouvent  confon- 
due parles  Orientaux  avec  la  Grecque,  à caufe 
qu’il  y a une  très-grande  quantité  de  mots  de 
celle-ci , dont  les  Syriens  fe  fervent  : ce  mélange 
eft  arrivé  principalement  depuis  que  les  Séleu-' 
cides  Grecs , Macédoniens  de  nation  ,ont  envahi 
& pofîedé  la  Syrie.  En  effet , le  Calendrier 
même  des  Syriens  eft  appelé  fort  fouvent  le  Ca- 
lendrier  des  S^romacédoniens . 

. Les  Arabes  n’attribuent  pas  fimplement  ce  lan- 
gage aux  hommes  ; ils  prétendent  que  les  ani- 
maux & principalement  les  oifeaux,  & les  plantes 
même,  en  ont  un  qui  leur  eft  propre  & naturel , 
fans  parler  de  celui  qui  n’eft  que  métaphorique. 

Aboulfarage  Ben  Ali  Al  Giouzi  eft  l’Auteur 
d’un  Ouvrage  intitulé  Icadh  alouefnafvfil  mo-* 
védhat  men  alfenah  alhaivanv  Alnebdt  : Le  K/- 
veil  du  Sommeil  fur  les  avis  que  n^us  recevons 
pa,r  le  langage  des  animaux  & des  plantes, 

■ LOBNAN  , Gebel  allobnan , le  Mont  Liban. 
Chacun  fait  que  c’eft  une  montagne  de  la  Syrie^ 
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laquelle  a comme  deux  bras,  favoir,  le  Liban 
& l’Anti-Liban  , qui  enferment  ce  que  les  Grecs 
appellent  la  Cœle-Syrie  ou  la  Syrie  creufe. 

Cette  montagne  a pris  fon  nom  Hébreu  & 
Arabe  , de  la  blancheur  des  neiges  qui  en  cou- 
vrent le  fommet,  de  même  que  les  Alpes  ont 
pris  le  leur  , félon  Feftus  Pompeius , du  moc 
grec  alphcs , qui  lignifie  blanc.  Le  Liban  a été 
de  tout  temps  le  refuge  des  Chrétiens  contre  le» 
incurfions  des  Arabes,  des  Curdes , des  Turco- 
mans  & des  Turcs;  & c’eft  encore  aujourd'hui 
la  retraite  la  plus  alTurée  des  Maronites , qui  y 
ont  plufieurs  églifes  & monafieres. 

Moflaheddin  Saadi  rapporte , dans  fon  chapi- 
tre des  Religieux  ou  Dervifches , qu’il  y avoir 
de  fon  temps  dans  le  Mont  Liban  un  grand 
nombre  de  Serviteurs  de  Dieu,  qui  faifoient  de» 
miracles, 

LOCMAN  AL  HAKIM,  Locman  le  fage. 
Le  chapitre  3 i de  l’Alcoran  , qui  porte  le  nom 
de  iecman, s’appelle  Saurai  Lokman.  Mahomet 
y fait  parler  Dieu , qui  dit  ces  paroles  : Lécada- 
tina  Locman  alhecmat  : » Nous  avons  donné  la 
fagefîe  à Locman 

Les  Interprètes  de  ce  chapitre  ne  font  pas 
d’accord  touchant  l’explication  du  mot  de  fagefle; 
car  Saddi , Akramas  & Schaàb  veulent  que'ce 
foit  le  don  de  Prophétie  , Locman  ayant  été  ne- 
veu de  Job  du  côté  de  fa  fœnr  , ou  fils  de  fa 
tante  , & par  conféquent  fon  coufin-germain  , & 
qu’ainfi  il  avoit  droit  à la  Prophétie  par  fucceffion. 
L’Auteur  du  Taialfir  aflure  que  Locman  étoit 
fils  de  Bâüur  ou  Béor  fils  de  Nakhor  fils  de  Ta- 
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reh,  & par  çonfequent  petit-neveu  d’Abraham« 

Abouleits  donne  à Locman  le  furnom  ^Ahoii 
Anàm  , c’eft-k-dire  Pere  à' Anam  , quoique 
d’autres  Auteurs  veuillent  que  fon  fils  portât  le 
nom  de  Mathan. 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  Ain  al  màni^  rap- 
porte que  Locman  naquit  du  temps  de  David, 
& qu’il  vécut  jufqu’au  temps  du  Prophète  Jonas; 
mais  il  faudroit , félon  ce  calcul , que  Locman 
eût  vécu  plufieurs  centaines  d’années.  Auffi  y 
a-t-il  des  Auteurs  qui  lui  donnent  jufqu’à  trois 
cents  ans  de  vie. 

Le  plus  grand  nombre  des  Doélcurs  Muful- 
mans  eft  d’accord  que  Locman  ne  tient  point 
de  rang  parmi  les  Prophètes  ; en  effet , on  ne  lui 
donne  que  la  qualité  6c  le  titre  de  Haklm , qui 
fignifie Jage. ^Sa.  condition  étoit  fervile  , & le  mé- 
tier qu’il  exerçoit  étoit  celui  de  Tailleur  ou  de 
Charpentier  ; quelques-uns  le  font  aufS  Berger.* 
A l’égard  de  fon  pays , tous  conviennent  qu'il 
étoit  Habafchi , c’eft-a-dire  Abiffin , natif  d’Ethio- 
pie ou  de  Nubie , de  la  race  de  ces  Efclaves  noirs 
à groffes  levres , qui  fortent  de  ce  pays-là , 8c  que 
l’on  portoit  vendre  en  divers  lieux  ; de  forte  que 
Locman  fe  trouva  porté  8c  vendu  parmi  les  Ifraé- 
lites , fous  les  régnés  de  David  8c  de  Salomon. 

Un  jour  , pendant  le  fommeil  du  midi,  que 
les  Arabes  appellent  Cailoulat  y les  Anges  en- 
trant dans  la  chambre  de  Locman  ^ le  faluerent 
' fans  fe  faire  voir.  Locman  entendant  une  voix 
8c  ne  voyant  perfonnc  , ne  répondit  point  à leur 
falut  ; les  Anges  lui  dirent  : Nous  femmes  les 
Mejfagers  de  Dieu  ^ ton  Créateur  ejî  le  nôtre  , 
qui  nous  a envoyés  vers  toi , pour  te  déclarer  qu'il 
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veut  te  faire  Monarque  & fon  Lieutenant  fur 
la  terre, 

Locman  alors  Jfur  répondit  ; Si  c*ejl  par  un 
commandement  ahfolu  de  Dieu  que  je  devienne 
tel  que  vous  dites  y fa  volonté  doit  s*  accomplir  en 
toutes  chofes  j & j*efpere , fi  cela  arrive^  qu  il 
me  donnera  les  fecours  nécefaires  de  fa  grâce , 
pour  exécuter  avec  fiJfliré fes  ordres  mais  s*il 
me  donne  la  liberté  de  choijir  un  état  de  vie  , je 
fouhaite  plutôt  qu  il  me  laifife  dans  celui  ou  je 
me  trouve  préfentement , & quil  me  préferve  de 
Voffenfer  , fans  quoi  toutes  les  grandeurs  du 
monde  me  feraient  à charge. 

Cette  réponfe  de  Locman  fut  fi  agréable  à 
Dieu,  qu’il  lui  donna  aufîi-tôt  le  don  de  fageffh 
a un  tel  degré  d’excellence , qu’il  devint  capable 
d’inftruire  tous  les  hommes  par  un  très-grand 
nombre  de  maximes , de  fentences  & de  para- 
bol  es,  que  l’on  fait  monter  jufques  à dix  mille , 
dont  chacune  eft  plus  eflimable  que  le  monde 
entier. 

Locman  étant  un  jour  affis  au  milieu  de  plu- 
fieurs  gens  qui  l’écoutoient , un  grand  Perfon- 
nage  parmi  les  Juifs,  qui  le  vit  au  milieu  de  tant 
d’auditeurs  ; lui  demanda,  s’il  n’étoit  pas  cet  Ef- 
clave  noir  qui  faifoit  paître  autrefois  les  brebis  d’un 
tel  ; Locman  lui  répondit  : » Je  fuis  le  même  <!f. 
.»  Et  comment  fe  peut-il  faire , lui  repartit  le 
Juif,  que  tu  fois  parvenu  à un  fi  haut  degré  de 
fageiîè  & de  vertu  « ? Locman  lui, dit:  » C’eft 
en  accômpliffant  trois  chofes , ,difant  toujours  la 
vérité  , gardant  inviolahleraent  ma  parole , & 
ne  me  mêlant  jamais  de  ce  qui  né  me  regar- 
doit  point 
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Thcialebi  rapporte  , dans  fon  Taffir  ou  Com- 
mentaire fur  l’Alcoran  , que  Locman  ayant  été 
envoyé  avec  d’autres  efclaves  à la  campagne  , 
pour  en-  rapporter  des  fruits  ,fes  camarades  les 
ayant  manges , accuferent  Locman  de  ce  fait. 
Locman,  pour  fc  juflifier  de  cette  accufation  , 
dit  à fon  Maître  : » Faites-nous  boire  à tous  de 
l’eau  chaude  , & faites-no^js  faire  enfuite  plu- 
fîeurs  tours  en  rond , & vous  apprendrez  bientôt 
qui  font  ceux  qui  ont  mangé  vos  fruits  «.  -Il  arriva 
en  effet  à ces  Efclaves , qu’après  avoir  fait  plu- 
lîeurs  tours  , leur  eftomac  s’étant  foulevé  , ceux 
qui  avoient  mangé  les  fruits , les  rendirent , & 
Locman  ne  rendit  que  l’eau  chaude  qu’il  avoir  bue. 

Cette  hiftoriette  fe  trouve  décrite  en  vers  Per- 
fîens  dans  le  Livre  intitule  le  Merhnevl , dont 
TAuteur  , qui  moralife  toutes  chofes , fait  une 
application  qui  furprend  fon  Letfteur  ; car  il  dit 
ces  paroles  : Lorfque  Von  vous  donnera  à boire 
de  cette  eau  chaude  & brûlante  dans  la  quejUon 
du  Jugement  dernier , tout  ce  que  vous  are^ 
caché  avec  tant  de  foin , paraîtra  aux  yeux  de 
tout  le  monde' ^ & celui  qui  aura  acquis  de  Vef- 
time  par  fon  hypocrife  ,&  par  fon  déguifement , 
fera  pour  lors  couvert  de  honte  & de  confufcn. 

Le  même  Auteur  rapporte  aufîî,  que  David 
ayant  demandé  un  jour  à Locman  , » Comment 
vous  êtes-vous  levé  ce  matin «?  il  lui  répondit: 
Je  me  fuis  levé  du  milieu  de  ma  pouffiere.  Cette 
réponfe  donna  à David  une  grande  eflime  pour 
Locman , duquel  il  admira  l’humiliré,  & la  f^geffe. 

Nous  avons  un  Livre,  intitulé  Giovaher  altaf-' 
fr  y qui  contient  un  abrégé  des  principales  ac- 
tions ôc  des  plus  belles  fentences  de  Locman. 

L’Auteur 
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L’Auteur  du  Lèbtarik  fait  auflî  vivre  ce  Sage 
dans  le  temps  que  Kaikaous  & Kaikofroès  ré-  | 

gnoient  en  Perfe  , qui  eft  à peu  près  celui  auquel 
David  & Salomon  régnoient  en  Judée , & que 
Pythagore  vivoit  & philofophoit  en  Italie  & en 
Grece.  Cette  Chronologie  n’eft  pas  fort  jufte  , 
non  plus  que  celle  de  tous  les  Orientaux , qui 
parlent  des  chofes  arrivées  avant  l’époque  de 
l’Hégire  , à moins  qu’ils  ne  s’accoraent  avec 
l’Ecriture. 

L’Auteur  du  Tarikh  Montekheb  écrit , que  le 
fepulcre  de  Locman  fe  voyoit  encore  de  fon 
temps  à Ramlah  ou  Ramah  , petite  ville  qui  n’eft 
pas  éloignée  de  Jérufalem  qu’il  étoit  Abiflîn  de 
nation  , Juif  de  religion  , & qu’il  fut  enterré  au- 
près des  foixante-dix  Prophètes  que  les*  Juifs 
firent  mourir  *de  faim , & qui  perdirent  tous  la 
vie  en  un  feul  jour  auprès  de  Jérufalem.  Ce 
même  Auteur  lui  donne  300  ans  de  vie,  pour 
éviter  les  anacronifmes , ôi'il  avance  de  plus, 
qu’il  y a eu  un  autre  Locman  , qui  vivoit  dans 
le  fiecle  du  Prophète  Houd  ou  Hebér , pour  con- 
cilier avec  fa  chronologie  celle  de  ceux  qui  don-* 
nent  à notre  Locman  jufqu’à  mille  ans  de  vie. 

Ces  deux  Auteurs  conviennent  auflî  qu’il  étoit 
EfclavCfc  Abiflin  , ou  Nubien  de  nation  , & qu’il  a . • 
laifle  un  Livre  intitulé  Amthàl  y nom  gui  figni- 
fie  en  Arabe  Proverbes  & Apologues  , & que 
l’on  donne  ordinairement  aux  Proverbes  ou  Pa- 
raboles de  Salomon  \ quoiqu’il  y ait  grande  appa- 
rence que  ce  Livre  de  Locman  foit  moderne  6c 
tiré  feulement  de  fes  Difeours  6c  Entretiens. 

Les  Orientaux  ont  un  proverbe  ordinaire , 
dont  ils  fe  fervent  pour  louer  un  homme  favant: 
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Jl  ne  faut  pas  prétendre  enftïgner  quelque  chojc 

à Locman,  . 

Tous  les  Auteurs  conviennent,  que  c’eft  de 
notre  Locman  & non  pas  de  l’ancien  , que  parle 
Je  ji'.  chapitre  deT’Alcoran  , qui  porte  fon 
nom  ; car  dans  un  Commentaire  Turc  fur  ce 
même  chapitre , Vaheb  rapporte  que  Locman 
étant  efclave  , fon  maître  lui  donna  fa  liberté  , à 
paufe  de  fa  vertu  & de  fa  fageffe,  quoique  le 
Sage  , félon  le  fentiment  des  Philofophes , foit 
toujours  libre  en  quelque  état  qu’il  fe  trouve. 
C’eft  lui  qui  a dit  le  premier,  félon  le  même 
Auteur,  que  le  cœur  & la  langue  étoiént  les  meil- 
leures & les  pires  parties  du  corps  de  l’homme  ; ôt 
ayant  été  un  jour  interrogé  de  qui  il  avoit  appris 
la  fageffe  , il  répondit  qu’il  l’avoit  apprife  des 
aveugles , lefquels  ne  ^’aflurent  de  rien , jufqu’k 
ce  qu’ils  le  touchent. 

L’on  pourroit  djre 
blance  , que  Locman 
les  Grecs,  qui  ont  ignoré  fon  nom  , nous  ont  fait 
connoître  fous  celui  de  fa  nation  , en  l’appelant 
Efope , qui  fîgnifie  la  même  chofe  en  Grec  que 
le  mot  d’Ethiopien.  En  effet , on  trouve  dans 
les  Paraboles , Proverbes  ou  Apologues  de  Loc-« 
man  en  Arabe  , des  chofes  que  nous  lifons  dans 
les  Fables  d’Efope  , en  forte  qu’il  feroit  affez 
mal  - aifé  de  décider  lï  les  Arabes  les  ont  em- 
pruntées des  Grecs  , oulî  les  Grecs  les  ont  prifes 
des  Arabes.  II  eft  cependant  certain  que  cette 
maniéré  d’inftruire  par  les  fables  eft  plus  con- 
forme au  génie  des  Orientaux , qu’à  celui  des 
Peuples  de  l’Occident. 

^i©us  ajouterons  encore  ici , en  faveur  de 


avec  beaucoup  de  vraifem- 
eft  le  même  que  celui  que 
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Locman , ce  qu’en  écrivent  deux  Auteurs  célé- 
brés. Le  premier  eft  celui  du  Livre  intitulé  le 
Nighiarijîan  J qui  écrit  que  le  fujet  qui  lui  fit 
donner  la  liberté , fut  que  fon  maître  lui  ayant 
donné  à manger  un  melon  amer^  il  le  mangea 
tout  entier  : fon  maître  , étonné  de  cette  aflion 
d’obéiflance , lui  dit  : » Comment  avez-vous  pu 
manger  un  fi  mauvais  fruit»«  ? Locman  lui  répon- 
dit ^lors  : » J’ai  reçu  fi  fouvent  de  votre  part 
des  douceurs , qu’il  n’eft  pas  étrange  que  j’aye 
mangé  une  feule  fois  en  ma . vie  un  fruit  amer 
que  vous  m’avez  préfenté<(.  § 

Ce  fentiment.  n honnête  d’un  efclave  toucha 
fi  fort  le  cœur  de  fon  maître  , qu’il  lui  donna 
incontinent  la  liberté.;  6c  il  s’eft  trouvé  dans  la 
fuite-  des  temps , que  cette  même  réponfe , qui  , 
eft  admirable , fut  employée  par-les  foldats  d’Alp- 
teghin , lequel , après  qu’il  eut  été  défait,  n’ayant 
plus  de  quoi  les  payer , leur  confeilloit  de  pren- 
dre le  parti  de  fon  ennemi  ôc  de  fon  vainqueur  ; 
car  ces  braves  gens  ne  le  voulurent  jamais  quitter , 
& le  fentiment  généreux  qu’ils  exprimèrent  par 
les  paroles  de  Locman,  fut.bientôt  après  récom- 
penfé  par  la  pleine  vidoire  qu’ils  remportèrent 
fur  leurs  ennemis. 

Le  fécond  Auteur  qui  parle  avec  éloge  de. 
Locman  , eft  celui  du  Thiraz  Almancoufch , tra-^ 
duit  de  l’Arabe  en  Turc  5 à la  louange  des  Efcla^^ 
ves  Noirs,  où  il' dit,  conformément  à tous  le$ 
Orientaux,  que  Locman  était  Efclave  Abiflinde 
nation , à.  qui  Dieu  donna , par  une  grâce  parti- 
culière , le  don  de  fagefle,  félon  l’autorité  de  l’AI- 
corân  ; que  les  Interprétés  expliquent  en  cet 
endroit  difterenunent  ce  mot  ^ Ao  :SageiTe  ; que 

Mraij 

) 


Dlgilizeü  üy  Google 


I 


( 


548  Bibliothèque 

quelques-uns  veulent  que  ce  foit  la  Prophétie  , 

& que  Locman  doit  être  mis  au  rang  des  Pro- 
phètes reconnus  pour  tels  par  les  Mufulmans 
mais  que  les  autres  foutiennent  que  le  mot  de 
SagefTe  doit  s’entendre  de  la  connoiflance  des 
Sciences  fpéculatives , & de  la  pratique. que  l’on 
en  doit  faire  ; que  quelques-uns  lui  donnent  le  • 
métier^ de  Charpentier,  d’autres  , celui  de  Tail- 
leur d’habits  ; & quelques  autres  aufS  difcnt 
qu’il  étoit  Berger. 

Quoi  qu’il  en  foit,  c’étoit  un  excellent  homme, 
tant  dans  la  cotnoiflance  des  chofes , que  dans 
la  pratique  des  vertus.  Il  gardoit  ordinairement 
le  filence  , & s’appliquoit  beaucoup  à la  contem-  ' 
plation  , & fur-tout  ^ l’exercice  de  l’amour  de 
Dieu;  de  forte  que  l’on  difoit  de  lui , que  , parce 
qu’il  aimoit  beaucoup  Dieu , Dieu  le  favorifoit 
aufli  de  fon  amour  particulier. 

• Enfin,  s’il  ne  fut  pas  Prophète,  il  fut  au  moins 
un' des  plus  grands  Serviteurs  de  Dieu  dans  le 
fiecle  où  il  vivoit.  L’on  dit  encore  qu’il  fe  mit 
au  fervice  du  Roi  David , & que  fa  vie  fut  fort 
longüe. 

Ce  que  nous  avons  dit  d’Efope , qu’il  femble 
pouvoir  être  le  même  que  Locman , demande 
que  l’on  fafle  quelques  réflexions  fur  la  chrono- 
logie de  l’un  & de  l’autre.  II  eft  confiant , félon 
.Plutarque , Paufanias  & Suidas , qu’Efope  a vécu 
du  temps  de  Créfus  , Roi  de  Lydie  , vaincu  & 
pris  par  Cyrus , & de  Solon  , Légiflateur  des 
Athéniens.-  Or  Cyrus  ayant  commencé  fon  régné 
dans  la  première  année  de  la  55*  Olympiade  , & 
Solon  ayant  pliblié  fes  Loix’à  Athènes,  la  troi- 
sième année  de  là  46^  Olympiade,  il  faut  qu’Efope 
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ait  vécu  (^ans  l'intervalle  des  46^=  & 5^'  Olym- 
piades , c’eft-à-dire  depuis  l’an  3350  du  Monde 
jufqu’en  3 390,  dans  lequel  temps  les  Juifs  étoienc 
dans  leur  captivité. 

Il  paroît  donc , par  ce  calcul , que  Locman  , 
qui  vivoit  du  temps  de  David,  mort  l’an  292,8 
du  Monde,  ne  peut  être  le|mcme  qu’Efope,  à 
moins  qu’il  n’ait  vécu  quatre  ou  cinq  cents  ans  ; 
c’eft  peut-être  la  caufe  de  ce  que  les  Arabes,  qui 
ont  copié  ou  traduit  nos  Fables  d’Efope  en  leur 
langue  , fous  le  nom  de  Locman  , lui  ont  donné 
une  très-longue  vie  : & il  eft  fort  vraifemblable 
qu’ils  n’ont  donné  k Efope  le  nom  de  Locman , 
qu’à  caufe  qu’il  y a un  chapitre  de  l’Alcoran  qui 
porte  fon  nom , dans  lequel  Dieu  dit  qu'il  lui  a 
donné  la  fagefle. 

LOHORASB  , quatrième  Roi  de  Perfe , dé 
la  Dynaftie  des  Kaianides , fuccéda  k Kaikhofrou , 
qui  étoit  mort  fans  enfans. 

11  ctoit  fils -d'Arvend  ou  Orond-Schah  fils  de 
Kai  fils  de  Kai-K.obad  Roi  de  Perfe  : cependant, 
k caufe  que  fon  pere  & fon  grand  pere  avoient 
mené  une  vie  privée  & fans  éclat , les  grands 
Seigneurs  de  Perfe  eurent  d’abord  quelque  ré- 
pugnance k le  voir  élevé  fur  le  trône  3 mais  , 
comme  il  fit  éclater,  dès  les  premiers  jours  de 
fon  régné,  les  grandes  vertus  dont  il  étoit  doué, 
il  n’y  eut  enfin  perfonne  qui  ne  le  jugeât  digne 
de  la  couronne  qu’il  portoit. 

Ce  fut  lui  qui , le  premier  de  tous  les  Rois , 
établit  en  Perle  une  Cour  de  Juftice  pafticuliere 
pour  fes  troupes , qui  les  fit  vivre  fous  une  dif- 
cipline  févere,  les  obligeant  à fe  contenter  de  I» 
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folde  qu’il  leur  avoit  afligne'e  ; chofe  qui  ne 
s’étoit  point  encore  pratiquée  jufqu  alors , car  les 
troupes , ayant  fon  régné  , avoient  accoutumé  de 
vivre  fans  réglé  dans  les  quartiers  qui  leur  étoient 
donne's. 

« Ce  Monarque  ordonna  auffi  que  les  Officiers 
Généraux  & Gouverneurs  des  Provinces  don- 
nafîent  leurs  audiences  fur  une  eftrade  relevée 
& dorée  , & il  ne  réferva  pour  lui  aucune  autre 
diftin(îlion  que  celle  de  faire  tendre  devant  fon 
trône  un  rideau  *d  étoffé  préciéufe  , au  travers 
duquel  il  donnoit  les  fiennes. 

Lohorasb  , après  avoir  fait  de  grandes  con- 
quêtes au  Levant , pouffii  fes  armes  viélorieufes 
îufqu’au  couchant  de  fon  Empire  ; car  il  envoya 
en  ralefline  un  de  fes  Généraux,  nommé  Raham 
■ JSi.  furnommé  Bakhtalnajfar  ( mot  qui  fignifie 
le  bonheur  de  la  , duquel  les  Hébreux 

ont  formé  celui *de  NebucadneJ/ar  y &l  lés  Grecs 
celui  de  Nabuchodonqfor , fous  la  conduite  du- 
quel toute  la  Syrie  fut  réduite  à fon  ^béiffance. 
Ee  Roi  de  Judée,  de  la  lignée ‘de  Salomon,  qui 
régnoit  pour  lors  dans  Jérufalem  , refufant  de  fe 
foumettre  , fut  attaqué  par  Raham  , qui  défit  les 
Juifs  à plate  couture , prit  la  ville  de  Jérufalem  , 
qu’il  faccagea  & ruina  entièrement,  après  quoi 
il  retourna ‘viélorieux  en  Perfe  , chargé  de  riches 
dépouilles , &.  d’un  nom‘bre  pfefque  infini  de 
prifonniers. 

Lohorasb  avoit  un  fils  nommé  Kifchtal , que 
les  Grecs  nommèrent  Hydafpes  ^ dont  l’ambi-* 
tion  dénaturée  alla  jufqu’à  lui  faire  entreprendre 
de  détrôner  fon  pere.  Mais  enfin  fes'  efforts 
ayant  été^rendus  vains  par  la  fidélité  que  les  peu- 
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pies  gardèrent  à Loîiorasb  , fon  chagrin  & fon 
dépit  le  portèrent  à quitter  la  Perle  & à palTer 
dans  le  Turqueftan  , où  il  fût  reçu  à la  Cour  du 
Roi  de  ce  pays-là  avec  beaucoup  d’honnêteté , 
comme  un  Etranger  inconnu.  Qn  dit  que  la  fille 
du  Roi  du  Turqueftan  fut  tellement  gagnée  par 
les  maniérés  de  cet  Etranger  , qu’elle  en  devint 
amoureufe,  & réfolut  de  le  prendre  pour  fon 
époux  , fuivant  la  coutume  du  pays , qui  luidon- 
noit  la  liberté  de  ce  choix. 

Quoique  le  Roi  eût  peine  de  voir  fa  fille  entre 
les  bras  d’un  inconnu  , cependant  Kifchtasb  ayant 
avec  le  temps  gagné  les  bonnes  gracés  de  fon 
beau-pere , il  lui  déclara  fon  état , & l’engagea 
peu  à peu  à faire  la  guerre  , fans  aucun  légitime 
fujet , à Lohorasb , fon  propre  pere. 

Lehcrasb  fe  trouvant  attaqué-  à l’imprévu  par 
une  armée  innombrable  de  ’^Turcs,  fans  pouvoir 
pénétrer  la  caufe  de  cette  irruption  , fit  tant , 
par  le  moyen  de  fes  Ambafladeurs , qu’il  apprit 
enfin  que  fon  fils  en  étoit  l’auteur. 

Cependant , comme  il  ne  fe  trouvoit  pas  en 
état  de  réfifter  à de  fi  grandes  forces , qui  croif- 
foient  tous  les  jours  par  la  joncUon  des  Perfans 
mêmes  qui  fuivirent  lé  parti  de  fon  fils , il  prit 
la  réfolution  de  lui  envoyer  le  Tage  ou  la  cou- 
ronne royale  par  fon  frere  puîné  , oc  de  fe  reti- 
rer, pour  fervir  Dieu  le  refte  de  fes  jours , dans 
la  ville  de  Balkh.  Il  ne  demeura  cependant  pas 
long-temps  dans  cette  retraite;  car  Argiaft,  neveu 
d’Afrafiab  Roi  des  Turcs  Orientaux , vint  afllé- 
ger  la  ville  de  Balkh,  laquelle  étant  enfin  tom- 
bée entre  fes  mains,  il  y trouva  Lohorasb,  auquel 
' il  fit  perdre  la  vie , après  cent  vingt  ans  de  régné  , 
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que  quelques  Ecrivains  font  aller  jufqu’au  temps 
de  Jérémie  & d’Ozair , que  nous  appelons 
Efdras, 

'Ce  dernier  Hiflorien  ajoute  que  le  Prophète 
Daniel  avoit  inftruit  ce  Prince  du  culte  , du  vrai 
Dieu,  & qu’il  l’avoit  porté  à quitter  la  Religion 
des  Mages  pour  embrafler  la  Judaïque. 

Le  Schan  Naméh  de  Ferdoufi  en  affez  con- 
forme au~  rapport*  des  deux  Hiftoriens  précé- 
dens  ; mais  Khondemir  ne  s’accorde  pas  avec  eux 
dans  plufieurs  circonftances ; car,  félon  cetHif- 
torien , Lohorasb  étoit  fils  d’un  frere  de  Kaikaous , 
& ne  fut  choifi  pour  fuccédet  à Kaikhofrou , qu’à 
caufe  qu’il  pofledoit  toutes  les  qualités  dignes  d’un 
grand  Prince. 

Il  fubjugua  une  grande  partie  des  Provinces 
orientales  de  l’Empire  de  Perfe;  &dès  qu’il  s’en 
vit  le  maître  abfolu , il  env^a  un  des  Généraux 
de  fes  armées,  nommé  du  côté  de 

l’occident.  Gudarz , félon  le  fentiment  d’Abou 
Giafar  Al  Thabari , & de  pîufleurs  autres  Hif- 
îoriens  des  plus  célébrés  de  l’Orient , comme 
Ben  Schohnah , Mirkhond  , &c.  éft  celui-là 
même  qui  n’étant  que  Lieutenant  Général  de 
Lohorasb , a pafTé  chez  les  Hébreux  pour  un 
. grand  Roi , qu’ils  ont  appelés  Nebucadnetfar ^ & 
les  Arabes  Bakht-NafTar  ou  Bokht-Naffar,  qui 
eft  peut-être  le  Nabonafîar  de  Ptolomée , qui 
poürroit  s’être  fait  déclarer  Roi  après  fes  grandes 
conquêtes.  Quoi  qu’il  en  foit , Gudarz , que  les 
autres  appellent  Rahnnij  comme  nous  avons  vu 
plus  haut,  exécuta  toutes  les. grandes  entreprifes 
que,  les  Livres  des  Juifs  nous  apprennent  ; ce 
qui  nous  la  rendu  extrêmement  connU;  pendant 
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que  Lohorasb , duquel  il  dëpendoit  & qui  fai*- 
loit  fa  réfidence  ordinaire  dans  les  parties  les 
plus  orientales  de  fon  Empire,  eft  demeuré  en- 
tièrement inconnu  aux  nations  de  TOccideni.  En 
effet,  ce  Prince  avoit  choifî  la  ville  de  Balkh  en 
Khorafan  pour  le  fiége  de  fon  Empire  & la  ca- 
pitale de  tous  fes  Etats  : c’eft  d’où  le  furnom  de 
Balkhi  lui  fut  donné,  furnom  qui  approche  fort 
de,  celui  de  Beiocus  , que  nous  trouvons  dans  le 
Catalogue  des  Rois  d’Affyrie  ; mais  le  temps 
dans  lequel  Laofthenes , autre  Roi  d’Aflyrie , a 
régné , s’accorde  mieux  avec  celui  du  régné  de 
Lohorasb , & leurs  noms  ne  font  pas  non  plus 
fort  éloignés  l’un  de  l’autre. 

Ce  Prince  ayant  plus  d'inclinatioo  pour  les 
enfans  de  Kaikous  que  pour  les  Tiens  propres , 
auxquels  il  préféroit  toujours  fes  neveux , fon 
fils  aîné,  nommé  Kijchtasb  j dit  le  même  Khon- 
demir , irrité  de  ce  mépris,  fe  retira  chez  les 
Grecs,  dont  le  Prince  qui  régnoit  pour  lors  pou- 
voir être  un  des  Rois  de  Lydie  ou  de  Macé- 
doine , appelé  ici  par  anticipation  Caifar  ou 
Cæfar.  Il  demeura  inconnu  à la  Cour  de  *ce 
Prince,  jufqu’à  ce  qu’un  jour  arriva  qu’il  fe  fit 
une  grande  affemblée  , fuivant  la  coutume  du 
pays,  dans  laquelle  une  des  filles  du  Prince  dévoie 
fe  choifir  un  mari. 

Kifchtasb  fe  trouva  dans  cette  con^agnie , & 
il  fut  bien  furpris  lorfque  la  Princeife  lui  pré- 
fenta  l’orange  , qui  étoit  la  marque  du  choix 
qu’elle  faifoit  de  fa  perfonne  pour  fon  époux  ; 
mais  le  pere  fut  beaucoup  plus  étonné  de  voir 
que  fa  fille  avoit  préféré  un  étranger  .à  tant  de 
Seigneurs  du  pays  de  la  première  qualité.  Il  ne 
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laiiTa  pas  cépendant  de  ratifier  le  choix  qu’elle  avoît 
fait  ; mais  il  abolit  l’ufage  de  cette  cëre'monie , 
de  peur  qu’à  l’avenir  il  n’arrivât  un  femblable 
inconvénient. 

Cette  Princefîê,  qui  fe  nommoit  Kenaioum, 
en  lui  jetant  l’orange,  dit  à fpn  amant  ces  pa- 
roles , qui  ont  été  traduites  Hu  Grec  en  Perfien  : 
Je  vois  ici  quantité  de  gens  t ris -bien  faits  ] mais 
vous  me jparoijfe^  furpaJfer  de  b&aufoup  tous  les 
' autres.  Cependant  le  Roi  Grec,  peu  fatisfait  de 
ce  mariage,  envoya  fa  fille  chez  fon  mari,  & ne 
voulut- les  voir  ni  l’un  ni  l’autre  pendant  quelque 
temps. 

Kifchtasb  fut  privé , par  cette  difgrace , de 
la  fueceffi^n  qui  lui  appartenoit  par  fon  mariage , 
fuivant  les  Loix  du  pays  ; car  le  Prince  Grec  y 
dérogea  expreffément , & déclara,  qu’ayant  en- 
core deux  filles  à marier , ceux  qui  deviendroient 
leurs  époux*  & fes  gendres , partageroient,  après 
fa  mort,  fes  Etats;  mais  que  , pour  les  mériter, 
il  falloit  délivrer  le  pays  de  deux  monftres  qui 
le  défoloient. 

*Le  premier  de  ces  monftres  étoit  un  furieux 
ferpent , lequel  faifoit  fa  retraite  dans  un  bois  fi 
épais , qye  l’on  ne  croyoit  pas  qu’il  fût  poflible 
de  le  percer  pour  l’aller  combattre  j l’autre  étoit 
un  puiffant  lion  qui  couroit  la  campagne  , & 
qui  s’étüit  rendu  fi  terrible , qu’aucun  ChafTeur 
Ti’ofoit  l’aborder.  Deux  d’entre  les  principaux 
Princes  Grecs , qui  prétendoient  d’époufer  les 
deux  Princeffes , étoient  fort  rebutés  par  la  dif- 
ficulté qu’ils  trouvoient  dans  l’exécution  de  ces 
deux  entreprifes;  & ils  commençoient  déjà  à 
perdre  l’*efpérance  de  voir  ré ulîir  leurs  préien- 
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tîons , lorfqu’ils  réfolurent  de  communiquer  leur 
embarras  à Kifchtasb. 

Ce  valeureux  Prince , poulTé  par  le  mouvement 
d’une  générofité  fans  exemple  , s’offrit  non  feu- 
lement de  combattre  lui  feul  ces  deux  monftres , 
mais  encore  de  donner  tout  le  mérite  de  cette 
aélion  , û elle  lui  réufllfToit , aux  deux  Princes  j 
en  effet  il  les  attaqua  & les  tua  tous-  deux  , 
fans  rien  déclarer  de  ce  qui  le  regardoit  dans 
deux  allions  aufH  hardies  ; il  foufirit  que  les 
deux  Princes  Grecs  s’en  fiffent  honneur  auprès 
du  Roi , & obtinfîènt  par  ce  moyen  fés  deux 
filles  qu’il  leur  avoit  promifes  en  mariage. 

Ces  chofes  s’e'tant  ainfi  paffées , le  Roi  s’exer- 
çant, quelque  temps  après,  à manier  des  che- 
vaux & à jouer  au  mail  à cheval  , Kifchtasb, 
qui  e'toit  rentré  un  peu  en  grâce  auprès  de  lui , 
fit  paroître  tant  d’adreffe  dans  ce  jeu  & dans 
tous  les  autres  exercices , que  ce  Pririce  , après 
l’avoir  long-temps  admiré , le  fit  approcher  de 
lui  , & l’entretint  quelque  temps  contre  fon 
ordinaire.'  Le  Roi  lui  ayant  demandé , entre 
autres  chofes , à quoi  il  paffoit  fon  temps , Kif- 
chtasb lui  répondit  qu’il  chaflbit,  & lui  fit  en- 
tendre adroitement  qu’il  avoit  été  affez  heureux 
dans  fes  dernieres  chaffes  de  tuer  deux  animaux 
cruels  qui  faifoient  de  grands  ravages  dans  fon 

pays- 

Le  Roi  comprit  allez  ce  qu’il  vouloir  dire , & 
^ s’étant  fait  depuis  informer  à fond  de  la  vérité  du 
fait,  le  remit  entièrement  dans  fes  bonnes  grâces, 
& voulut*  qu’il  fût  toujours  Auprès  de  fa  per- 
fonne.  Kifchtasb  ne  manqua  pas  de  fe  prévaloir 
aufH-tôt  de  la  faveur  du  Roi , âi  fit  tant  par  fes 
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confeils  6c  par  fes  follicitations , qu’il  le  porta 
a refufer  le  tribut  qu’il  payoit  tous  les  ans  à 
Lohorasb  , ce  qui  ëtoit  une  véritable  dëclaratioa 
de  gfuerre.  Cette  nouveauté  ne  fût  pas  plus  tôt  fue 
en  Perfe , qu’on  ne  douta  point  que  Kîfchtasb 
n’en  fût  l’auteur;  6c  Lohorasb,  qui  étoit  dans 
line  extrême  inquiétude  de  favoir  où  étoit  fon  fils, 
jugea  que  ce  ne  pouvoit  être  que  lui  qui  eût  pu 
donner  aflez  de  hardicffe  aux  Grecs  pour  le  venir 
attaquer. 

La  chofe  étant  enfin  éclaircie  , Lohorasb  , 
plein  de  joie  d’apprendre  .que  fon  fils  étoit  en- 
core vivant , ne  le  confidéra  plus  comme  un  en- 
nemi , mais  fit  partir  incontinent  fon  fils  puîné , 
nommé  Zerir , pour  aller  au  devant  de  fon  frere 
aîné,  6c  pour  lui  préfenter  de  fa  part  la  couronne 
roya'le  de  Perfe , comme  un  gage  aflùré  de  la 
fucceflîon'  qui  le  regardoit. 

Kifchtâsb  s^étoit  déjà  mis  en  chemin  vers  la 
Perfe  avec  l’avant-garde  de  l’armée  des  Grecs  , 
"ce  ^i  fit  que  fon  frere  ne  fut  pas  long-temps 
fans  le  rencontrer.  Aufli-tôt  qu’ils  fe  virent  de 
loin  -f  ils  coururent  tous  deux  pour  s’embraflef  ; 
& après  s’être  donné  des  témoignages  récipro- 
^es  d’une  grande  amitié,  Zerir  fit  placer  Kif- 
chtasb  fur  un  trône,  6c  lui  mit  le  Tage  Impérial 
fur  la  tête.  Gn  n’eut  pas  plus  tôt  appris  en  Perfe 
3a  nouvelle  de  cette  cérémonie , que  l’on  y fit 
par-tout  des  j'éjoùifTancës  publiques;  6c  le  Roi 
des  Grecs , fon  beau-pere , fut  tellement  furjpris 
de. voir  fon  gendre  reconnu  6c  proclamé  fi  lou- 
dainement  Roi  de  Perfe,  qu’ou  par^ crainte  de 
quelque  embûche  , bu  pour  éviter  les  formalités 

des  cérémonies  , il  prit  aulfi-tôt  congé  de  lui 

• 
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pour  s’en  retourner  dans  fes  Etats,  lui  laiiïànt  fa 
fille  pour  gage  de  leur  amitié'  re'ciproque. 

Après  cette  féparation,  Kifchcasb  fe  rendit  à la 
Cour  de  Loliorasb , fon  pere , qui  le  reçut  à lui 
baifcr  les  pieds , félon  la  coutume  dès-lors  ufite'e 
en  Perfe  ; & après  l’avoir  tendrement  embrafié, 
il  lui  mit  de  fes  propres  mains.la  couronne  fur 
la  tête,  renonçant  obfolument  en  fa  faveur.au 
gouvernement  de  fes  Etats , & fe  retirant  de. la 
Cour  pour  vaquer  uniquement  au  fervice  de  Dieu 
le  refte  de  fes  jours.  Ce  Prince  fut  furnommé 
Balkhi^  comme  a déjà  été  dit,  à caufe  qu’il 
pafi'a  la  plus  grande  partie  de  fon  régné , qui  fut 
de  cent  vingt  ans,  dans  la  ville  de  fialkh,  ca-» 
pitale  du  Khorafan  & de  tous  fes  Etats  , & 
qu’il  y fut  tué.  Selon  le  même  Khondemir,  les 
Prophètes  Jérémie  , Daniel  &.  Efdras  furent  fes 
contemporains. 

Mircond  remarque,  dans  la  vie  de  Lohorasb, 
des  chofes  tout  à fait  oppofées  à celles  qui  font 
rapportées  par  les  autres  Hifioriens.  Il  dit  , 
entre  autres  chofes , que  Lohorasb  fut  reconnu, 
avec,  difficulté  pour  Roi , à çaufe  de  fa  cruauté  , 
laquelle  fut  caufe  que  Ion  fils  fe  révolta  contre 
lui,  à la  follicitation  des  plus  Grands  de  la  Cour, 
qui  le  foutinrent  pendant  quelque  temps.  L’on 
met  Zal , pere  de  Rofiam  , au  nombre  de  ceux 
qui  s’oppofçrent  à Lohorasb. 

Le  même  Auteur  veut  que  Kifchcasb  fe  foit 
réfugié  auprès  du  Roi  de  Turkeftan  , en  quoi  il 
s’accorde  avec  le  Lebtarikh  & le  Tarikh  Mon- 
tekheb.  Il  nomme  la  fille  de  ce  Roi  Catdbun^  & 
lui  met  en  main  une  pomme  d’or  fcmée  de 
pierreries , au  lieu  d’une  orange. 
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LOTH  ou  LOUTH.  Selon  le  Tarikh  Mon- 
tekheb , Loth  e'toit  fils  de  Haran  fils  de  Tareh  , 
& par  conféquent  neveu  du  Patriarche  Abraham. 
11  eft  du  nombre  dé  ceux  que  les  Mufulmans 
reconnoiflent-  pour  Prophètes  ; & il  fut  parti- 
culiérement envoyé  de  Dieu  pour  prêcher  la  Foi 
& le  culte  du  vrai  Dieu  au  peuple  de  Sedom  , 
que  nous  appelons  les  habitans  de  la  ville  de 
Sodome  , & pour  les  détourner  du  déteftable  ' 
péché  dont  onr  dit  qu’ils  furent  les  premiers 
coupables. 

Ces  'gens  impies  & débaftchés  n’ayant  fait 
aucun  compte  des  remontrances  de  Loth , Ga- 
briel vint  de  la  part  de  Dieu,:  & rènverfa  de 
fond  en  comble  cinq  de  leurs  villes,  de  en  fit 
périr  tous  les  habitans. 

Le  mot  de  Louth  & de  Laouth  fignifie  en 
Arabe , depuis  ce  temps-là  , le  péché  de  ces 
peuples  ; & ils  appellent  communément  Caoum  * 
, Louth  le  peuple  de  Loth , & encore  Lothi  ou 
Louthi  ceux  qui  en  font  entachés.  Saadi  dit  que 
la  femme  de  Loth,  s’étant  débauchée  par  le 
commerce  qu’elle  eut  avec  les  Sodomites , fut 
caufe  que  le  don  de  prophétie  fe  perdît  dans  la 
maifon  de  Loth. 

Les  Interprètes  de  l’AIcoran  difent , comme 
les  Hébreux  , que  Loth  étoit  fils  de  Haram  fils 
d’Azar  ou  Tareh  fils  de  Nachor , & neveu  d’A- 
braham.  Ce  Patriarche  l[ayaht  mené  avec  lui 
lorfqu’il  partit  de  Babylone  ou  de  Chaldée  pour 
venir  en  Syrie  & en  Paleftine , Dieu'le  deftina 
pour  être  le  Prophète  & l’Apôtre  des  cinq  villes 
que  les  Arabes  appellent  Motakejat , c’eft-à-dire 
rehverfées^  / ' • ^ 
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Ces  villes , qui  ecoient  au  nombre  de  cinq , 
font  nommées  par  les  Arabes  Sedouma , qui  e'toit 
la  plus  grande  des  cinq,  Amoura  ^ Daoura^  Sa- 
boura  , & Saouda. 

Loth  s’acquitta  des  devoirs  de  fa  miffion  pen^ 
dant  vingt  ans,  en  les  exhortant  avec  beaucoup 
de  zele  au  culte  du  vrai  Dieu,  leur  donnant  une 
grande  horreur  du  péché  contre  nature  , duquel 
ils  fe  fouilloient,  & leur  reprochant  fouvent  qu’ils 
ëtoient  les  premiers  de  tous  les  hommes  qui  fuf- 
fent  tombes  dans  cette  abomination , qui  leur 
faifoit  pervertir  entièrement  l’ufage  des  fexes; 

- c’eft  ce  qui  eft  porté  expreflement  dans  le  cha- 
pitre de  l’Alcoran  intitulé  Aarâf. 

Cependant  Loth  n’ayant  pu  ^ ni  par  fes  pré- 
dications ni  p^r  les  remontrances  qu’il  leur  faifoit 
en  particulier , rien  gagner  fur  eux  touchant  la 
foi,&  encore  moins  louchant  leurs  mœurs, Dieu 
réfolut  de  faire  fortir  Loth  &,  fa  famille  d’un  lieu 
iï  infâme. 

Les  mêmes  Interprétés  ajoutent  que  la  femme 
de  Loth,  qui  étoit  d’intelligence  avec  les  Sodo- 
mites , voulut  refter  avec  eux , & qu’elle  fut  ainfi 
enveloppée  dans  la  punition  exemplaire  que  Dieu 
leur  .fit  reflentir.  En  effet,  auffi-tot  que  Loth  fe 
fut  retiré  de  leur  ville , il  furvint  une  pluie,  que; 
quelques-uns  veulent  avoir  été  de  pierres  & de 
cailloux , & les  autres  de  feu  ôc  de  foufre , qui 
les  fit  tous  périr. 

L’Hiftoife  de  cette  funefte  cataftrophe  finit 
dans  le  même  chapitre  par  ces  paroles  : 
quelle  a 'été  la  fin  & la  peine  de  ces  pécheurs 
abominables. 

Le  crime  des  Sodomites  eft  nommé  par  les 


Diqitizeci  bv  Google 


.560  Bibliothèque 

Mufulmans  Louathat , du  nom  de  Loth , a'caufe 
que  les  habitans  de  Sodome  & des  quatre  autres 
villes  qui  eurent  le  même  fort  ^ font  nommes 
. dans  rÀlcoran  le  peuple  de  Loth  , c eft-à-dire  le 
peuple  auquel  Loth  fut  envoyé  de  Dieu  pour 
prêcher  .la  Foi  : de  même  que  les  Adites  font 
appelés  le  peuple  de  Houd , qui  eft  Heber  ; les 
Themoudites  le  peuple  de  Saléh  ^ & les  Ma- 
dianites  le  peuple  de  Schioaib , qui  eft  le  même 
que  Jetrho,à  caufe  que  ces  Prophètes  lëuravoient 
été  envoyés  de  Dieu  pour  les  convertir. 

L’FIiftoire  de  Loth  & de  fon  peuple  eft  en- 
core décrite  plus  amplement , 8c  avec  des  cir- 
conftances  beaucoup  plus  particulières , dans  le 
'chapitre  intitulé  Houd^  où  il  eft  dit  qu’Abrahani 
difputa  long-temps  avec  les  Anges  fur  le  fujet  des 
cinq  villes  qu’ils  dévoient  faire  périr  ; car  Maho- 
met fait'  dire  à Dieu  ces  paroles  : Abraham 
contefloit  avec  nous  fortement  for  le  fujet  du 
peuple,  de  Loth^  & difoit  aux  Anges  que  nous 
avions  envoyés  : Vous  alU^  ruiner  des  villes  ou 
il  y a peut-être  cent' perfonne s fidèles  dans 
chacune. 

Les  Anges  répondirent  alors  à Abraham , que  ' 
leur. ordre  portbit  que  s’il  s’eri  trouvoit  feulement 
cinquante  , ils  euffent  à leur  pardonner.  » Mais  ’ 
s’il  s’y  en  trouve  feulement  quarante  ou  même 
trente,  Sc  en  defeendant  jufqu’à  dix,  les  exter- 
minerez-vous, leur,  dit  Abraham  «?  A quoi  lés. 
Anges  répliquèrent que  quand  même  il  n’y  en 
auroit  qu’un  feul  qui  fût  fidele , ils  ne  ruineroienc 
pas  une  ville  entière.  » Mais  Loth  y eft  avec  fa 
famille,  leur  dit  Abraham  «. 'Auffi  len  tire- 
rons-nous , répondirent'  les  Anges , avant  .que 
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lî'-exécuter  notre  commiffion  : & ne  nous  en 
parlez  plus , car  l’arrêt  de  leur  condamnation  eft 
donné  , & il  eft  irrévocable. 

Houftàin  Vaêz  & les  autres  Commentateurs 
de  l’Alcoran , qui  favent  remplir  avec  leurs  glofes 
les  grands  vides  qui  fe  trouvent  dans  les  Hif- 
toires  que  Mahomet  y rapporte  feulement  paf 
lambeaux  détachés,  ajoutent  que  les  Anges  ayant 
quitté  Abraham,  prirent  le  chemin  de  Sodome, 
& rencontrèrent  Loth  qui  travailloit  aux  champs 
aftez  près  de  la  ville.  Après  que  Loth  les  eut 
falués  comme  de  jeunes  étrangers , & qu’il  eut 
appris  qu’ils  vouloient  être  fes  hôtes,  conftdé-» 
rant  le  danger  qu’ils  couroient  à caufe  de  leur 
bonne  mjne , s’ils  entroient  dans  la  ville,  fut 
fort  affligé  de  leur  arrivée , & ne  put  s’empêcher 
de  leur  dire  qu’ils  ne  connoifloient  pas  bien  les 
gens  du  pays  où  ils  étoient , & qu’ils  dévoient 
favoir  qu’il  n’y  en  avoir  pas  de  plus  méchans 
fous  le  ciel;  ce  qu’il  leur  répéta  par  quatre  fois; 
la  pudeur  l’empêchant  de  leur  déclarer  plus  ou^ 
vertement  quel  étoit  leur  crime  ; & les  Anges 
’avoient  ordre  de  Dieu  de  ne  les  point  perdre, 
jufqu’à  ce  que  Loth  eût  porté  témoignage  contre 
eux  par  quatre  diverfes  fois..  ^ * 

Cependant  Loth  voyant  que  fes  hôtes , qu’il 
ne  favoit  pas  encore  être  les  Anges  du  Sei- 
gneur, étoient  réfolus  d’entrer  dans  la  ville, 
les  y conduifit  ; mais  ils  n’y  furent  pas  fi  tôt  arrû 
vés,  qu’ils  fe  trouvèrent  afflégés  dans  leur  logis 
par  les  Sodomites.  Ce  fut  alors  que  Loth , pouf 
délivrer  fes  hôtes  de  leurs  .outrages , & fauver 
l’honneur  de  l’hofpitalité , voulut  bien  facrifier  fes 
propres  biles  à leur  brutalité;  mais. ces  infâmes 
. Tome  III,  •w  N n 
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lui  répondirent  par  ces  paroles  du  même  chapitre 
Houd  : J^ous  favei  que  nous  n’avons  que  faire 
de  vos  filles  , & vous  n’ignore^  pas  ce  que  nous 
demandons, 

Loth  fe  trouvant  ainfi  prefle  par  ces  mife'ra- 
bles , leur  dit  d’un  ton  ferme  : Je  n’ai  pas  véri^ 
tablement  ajfe'^  de- force  en  moi-même  pour  r£- 
fifier  à la  violence  que  vous  me  faites  \ mais-fai 
mon  recours  au  Dieu  que  j’adore  , 6'  que  je  vous 
ai  prêché  depuis  tant  de  temps  fi  inutilement  -,  car 
c’efi  lui  qui  me  peut  fortifier  contre  vous,  Cf  me 
défendre  moi  & mes  hôtes  de  vos  outrages.  Ce 
furent  ces  paroles  de  Loth  qui  firent  ,dire  à 
Abraham,  félon  la  tradition  Mufulmane  : Dieu 
a'  eu  pitié  de  mon  frere  Loth  , parce  qu’il  a eu 
recours  à lui  dans  l’extrémité  de  fon  afiliâion  ; 
car  il  n’y  a point  d’autre  afile  pour  les  affligés 
que  le  recours  au  Tout-puijj'ant. 

C’eft  fur  ce  fujet  que  l Auteur  du  Methnevi 
a compofé  ces  beaux  vers  en  langue  Perfienne  : 
Le  marche-pied  de  fon  trône  , dit-il  en  parlant 
de  Dieu , qui  efi  regardé  de  toutes  les  créatures 
comme  l’objet  de  leurs  adorations , doit  être  auffî 
confidéré  comme  un  afile  affiiré  contre  toutes  les 
dijgraces  & calamités  de  cette  vie.  Quiconque  a 
attaché  fon  cceur  & fournis  fon  efprit  à lui , s’ejl 
délivré  heureufement  de  toutes  les  affliélions 
qui  peuvent  lui  arriver  dans  ce  monde  Cf  dans 
Vautre. 

Les  Anges  voyant  Loth  dans  cette  grande  per- 
plexité , le  rafiurerent  en  lui  déclarant  ce  qu’ils 
e'toient  , & que  Dieu  les  avoit  envoyés  pour 
punir  ces  miférables.  Ils  commencèrent  donc  à 
exécuter  leurs  ordres , en  aveuglant  d’abord  ceux 
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qui  les  tenoient  aflîëgés  ; ce  qu’ils  firent  en  paf- 
fant  feulement  la  main  fur  leurs  propres  vifages. 

Ce  premier  châtiment  les  diffipa  d’abord , & les 
fit  crier  par  toute  la  ville  que  les  hôtes  de  Loth 
etoient  des  forciers.  Auffi-tôt  les  Anges  firent 
fortir  Loth  & les  fiens  de  leur  ville  , à la  ré- 
ferve  de.  fa  femme,  complice  du  crime  de  fes 
concitoyens  ; car  elle  voulut  deraeurér , & périt 
avec  eux. 

Gabriel  cependant , le  plus  puiflant  de  ces 
Anges,  pafTi  incontinent  fous  les  villes  rebelles, 

& les  éleva  de  deffus  leurs  fondemens  jufqu’à 
une  telle  hauteur , que , félon  ces  conteurs  de 
fables,  les  habitans  du  Ciel  le  plus  proche  de  la 
terre  entendirent  le  chant  deieurs  coqs  & l’aboie- 
ment de  leurs  chiens..  Ces  villes  ainfi  élevées  re- 
tombèrent & fe  renverferent  auffi-tôt  fur  la  terre , 
fuivant.les  paroles  du  même  chapitre,  Giâlna 
àlaiha  fafelha , afin  que  la  punition  eût  du  rap- 
port à leur  crime. 

Après  le  renverfement  & la  ruine  entière  de 
ces  villes,  Dieu  fit  pleuvoir  fur  eux  des  pierres 
, ardentes, cuites  aux  fournaife§  de  Tenfer,  fur  cha- 
cune, defquelles  étoit  écrit  le  nom  d’un  des  cou- 
• pables , en  forte  que  ceux-là  mêmes  qui  étoient 
hors  leur  propre  ville  en  furent  frappés. 

L’on  dit  même  qu’un  d’eux  q^ui  fe.trouvoit 
dans  l’enceinte  facrée  du  Temple  de  la  Mecque, 
qu’Abraham  avoit  bâti  , y ^demeura  en  fureté 
• pendant  quarante  jours  qu’il  y refla;  mais  qu’auffi- 
tôt  qu’il  eut  mis  le  pied  dehors , il  fut  frappé  & 
tué  d’une  de  ces  mêmes  pierres  qui  étoit  de- 
meurée fiifpendue  en  l’air. 

Toutes  ces  circonftances  fabuleufes  ajoutées  à ' 
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la  vérité  de  THiftoire , ont  été  inventées  pouf 
donner  aux  Mufulmans  plus  d’horreur  d’un  péché 
qui  fut  la  véritable  caufe  de  la  ruine  de  ces  villes: 
car  THiftoire  de  Loth  & de  la  punition  des  So- 
domites finit  dans  le  texte  du  meme  chapitre  par 
ces  paroles  : La  peine  dont  les  habitans  de  ces 
villes  abominables  ont  été  punis ^ ne  manquerapas 
de  tomber  fur  tous  ceux  qui  outrageront  la  na* 
ture  comme  eux}' 

Un  Poëte  Perfien  a dit  fur  ce  fujet  : Lorfquil 
fe  trouve  de  ces  gens-^là  qui  font  une  fi  grande 
injure  à la  nature , quelle  merveille  Ji  le  Ciel 
fait  tomber  fur  eux  une  grêle  de  pierres  ! les 
pierres  ne  font-elles  pas  le  partage  des  chiens  t 
Ne  manquer  donc  jamais  de  leur  en  jeter  toutes 
& quant  es  fois  que  vous  les  rencontrerez  fur  votre 
chemin. 

L’on  peut  .voir  fur  le  fujet  du  peuple  de  Loth 
l’Hiftoire  d’Abou  Obeidah  , foupçonné  d’être  du  . 
nombre  de  ces  j^ensjk  , & les  vers  qu’Abou 
Naouâs,  Poëte  célébré,  fit  contre  lui. 

t 

LOUCA  & MÀR  LOUCA  AL  ENGILI, 
Sàint  Luc  TEvangélifte.  Les  Mahométans  le  ^ 
feconnoiflent  pour  un  des  quatre  qui  ont  écrit 
l’Hiftoire  de  Jefus-Chrift,  & difent  qu’il  n’avoit 
point  vu  le  Sauveur,  comme  les  trois  autres , mais 
qu’il  avoit  été  converti  par  Saint  Paul , & Saint 
Paul  par  Saint  Barnabé. 

Il  y a quelques  Auteurs  Chrétiens  de  Religion, 

& Syriens  de  nation,  qui  ont  porté  ce  nom  , & 
qui  nous  ont  lailTé  plufieursTraduélions  de  Livres 
Grecs, 
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LUIS;  c’eftainfi  que  lesTurcs  appellent  Louis 
Second,  Roi  de  Bohême  & de  Hongrie,  fils^  de 
Ladiflas , aii/îî  Roi  de  Boheme  & de  Hongrie , 

& petit-fils  de  Cafimir,  Roi  de  Pologne,  de  la 
lignee  des  Jagellons.  . 

Ce  Prince  ayant  donné  bataille  à Soliman , 
Sultan  des  Turcs,  près  de  la  ville  de  Mohatz,  la 
perdit,  & fut  étouffé  dans  un  marais  où  fon  che- 
val l’engagea,  l’an  93Z  de  l’Hégire.  On  attribue  • 
cétte  défaite  de  Louis  à la  négligence  du  Comte 
Jean  de  Cepufe , Palatin  ou  vaivode  de  Tran- 
filvanie  , qui  n’arriva  pas  afféz  à temps  pour 
joindre  fes  troupes  à celles  du  Roi. 

La  viéloire  que  remporta  Soliman  avoit  été 
précédée  de  la  prife  qu’il  avoit  faite  du  grand 
Varadin , & fut  fuivie  de  celle  de  Bude , d’où 
il  enleva  un  très-grand  nombre  d’efclaves.  Le 
même  Soliman  donna  fa  proteélion  à Jean  de 
Cepufe,  qui  fut  élu  Roi  de  Hongrie  & de  Bo- 
heme après  la  mort  de  Louis. 

Louis  mourut  âgé  feulement  de  vingt  & un 
ans,  après  avoir  éjjoufé  Marie,  fœur  de  Charles- 
Quint  & de  Ferdinand,  Empereurs,  de  laquelle 
il  ne  lailTa  point  d’enfans.  C’eft  ce  qui  donna 
lieu  à Ferdinand,  qui  avoit  époufé  Anne  fa  fœur,  _ 
de  fe  faire  élire  & couronner  Roi  de  Boheme 
& de  Hongrie  , & de  chaflér  Jean  Zapoglia  , , . 
Comte  de  Cepufe  fon  compétiteur , de  ces  deux 
royaumes. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Louis  fécond  du 
nom  avec  Louis  premier  du  nom , Roi  de  Hon- 
grie & de  Pologne,  qui  étoit  de  la  Maifon Royale 
d’Anjou,  & qui  fut  beau-pere  de  l’Empereur  Si- 
gifmond  Roi  de  Boheme  6c  de  Hongrie. 


» 


566  B I B L I O T H E Q U E,  &c. 

Les  Arabes  ne  donnent  point  aux  Rois  de 
France  qui  ont  porté  le  nom  de  Louis , 8c  qui 
ont  fait  la  guerre  dans  la  Terfe-Sainte , le  nom 
de  Luis  J mais  le  nom  général  de  Redejrans  j,  mot  ' 
corrompu  de  Tltalien  Ré  di  Francia.  Saint  Louis 
même  n’eft  point  autrement  nommé  par  Ben 
Schohnah , par  Aboulfarage  > & par  les  autres.  • 

LUTHFALLAH , furnom  du  fils  de  Va- 

S’eddin  MafToud  , qui  eft  le  dixième  Prince  de  la 
•ynaftie  des  Sarbedariens. 

Ce  mot  de  Luthfallah  ^ qui  fignifie  la  grâce 
de  Dieu  , fert  de  prénom  k plufieurs  Perfon- 
nages,  comme  a Halimi,  Auteur  d’un  DiÆon- 
naire  Perfien  expliqué  en  Turc,  8c  à d’autres. 


Fin  du  Tome  troijieme. 
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